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7e»«p  fut  remplacé  par  Sixte  ou  JIT^r  II. 
Diacre  de  TEglife  de  Kome.  Comme  la  diC* 


pute ,  dont  on  a  parlé ,  n'étoit  pas  encore  iSnic^ 
Denis  tl^ Alexandrie  lui  écrivit  auffitôt  ,poinr 
l'exhorter  i  renoncer  aux  préteniions  de  iotk 
prédécefTeur,  &  à  rendre  la  paix  à  l'%life,de 
conccrtavec  les  autres Evéques, ce qu'jYfit(tf){ 
puifqu'on  ne  Voit  plus  huile  part  de  traces  de 
tette  diTpute,  julbu^au  tetns  des  Donssiftes^  qui  la 
tenouvellèrent.On  ne  fait  point  de  quelle  manié* 

TmeXLFLPsnJ.  A  a 


TC  elle  fut  terminée  :  ce  qu*îl  y  ^  de  certain ,  c'feft 
que  lesEv&^iâ  Wfi/f^fklà'h^hontmuC' 
rent  à  rebaptilfh'  les  H/rwy«^j  Jufqu'aux  deux 

en  3iljC^l^Ql>î  cotid^mnèrerit  cet  ufage:  d'où 
Von  ^V«£îjli^|ern|nT^  ''^fSlxte 

cement,  par  De»U  ^.fSf.  Ç^^^fP  ^  ^^  laîffer  à 
chaque  Evêque  lîiHbek#«TOVfc  le  fêntimene 
qui  lui  pififo^troit-le  pi uç  conforme  à  V^ertturc 
&  à  la  RâtfèèV  II  étï)ît  dbhè  pfefinfe alors- àe  con- 
fulter  Tun  &rautrefiir^x&&  points  déjà  décidés 
paf4*£véquedeigoi»^.  Lesfnrcf flfènrs At,Sixi£ 
n*ont  pas  eu -la  nrême  ^mpkî%ice  ;  au*lieu  de 
cette jufte liberté, ilsexigent  dné fof a  une obéîf- 
fi^a^r^e  à  leurs  diKciTiDin  i^réldhdées JofeiU 
libl^s  ;  &  plus  elles  répugnent  i^  la.Ralfoa  &  ^au 
S^a^rçopimun ,  plus  U  ^,  a^e  mérite  à  s'y  fou.* 

^ettfe.^'^,^,. '7 ,  r  .r.^v-"!,''/.'.:. ,.  ,,,/r  -'  ''^'  ^ 

La  pcfl^cûtîon;^uîàyo1t;ébmin^  de 

tcms  avant  la  mok-td*£^/>)iiif^V^toit  alors  deve- 

p^nvual  PhilQfophç.£^j>/t/V«,aivoBt  çliapg^  là  d^tt* 
C^ poor<  iQpÇJfreitieafpi, fjne  implacable  haU^e^ 
«AVpJtstodôaBé.ypftripifcRefrf  it  d^.S^JWÎ,  q^i^'ftq 
filt*ftJfaeiiiâi^:ï)«rqiçfuiftfi^rWH«  île?  J^VjfÇquçsii 
Bbetffâ3?fclDi*cres^  &  q1ab^l}ei«î^c^f^ian^iç 
fôriûordfe:.;£a  ponféîiiajaic^^  ç^  9r4W:^tf^ 
tut  déi»pîtc  (^)  »  pu.c)i:¥^îÇé,(qÉ"^^.  apriçs.avoir  ^1^/5 
gébn^e  iï^ok  &  q.uelqHffJQHfs.  C'étojc  (^)  i^lân^ 

l.\^)  ^yp*  ^P-  77*  B^"l*  c^n*  47*  ^ep.  S*  Cotic.  Axel, 
can.  8. 

(à)  Cypr.cp.«2.  (c)  B^che^  pw.f^iM    f  t^v. 

(i)  Piudent^c^cozonâmaetp.  pwjrx*  lont«  i^  vua5* 
Cypz.p.  t.  *   • 


VJ^igt-qiWtmmeKvêq^cdeRpinCiûv-  ^^' 

ni^Wa v$oaQt4€ptuiiç:)e.6  Aude  .a^8  ja(4M;'au- ai 

0)r<r;^ ç0Hh  jp^ oi^^ 4^j àpaiH^  9 fut  éhi  i : kigntfif 
^  ra£i$^ioa  4e  coustI^s  Fidèle;  V^^ntt^  A 

^ptklh  6if!mm^  jlrji|^d'dftnfrrËtQf^'re<i  pilier 
i^àreôjt^  plupart  4e$  CfJ^OBS  ÇhrAw$.  ^capr 

ftiat6c  apfrt»  lu  d^tr^fle  des  Ftd^iésdeC^ftr/ir, 
l]jQ&:6orprçndf6pani<iaa$Ja  querelle  de<£9«0rér 
44cçij^,il4eUr.^çrû^<d^î«ttres'de  cûaJkl$<- 
tîonv&  l«ut  d^pQti^  perfooncs  clK>i6ei^  avec 
degroâcs  foQuates^  pouriacbetet  ies.Qapiifs  («X 

{éCS  Ri0fK  publia  fous  le  nom  de  Sixte^l&vcqU^  ié  Home, 
le  Livre 'd'un  fh\lo(opht.  l^thagorieien  du  mèmt^XiOttC 
C'étoitpcat-ètt^p^t  méptiU^<\aoi(^ie  St»  JérdmeAclfA 
fcpf eche  GMpme  une  imptiftuîe  (*),,  Géldjf takttit  Livie 


ne  d'un  E  vêque  de  ce  temft-U.  (  *)  Ep,  sd  Cttjîph^  cçntrm 
Irêlag,  c.  1».  é^in  eap.  I8*  Ezeeb.  .♦.  :  } . !  î  f  .,\ 

îiu£uide;j^.ep»i^i<.  »  .,(tf).  fiaûUibid..     i    >)    .    : 


9       Bibliothèque  Raisonne^e, 

OngardoîtlbignealëmentàG^W^f  la  Lettre  de 
Dents  j  comme  on  monament  autentique  de  & 
charité  (a) .  Dans  ce  tetns-  là  le  grand  Denis  ^  E* 
viqxxtd*  Alexandrie  j  compoû  un  Traité  pour 
prouver  la  diftinâion  des  Perfonnes  Divines 
conxxt  Sàbellins.  Quelques  ChrMens  d'unzè- 
,1e  outré  en  ayant  mal  pris  quelques  pafliàges  ,ea 
conclurent  qu'il  donnoit  dans  Terreur  oppofée  ^ 
&  le  dénoncèrent  à  TE  véque  de  Rome.  Celui-ci 
nyant  aflèmblé  un  Concile, en  communiqua  le 
ièntiment  à  l'Âccufé^en  le  priant  defejuftifier 
Q)i  Denis  le  fit  en  IV.  Livres  intitulés  Rifnta^ 
tion  ^  Apologie  3  qu'il  dédia  à  l'Evéque  de  JSo* 
me.  Ici  Barontus  triomphe  {e)  :  „  Voyez ,  dit^l^ 
3,  un  des  plus  illuftres  Prélats  dehChr Aient/ 
„  cité  à  Rome  pour  caufe  d'héréfie ,  &  jugé  à 
3,  Rome  !  "  Mais  il  n'a  pas  voulu  voir  que  c'étott 
Tufage  de  citer  des  Evêques  coupables ,  ou  fim« 
plementfoupçonnés  d'héréfies ,  devant  quelqu'* 
un  de  leurs  Collègues  qui  n'avoit  ni  ne  préten* 
doitavoir  aucune  jurifdiâion  fur  eux.  C'eft  ainfî 
que ,  dans  ce  même  tems-là ,  le  fameux  Paul  de 
Samofate ,  Evoque  d^Antioche ,  fut  dénoncé  par 
fon  Eglife ,  d'abord  à  Denis  Evêque  d^ Alexan- 
drie ,  &  bientôt  après  à  Firmilien  Evéque  de- 
Céfarée  (df).  Cela  prouve-t-il  que  ces  Evêques 
euflènt  quelque  jurifdiâion  fur  celui  d^Antio^ 
icbe  }  Baronius  le  niera  fàns-doiite.  Comment 
donc  prétend-il  ,àcau(èd'une  circonftancetou* 
te femblable,  faire  dtRome  un  Tribunal  Suprê- 
me ,  &  de  iTon  E v  jSque  un  Juge  Souverain  ?  A- t^il 

pu 

fa^  Id.ibid. 

%k)  Athan.  bro  fent.  Dfon.  Alex.  p.  fît»  ^  de  fyn.  9if|| 
IPI9.    (e)  ibia.  p.  55s»  559*  Bai.  aiui;»tf9«n*5o« 
(d)  £ttreb,1.7.c.Z7«. 


•■•*: 


"pxx  ignorer  que  quand  un  EvéqueétoitfoiipçoQ^ 
né  (Théréiiejtous  fes  Collègues  avofent  égale* 
ment  àtoit  de  lui  demander  raifon  de  faibi  ? 

Ce  fut  fous  Denis  que  fe  tint  le  fameux  Cond- 
le  à^/fffthche ,  qui  en  dépôfk^  TËvSque  nommé 
Paul ,  parce  qu'il  nîoit  la  dîftinâion  des  Perfon* 
nés  Divines ,  &  la  Divinité  de  J/ftus^  Cbrifi.  Lt 
dépofition tie  Panlj^V€\tSL\om  àtDsmMus  en 
la  place  fut  auffit6t  communiquée  à  toute  TEgli- 
le ,  par  une  Lettre  Synodale  adreffée  l  DenirE^ 
véque  de  Romefii  à Af^XfW  fucceflèur  du  grand 
Denis  à  Alexandrie  (^ )«  Il  eft  bon  de  remarquer 
ici  que  Pi^nr/ fut  Cité  au  Concile,  &  non  an  Tri- 
bunal de  Rame  ;  qd'îl  fut  tugé  même  à  Tinfu  di^ 
Souverain  |uge  réfident  a  Kome  ;  qu'il  n'en  ap« 
pella  point  à  lui  de  la  fentence  du  Condie,  ce  qu'A 
n'e^t  pas  manqué  defi&ire ,  hardi  comme  il  étoit, 
fi  la  chofe  eût  été  praticable,;  enfin  que  le  Concile 
écrivit  à  Denis  comme  aux  autres  Evéques,pout 
lu!  faire  iàvcnr  que  déformais  il  eût  à  commun!'^ 
^mer  avec  Damnus  &  non  avec  Paul.  Tout  cela 
eft  chnr  fin  vant  la  relation  que  St.  Bafile  fait  de  ce 
Gondle  Çb)  ;  &  cependant  Baronius  a  l'impn* 
dence  de  citer  ce  Père ,  même  dans  cette  drcon- 
fiance ,  comme  témoin  de  laSouveraineté  du  Pa^ 
pe.  Mais  c'eft  en  changeant  la  vraie  ponâuatioa 
d'un paflage dexet  Auteur,  Àdann.i6s.  n*  lo. 
Cependant B^ir^Wiirx, peu  content  en  lui-même 
de  cette  fupercherie ,  a  recours  à  un  Prince  Payem 
pour  tâcher  de  trouver  dans  fès  décifions  un  meil- 
leur fondement  à  la  Suprématie  du  Pape«  Pa$rt 
narguant  le  Concile,  le  maintenoit  par  force 

dans 

A  4 


f     .,  B|Bi^TSi|$i»  E4i^Qsnf»V, 


es,ajugea 
quil^oit  recopaa  par  rEvè'qùç  dé  Rome  &  lés 
imtr£^"Ey(Çqttesd'i/^//>(tf),  „  Voîlâ,ditB^ro- 
jli,  ir/ivf  y  r Empereur  AurilUn  qui  reconnoît  ^ 
ji, ,  Suprématie  de  TEglife  de  /t<?»^^  (*)  "♦,  Qui  né 
irroîroîi  qu'avec  ces  lumières ,  Aurélietf  neîe  foit 
.co^ycai  fu^  le  champ ,  ^  n'^  été  haï jTer  le;5  pieds 
diPaçè?  MaijS  tout  ce- que  ce  Prince  judicieux 
vouJpit  faire  »  cMtoit  de  nommer  pour  arbitres  de 
cedîSérieod«.non  le  f^l  Evéque  de  Rome  ^  mais 
tons  les jEvéquesd'/WfV,  qui  n'y  ayant  aucune 
part  étjcwêpt.çn  éwit.de  le  ^écider  fans  préjugé  (^). 
Vcù^rri  v;i  deu^  ans  après  la  mort  de  Denis ^  qui 
piourut  Jpâô  D.éceml?re  ^69,  après  avpîr  gou» 
veruoé  l'%Iife  de  Rome  di?  ans  cinq  na,oîs  &  qua- 
tre jours  j  félon  l?opînion  la  plus  probable  {d). 
Comnae  il  piourut  Ib^is  le  rçgne  à^  Claude  II ^ 
jSirnomméleGoifi&/j';g<f,que  les  Aâes'de  quel- 
cjuçs  prétendus  Martyi;s  reprélentent  co;mmeuiï 
unplacable  ennemi  du  JNfom  Chrétien ,  quelque^ 
^^tyjTologes  l'hor^orcnt  dm  titre  de -ftf^r/y^'» 
JM^îs  ni  Eujibe ,  nî  aucun  autre  ancien  Ecrivain  9 
jîc:faîtknentîoh,quece  Prince  ait  jamais  maltraité 
le^  fikr/tiens  ;  ces  A6l;ès  font  par  çonféquent  ta- 
ppleqx,  4t  Denis  avec  375  autres  doit  être  rayé 
idi^  C^tiailogue  des  Martvrs,quoiqu'il  y  en  ait  qucl- 
mes-uos  parmi ,  «^itr^autres  Marcus^  Prifcur^ 
y!àU»,ifn  J^  Qi^iripm ,  quç  l!Kglife  Romains  ho  • 
OlQrçen  q^ui^lité  de  Saji^^ts  delapremièiçe  çiâûè^ft 

r.   (0)  £afeb.  1. 7.  c.  24,    (b)  Bar.  ad  ann.  271.  n.  i  S. 
^   fej  vide  Du  Pin  de  antiq.  ecc.  difcip.  difleit.  2.  p.  i  S^^ 
(d)  8achc|y>,^7^  .      r 


âe janvier, F^er^^s,i2Si.   <9 

qxà  ont  rempli  prel^Qç  topte  VEtirppt  de  lents  te* 
jiques.   ,      _ 

VÎDgt-cfnquîème  Evéquc  de  Rome/ 

'  An^e.Chrift  269. 
\  D^nis  fttt  remplacé  pat  Félix ,  qu'on  fuppofc 
ivoîr  foufFerï  le  martyre  dans  'Ui  perfécutioç 
SAuril'tén  ;  puîfque  le  "Concile  i^kfhèfè {à) ^ 
St.  Cyrille  {b%ii  Vin  cent  (c)  de  LerinSy  luîdonr 
pent  lé' titre  de  Martyr.  Selon  Eufèbe  (d)y  Sym^ 
€eJle  (e^ ,  &  ^Eûtiche  (f) ,  il  préiida  cinq  ans ,  à 
quoi  Baronius  ajpAte.  on^e  mois  &  vinét-cinq 
jours  (g) .  Il  écrivll  à  Maxime ,  E v Êque  à^  Alex- 
andrie ^  une  Lettre,  qui  eft  citée  par  Cyr/7/^,4P 
par  le  Concile  d*££i&i/>(è).  Les  Ades  dcsM^^ 
tyrs ,  qu'on  fuppole  avoir  fouftert  fous  Aurilien  , 
iont  certainement  fabuleux  ;  car  il  y  eft  ibuvcnc 
fait  mention  du  fils  de  TEmpereur ,  pendant  que 
,tous  les  Auteurs  de  ces  tenas«là  difènt  en  termes 
exprès,  quMl  n'avoft  qu'une  fiUe^  &  point  de 
fils  (/•  ). 

'AurétieHy  Tacite.  EuT  YCHIEN.  ProbuSy  Carus^ 

Vingt-  fixième  Evêque  de  Rom^ 

AndeCJbrift275. 

.    Eutychien  fut  élu  pour  remplacer  Félix ,  tout 

au  commencement  de  Tan  275*  (>è).  Anaftafefc 

d^autres  Ecrivains  aufil  peu  dignes  de  foi  »dilènc 

beau^ 

'  *  *  • 

f«)  Concll.t.  3.7, 511.    (*)  Cyr.iMd. 

(e)  WXn.  Liiin. c.  4^.  '      tè)  Eûfeb.  ]«  7.  c«  31. 

Î«)  ^(;.  p.  ^«5.         •     (/^  ^.utych.p.400.' 
g)  ]e«f OIS  que  TAnteur  9  vquIu  dxitDucherm$f^*i\  ci» 
te  n  172.-         .         (^)  Coàc.  r.  3p.  iXiySfi. 
-    (»)  A^rel. ¥ii^«p  a»),      m  ..'.«.*     ' 
(  .  C^>.  Eufeb.  L  7.  €.  32.  Buch.  p.  271. 
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beancoQp  de^  chofes  de  lai  ;  mais  les  Anciens  ft 
contentent  de  nous  apprendre  qu'il  gouverna  huii 
ans  &  onze  mois  (a) ,  &  que  par  conféquentil 
mourut  vers  lafinderan283.  L*Egli&  Komai* 
ne  Thonore  en  qualité  de  Martyr  ;  &  félon  le 
Martyrologe  Romaim jfifbxiffntlç  martyre  fous 
Numérien.  Ma^  il  w  certain  que  quand  Euty^ 
€hiiH  mourut ,  Numérien  n*étoit  que  Céfàr  ;  & 
que  dans  ce  même  tems-là  ,s*étant  engagé  dans 
une  guerre  contre  les  Perfes  ^  avec  fon  Père  Ca^ 
rus^  il  y  fut  ailàffiné  par  Ap^r  fon  Beaupére., 
Pour  fon  frère  Carinus ,  qui  etoit  en  Occident  ^  il 
t&  certain  que  ni  lui ,  ni  les  deux  Empereurs ,  Ta» 
este  &  Prolns ,  qui  Tout  précédé ,  ne  donnèrent 
jamais  la  moindre  inquiétude  aux  Cbr /tiens  ;it* 
fottc  que  Romfi  doitavoir  bien  de  la  peine  à  trou- 
ver place  dans  le  Ciel  parmi  les  Martyrs ,  pour 
Eutychien  ^Trophime^  Sabbacius  ,&  l'illuftre  Sé- 
nateur Dorymedon^  qu'on  fuppofe  avoir  été  mar* 
tyrifés  fous  ces  Princes. 

Carus ,  Carinus  y  r»  »  tttc  Diocléfien  » 

Numérien.  ^AIUS.  Maximien. 

Vingt- fcptième  Evoque  de  Rome. 
AndeChrift2?3. 
Les  Anciens  ne  nous  en  apprennent  pas  plus  dp 
Caius y  que  de  fon  prédécefreur,peudejoursv 
près  la  mort  duquel  il  fut  élu ,  fous  les  Confuls 
Carus  &  Carinus  (^}.  Il  préfida  doute  ans  y  qua- 
tre mois  &  fept  jours ,  depuis  le  1 7  Décembre  283 
jufqu'au  22  Avril  296.  Rome  le  compte  parmi 
iès  Martyrs ,  fur  l'autorité  de  Bède ,  qui  paroit  a- 
voir  copié  les  Aâes  de  Ste.  Sufanne ,  ou  il  eft  di| 
que  Caius  tonStii  avec  fit  nièce  «fiv/4i»ive,&  plu- 

ficttf» 

(«)  Dochec.  p  z/a.  Q)  Id.  iftid» 


àe  Janvier ,  Février  &  Marx  ,  175 1 .    tf 

ttenrs  autres  fous  iVîir«i/r/Viir.  Mais  ce  Prince  nV 
voit  pas  grande  autorité  du  vivant  de  fon  Père; 
il  n*ctolt  qoe  Céfàr  &  fort  jeune ,  &  il  fat  tué 
fort  pea  de  tems  après  la  mort  de  fon  P  ère  ,  en  re* 
venant  de  Perfe  ;  deforte  qu*il  n*eut  qu*un  règne 
fort  court  en  Orient ,  &  qu'il  ne  régna  poînt-du* 
tout  en  Occident.  Caius  n'a  donc  point  fbuSert 
ibus  lui  à  Rome ,  où  fon  frère  Carinns  tenoît  lef 
xtnes  du  Gouvernement*  Mais  Rome  a  fi  bien 
trouvé  ibncolnpteaux  Martyrs  parmi  le  Vulgai* 
le,  qu^elIe  en  a  niultiplié  le  nombre  jufqu'i  rin- 
difcrétion,  en  multipliant  àceteffetlesperfécu- 
tîons ,  &  fai&ic  des  perfécutèurs ,  de  Princes ,  qtu 
b/ea  loin  d'avoir  jamais  penfé  à  moleder  lesCir/* 
tiens ,  en  furent  même  les  Proteéleurs.  Au  refte 
ies  Aâes  de  cette  prétendue  Ste.Snfanne  fourmil* 
lent  de  fautes  &  d'abfurdités ,  &  contrarient  les 
meilleurs  Hiftoriens  de  ces  tems-là. 
Dioclifien ,         tv>i.„/^-^»-^t  Confiance . 

Max'imien.        MakCELLIN,  cWini. 

Vinge-huidème  £ véque  de  Rome. 
AndeChrift296« 
^  Marcellin  fuccéda  à  Cains  Iç  30  Juin 296,  & 
^nt  le  Siège  huit  ans ,  trois  mois  &  vingt-cinq 
jours ,  félon  les  Régiftres  les  plus  anciens  ;  defor- 
te qu'il  mourut  lé  24  Oaobre.304  (4).  L'a- 
mour de  la  vérité ,  dont  je  ne  dois  jamais  m'écar- 
ter  ^  m'oblige  à  entreprendre  la  juftificatiou  de  ce 
Pape  contre  l'Eglife  Romaine  même,  &  lapin* 
part  de  fes  Théologiens ,  qui  ont  tâché  de  flétrir 
là  mémoire  par  des  imputatidms  égaleinent  mali- 
cîeufës  &  deftituées  de  fondement  ;  car  on  lit  dans 
Je  Bréviaire  &  le  Martyrologe  Rom2ÙD,queil/<«ft- 

(^)  Id,  Çyd.  p.  172. 


f filin  ^  ayant  été  arrêté  daraiitlaperfécutio^^fa 
Ùiotféjîeny  fe  laiffa'perfuadçr.iîar  ce  Princf,ûe 
iïélîvrer  \e$  Livres  Sacrés  pour^Strebrulè/»  ff 
3'ofïrir  de  l'encens  aux  Dieux.  Cçfaçfjr'fonâe'^'*^ 


jés  Aâes  du  Concile  de  SinneJ^e  \  94*^?  ?^^PP^ 
avoir  été  affemblé  à  cette  occaâ9i]^& avoir ^tif 
jcompoifé  de3QCiEvêques  devant  qui  /t?fr^f///f 
futconvaincu  de  ces  crimes  .par  7^  tén^pins.  pcf 
/L<^ei  racontent,  &  c'eft-là  1*6X1)110^11911  d<*I'.^f 
pigme,  qu'au  (G  tôt  qp^Ttf^r^fi/itfp^rutf^y^ 
k  Concile,  les  Evéqùes,  frémîifant  d'holçrem: 
i  la  feule  pçnfée  déjuger  le  Cljef  de  i/Eglileylç 
Juge  de  tous,  s'écrièrent  d'une  voix  :  Lffreniiei^ 
ifège  ne  doit  itre  JHgé par  peffontu  l  aç^ufgZT 
iDûus  vous-même ,  JHiez  •  vous  vous-même ,  -con* 
damnez-vous  vous-même.  C'eft  àcçtémoigiifv 

Se  iS  favorable  aux  vues  ambitieufès  de  Romei 
»é^  *■'  <*«^ 

qu'eit  due  l'autorité  qu'elle  a  donnée  p4esfabl:e8 
fi  iajurieufbs  à  la  mémoire  d'un  de  fesn^illetu^ 
Evéques;  fables  inventées  par  \t^]  Donapifie^ 
3'  Afrique ,  &  5|ue  l'E^Ufe  Rvmafne  aurpit  rejet- 
tées  avec  indignation,  li  el  le  n'e^t  pas  fi  bien  trou- 
vé fon  compte  à  Içur  donner  crédit.  Elleauroît 
inéme  pu  les  réfuter,  &  les  confondre  parjest^r 
moîgnages  dignes  de  foi  de  Théodoret  d  .de^^t 
Au^ujiin.  Le  premier  a.flure  que  Mareelltn  s'acr 
qi)it  beaucoup  de  gloire,  durant  la  perfécutiony 
par  fa  conduite  (4);  &  le  dernier,  en  écrivait  coot 
tre  P///7/V»,  Donatiftey  dit  ces  paroles  :  Pour*. 

Îtuoi  répovdrois^je  aux  calomnies  dont  H  ^harg^ 
es  Eyêques  de  Rome'i  Pourquoi  me  m4tprQhrJA 
^  Peine  de  Usiujiifier  des  crimes  dùnt  fl4es  àccftt 
fiû,  U  accufe  Marcel  lin  i^fisPriPfejiîA^X^^i 
'\  .  dçs 

{a)  Theod.].i.c»ft.p*5H«        ..1  '^  '     >     ' 


$acré$\  y  d!àvoir offert  dePtncenr  aàx  DreûK 

DoH'o'nfonr  cela  ïes  en  crmre  coupables  ?  Preje^ 

^é^tiïcedant  sllesaccufeflltêsnotè  des  ^hbèfei 

deMét^ïïàhsisfde  Szcn]ègti;màis  je  dis  qu'ih 

Jbm  innoc'ens.  Et  fouràkoi  donner  ors -je  des  ra^ 

font  fOTHr  fouienirmadifénfe  \fuifaK^iln^en'af'^ 

por^frè  aucuièepoiir  prouver fondccùjation(^a). 

*   Majs  fi  Marcellin  s'âcqtifttîcàucbupdegloîfè 

jurant  la  perfécotion ,  fi  fortâpbfttficti*ëll  qtiW 

fte  pure  calomnie  inventée  bar  lès  Ôonattjlèt ,  le 

çréténdii  Condle  dci/ir^^^éft'iSDepuTCÎrivctt^ 

t;on  ;  4f  ^;J  effet ,  indépendamment  de  là  chutcÂ 

Marcellin^  tes  cîrconftànccs  enfbntfîabfpnJcs, 

qu'il  fl'e»  faut  pas  davàntàçepôiir  fe  con vaind9 

qticce  Concile n'exHla jamais.  Gâr  eft-îl  vrilrleih^ 

Mafile  que  300  Evéques  fefôientâlleniblâpéiï^ 

dant  the  dçs  plus  cruel ks-pcrféeUtioni  de  l^glfl 

fe ,  non  ^  Rome ,  oô  ils  âuVoiem  pii  fc  cacher  J 

iriafs  dans  une  petite  Ville,  où idiSrfekhondé les  ' 

ààrdît  vue.  Ce  Concile  feiûnt  dâhsbhegrbtte-i 

qui  pôûvoW  à  peine  contenfr  efhqdànte  perfdnrta 

â*lâ  ibfs .  &  cependant  H  èïl  dît  qu'ils  ont  iou^  étif 

^tcnslotfquçMarcemn  s'eft-dépouillé  lu?.rtî*i 

ine^eiadîgnit^.'  Mais  quelle.pîtoy^bre  figutc.nié 

fait-on  pas  faire  à  ce  Prélat  ?  JD'abbrd  il  nièiyc^ 

cofitîôh ,  mais  en  étant  cohvàîhctipir  72  téte'ding 

if^^^vpue ,  &  cela  en  dés  •  tertttçè  ^m  ïiérôîtïft 

înîcbx' 

M^tfé 

devarittrieiiTembl'feàufB'gtavè.- !^^ 
â  de  plus  ctiriaix  dans  cette  Pi^èéy  cfeft  lardii$>ài 
entre  Urbnnut  «rarid^Fctoîfe'  de  \Jkpitet  f\ 

Mar^ 
(a.  ABg,deBapt*«,  xo,  «ciftrct^Cîxi.'t.vrp:^.  -''•' 
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Marcelle  Grand- Pontife  de^  Citr/l/tf^/i  Pout 
prouver  à  Marcellin  qu'il  ne  doit  pas  faire  dîflS- 
culté  d'offrir  de  l'encens  aux  Dieux ,  Urhauus  lui 
cite  l'exemple  des  Mages  qui  en  offrirent  à  Jifu^'^ 
Chrift.  Marcellin  répond  que  c'eft  un  my flère  ^ 
&  ^explique.  £/r^tf/>,  qui  ne  fait  ce  que  c'eft  que 
myftère,  en  appcUe  au  jugement  des  Empereurs 
DioçÛjien  &  Maximien.  MarcelUn  s'y  foumct , 
&  les  deux  Empereurs  ayant  décidé  laqueftioiï 
en  faveur  de  Jupiter ,  DiocUften  mène  Marcel'- 
lin  dans  le  Temple  de  f^efta ,  où  il  le  détermine  i 
oârir  de  l'encens  à  Jupiter ,  tiercule  &  Saturne^ 
queperfonne  ne  dit  avoir  été  dans  ce  Temple. 

Sx  Rome  n*a  pas  fait  difficulté  de  noircir  là  ré- 
putation de  Marcellin  par  une  calomnie  où  ells 
trouve  îbn  compte,  elle  atâchéderendédom^ 
mager  par  une  impofture,c'eft*à-dîre  en  le  met- 
tant au  nombre  de  fes  Martyrs  »  car  ce  martyre  eft 
trés-douteux.  St.  Jugufttfi,  qui  n'étoit  pas  fort 
Éloigné  de  ceS  tcms-là ,  l'ignoroit  fims-doute;  car 
il  n'auroit  pas  manqué  de  le  citer  pour  confondre 
le?  Donatijles.  A-U-vérîté  Bède  raconte  que 
DiocUfien  lui  fit  trancher  la  tête;  mais  cet  Au» 
tcur  copie  fouvent  les  fautes  grofficres  d'un  Pon- 
tifical, qu'on  fuppofe  avoir  été  fabriqué  dans  lé 
fixîèmefiècle. 

,  Après  la  mort  de  iKT^r^^/Z/wk  Siège  demeura 
vacant^  du- moins  pendant  trois  ans^  félon  le  Pon* 
tifical  de  Buch^rius  ^&l  plu  fleurs  autres  ;&  tous 
les  Auteurs  qui  pnt  écrit  l'Hiftoire  des  Papes  a*' 
vant  Baroniuty  en  ont  fait  mention  (^a)  ;maîs  il 
eft  très-difficile  d'en  déterminer  la  caule.  Seloa 
finfèie^  la  perfécution  ne  dura  que  deux  ans  en 

Ita* 

C0)  Bâcher,  p.  2714. 


ff 


ie  Jmmr^  Février  &  Mars  ^  iy$t.    ig 

léalie  (ê)  ;  d'autres  difent  qo'elk  dnrt  tout  te 
Hms  que  Gtf/m«j  fut  maître  ai  Ptjs:  quoiqu'il 
en  (bit^H  eft  certain  que  Maxewce  uUirpa  l'Empire 
en  jc^'i^.  que  non  feulemenl  il  favorifoit  les 
Cbr/^p^y  mais  encore  qu'il  &  difoit  CMiitm 
luf-méîâe;  &  cependant,  &lon  fi jr^i&«r>«x>  le 
Sièçe  demeura  vacant  jufqu'en  308  (jb).  A«la* 
V  enté  Baronius ,  fans  avoir  égard  â  ceux  qui  ont 
écrit  avant  lui ,  n'admet  point  de  vacance ,  &pla« 
ce  l'éleâic^  de  Af^r^r/immédiatement après  la 
mort  de  Marcellin  (  c).  Je  me  rangcrois  volon- 
tiers  à  fonfentîment,  fi  ce  n'étoit  à<-caulè  du  Pon- 
tifical enqueflion,  qui  n'éloitpa»  encore  connu 
deic>nreiii5,&quip^pourétredel'an3f4.  A 
i'égard  de  la  Chronique  à'Emfèiâj  elle  n'eftid 
d'aucun  poids,  vu  que  Marcellus  n'y  poroît 
points  &  qu'elle  place  lamortdefonfucceflèur 
Melcbiades  avant  ConftaMtin\  au*lieu  qu'il  eft 
certain  qu'il  y  a  eu  un  Concile  tenu  à  Ronu  Ibus 
Melcbiades ,  par  ordre  de  ce  Prince. 

r^H'r'!'       Marcellus.      r'^'i"'T* 

Vingt-neuvième  Evéque  dé  Rome* 
AndeChriftsoS. 
Après  la  mort  de  MarcelUu  le  Siège  demeura 
vacant  quelques  trois  ans  &  demi,c'ell-à''dire,de« 
j^ais  le  a4  Oâobre  304.^  jufqu'au  19  Mai  308^ 
que  Marcel  fut  élu  à  &  place  Qd)^  Lare&m<^ 
blance  des  deux  noms  a  trompé  plufîeurs  £cri» 
vains , .  qui  de  ces  deux  Evéques  n'en  ont  fait 

.  qu'ui^ 

iéi)  Eufeb.  1.  f.c.  14. 

{h)  Bûcher.  Ma,    ( c)  Bar. td.  ann.  léé^  tk,%^%7  • 
.  (d)  Bâcher,  p.  vrz,  on  y  trouve  7  ans  aa-liende  j.  C'ell 
4ine  faute  de  CopUte;  on  le  Toifrpat  kaConfulats  qm  jr 
iomt  ejuAcmeotinai^Q^* 


r 
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premier;  &  7i&&«^riftf ^iixmettant  Afi^rW^iSciaGi 
iuccdOEbur  jEir/à^di^iioKiàfe  Mekhiades  comme  hx 
fucccflcur  imiliédiudé,iMiïr«rri//*(ii>MaisM^ir^ 
teUi»  iST'  i(2^r^r/.fbnt;ctair£inent  dialogues  dans 
le  Fomiâcalde  BMcherim^ip^  les  teimoàils  ont 
gouverné j  &  pax  Jes>  Cbnfals.  fotis Jefqùiels  \èùt 
ronttâcat  a  comiçcncé.  &  fiai  (^)«  Ili  fonten*' 
cûre.dUlmgués  ^.Opt^dàWlim  {c)^6i^i 
jtorgmftiH  (^,  jqui  padèiie^xjns^/v  hoQ&ule» 
meilt^eale  qualifiam  dç  Pf  Sûre  de  Hom^ ,  maisent 
coiieid^Evéque  de  ce  .Siège, .  A  ces  témoignages 
fe  jotntune  EçMphedtâiktrcel  ^  cômpoCée  par  là 
Pape  Ramafe ,  où  il  c&fxkppoCé  avoir  été  ËTéqua 
de  .RomciÇe).  Damafe  ^oriilbk  vers^ran.jôôà 
Tourcet]u'on  raconte  d&^^jrr^/d'àpçèslès  Ao» 
tes^  iou  d'autres  Ecrits  txicuief  i|es  ^  eïi  «laiis  fonder 
loetit...  l>i!f»i^  ditdans^fon  Epicaphe ,  que  Ikfier* 
meté  i  maintenir  là  Difcfeline  ËcctéjSa(^que.y  as 
à  exiger  une  pleine  fatîsÊaâion  de  ceux  iquia^ 
Yoiéntbâé  durait  la  pejcfécution ,  lui  avoit  attira 
une  haiîie  générale,  qui  ënitpardesféditk>çs& 
des  tueries  (/)«  Ddmafe  ajoute  >quie  Maxence 
l'exila,  à-caufede  qu'elqû^unquiavoitaDoftafié 
pendant  que  rEglifeétoiteb  paix^^Mati  (!  les  An* 
ckns  ont  eu  defleÎDdeiiDu&traaravsttrece^faiUf 
leKrs  Eçfits  neXopt  pas  parvsnu&^ufqu'àïiouvi 
ilfsrrWfliourut  ie^^iè,  Jiiii/frier.310,  après  avoir 
ténu  JeSiègeun  an  v%>tnioii&  vir^  jours  (i*)* 
GtL  ne  fait  Vil  napuriR  xnexUfoas^ilienfutrap^ 
pelle»  L'Eglife  A(?i»tf/W  en  fait  un  Martyr,  par* 

.  I  .'..•<.!  •        -•  ce 

'tî^'Opç.  !•  z.  p.  4».  r(ii£)  rAog.  qp.a6T.6c  inFetil.  c«  itf* 
00  Bai.  ad.  ann.  jo^»'  :  *\^)  JSach*  p*  27s*. 
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Ce  que  lès  Aâes  portent  qu*i]  Ibuffrit  le  martyre 
fous  Maxence-yXxms  on  fait  quecetUfurpateor 
ne  &  fat  pas  plaiàt  rendu  maître  de  la  Ville ,  qu'il 
fit  ceûèr  h  perféctttion  {a^ .  Son  corps  eft  adoré 
en  placeurs  endroits ,  &voir ,  à  Rome .  à  Omofti^ 
en  Haiuaut ,  &  à  Cluny  dans  le  Roujfillm  (i). 
Conftantin.  Eusebe  Lifsnims* 

Trentième  Evêque  de  Rome. 
An  de  Chrift  3 10. 
Enjibe  fuccéda  à  Marcely  &  ne  gouverna  TE- 
glifè  que  fept  mois  &lon  Eufèbe  {e)  y  ou  m£« 
me  que  quatre  mois  &  lèize  jours  Iclon  le  Pon- 
tifical du  Bucberiits  (d).  On  apprend  d'unean- 
cfenne  Ephaphe  de  ce  Pape ,  qu'il  s'oppofa  vigou- 
reuièment  à  un  certain  Heraclius ,  qui  prétendoit 
qu'on  devoit  râtdmettre  à  la  communion  de  !'£- 
glilë  ceux  qui  avoient  cédéàlaperfécution,làns 
exiger  d'eux  la  ûtisfedion  rigoureufe  qu'on  re- 
queroit  alors;  que  cela  ayant  occafionné  de  gran- 
des diyîûonSjMajfence^  pour  les  terminer,  bannit 
Eufèbe  en  Sicile  (e) .  On  trouve  je  ne  ùà  combien 
d'autres  choies  de  lui  dans  Anaftafe^  Platina^ 
Ciaceonus ,  &  autres  femblables  Ecrivains  ;  mais 
ce  qu'ils  en  difent  eft  auffi  peu  fondé  que  ceq.u'a- 
vance  Baronius^  làvoîr  qfu'il  inftruifit  Enfèbe^ 
le  célèbre  Evêque  de  l^ercelU ,  &  qu'il  lui  donna 
fon  nom  (/).  Cela  eft  fondé  fur  fei  Aâes,  re- 
gardés aujourd'hui  de  tout  le  monde  comme  fup- 
pofés. 

[a)  Eafcb.  1.  3.  c.  i^ 

>)  BoUand.  i6.  Jan.  p.;.  &!Flor.  in Marm. Hiet. p, 
^Sftisj'        (0  Eufeb.Chion.        {d)  Bacb.p,474. 
(f)  Bar.  ad  ann.  j  z  r.  (0  ^^*  i^^d.  q.  44. 

Tom.XLVi.Part.L         È  . 
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Trentc-unièmie  E Vêq-ue  de  Rome. 
.-.  .  .  An.dÇvCWftair* 
Mèkhia^eSy:  OU  Miki^des  pomme  TappeJ.^ 
lent  d'aaçiens  M^u^rit^^fut  élu  pour  fucc^dei; 
iLEiifi^t  le  z  Juillet  311  jyinpxis  unevaquice  dç 
plus  de  neuf  mois,  dpnt  l^  JÈIiftoriens  ue/ioa&âp- 
prennent  pdmla  cau£e(^^  De  fon  tçms  arriva 
la. mémorable  coavçr)£oji^de,Co;»/î^»^î».  Ce 
Prîhcey  ayant  vaîtttù  &  défait  Maxen'ae  le  18  Oc- 
tobre 3iZifit  cQzyointemeptayQcXfViiiii^f  tP^ 
£dit  qui  aocdr  doit  aux  Chrétiens  la  libre  exercice 
de  leur  Religion  ^&  Ja  «bçrt^  .de  bâtir  des  Egli* 
fts(^).  Eqr,  cietEdit  ils.  rentroient  en  pofTçffioti. 
des  Places  qu!Qn  ieur  ayoit;  ôt^es ,  qà  ijis  aypieijt 
tenu  leursafTemblécs Ayant  la. pçrféçutipn  (f)» 
Ciiinfaiitin  étant  {)arti;de.jSloM(^  i'aa  313  ,yint  t 
Miîàn ,  où  il  publia  jtm  noure.!  Edit,  pour  reâiâër 
le  premier  {d).  On  conjcâture  que  les  éloge* 
qu*pti  y  faifoit  de  la  ReligioaC^rÀ/Vm^^ay  oient 
alterné  les  Pisy«»x ,  pendant:  <lue  des  Chrétiens 
s'étôient  ofiènfés  des  noms  ^hérétiques ,  qu'on 
y  donnoit  aux  diverfes  Sèâ^  foxties.  d'entr'epx 
(e) .  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  nouyel  Edît  accordoît 
à  chacun  la  liberté  de  choifir  Tobjet  de  fon  culte  » 
&de  rhônôrer  à  fa  fkntaifie.  Lies  Places  coni&f- 
qûées  aux  Gbrétiem  &  Vefitdu^  au  profit  de  l'E- 
tat ,  dévoient  leur  être  renduëslp^  ceux  qui  les  a- 
voient  achetées,  &  ceux* ci  dévoient- être  reni- 
bouèfés  des  fonds  publics  (/).  La  même  année  \ 
JLicimus  ayant  remporté  une  vlâoire  domplôtte 
.  \  fur 

e\  Id.l.io.c.5.      ^        (d}  Id.&id. 
€)  Val.  in  not.  adXttfeb.  hift.  p,  i^u 
EofeULio.c'i. 
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fur  Maximin  eMemî  juré.  de$  Çhritiensj.  8*cm« 
para  de  ïa^Nicomifdie ^  &,  y  fit  publier  TEdît  de 
Mtla»  ,le  13  Juin  {a).  Ceft  ainfi  que  la  paix  fut 
rendue  à  TEgliiè,  tant  en  Orient  qu'en  Occident^ 
après  une  cruelle  &iàQglante  periécution  de  diT' 

ans&prèsde.quaJxçmoisÇi). 

Un  autre  ^événement  remarquable  de  ce  Pon* 
tificat,  fut  le  fameux  Schifme  dV/rf^*^  formé 
coritre-CAeîfî.e»Èvéque  Catholique  ae  Cartha* 
ge ,  dont  upe  relation  abrégée  vient  à  tnon  fujet  ^ 
puâque  Mehhiades  eut  beaucoup  de  part  aut 
tranâiâions  que  ce  Scbilme  occafionna.  Le  pre« 
mler  Décret  publié  yix' Dioctétien  contre  le$ 
Chrétiens  le  24  Février  303 ,  ordonnoît  qu'éa 
tous  lieux  Ifsurs  Eglifes  fufient  rofées,  &  leurs  1a- 
vres  brûlés  ;  &  que  toute  Perfonne  de  qualité  qui 
perfifteroit  dans  la  profcffion  iu  CM)f /<ï»(/î^tf  ^ 
fût  regardée  comme  infâme ,  &  exclue  de  fou$le$ 
honneurs  &  les  epiplqis.  CetEdit  fut.  exécuté  ar 
viec  tam  de  rigueur  en  -<4/m»e,  queiî  lesÏMagîl^ 
trats  iàifofent  grâce  à  un  Chrétien ,  qùfavouant 
qu*il  avpit  les  JLfîvres  Sacrés  î  refujToît  de  les  li- 
vrer ,  on  leur  çn  fa-îifQit  un  cniiie  capital .  On  don- 
na à  ceux  qui  ïes  livrèrent ,  le  nom  àtTrdditor 
f^j,noiii  qui  devint  fameux  dans  THî/loireEc- 
cléfiaAique ,  en  fourjpiiOrant  auï  Donatifies  ùâ 
prétexte  plàûiiUe  de  lefépàrer  de  la  cpmniunioin 
de i'Êgliïe (O-  Menfuriùs'^Ey^^lxièà^pM'ihé^ 
ge^fot  accufé  de  ce  Crime  ^&^ùoiqu^6n  ne  pût 
pas  mrbuvér  racculatioii ,  quelques  membres  de 
ibn Troupeau  l'a^ndonnèrent  à  la  folliçit^tipn 

MLaa.perf.c,47^4«»      -(f  )  îbidi     .    • 
(ej  Ang,  U  7»  €•  2i  Oput.  1.  ï»  p;  3^4 
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de  DoHat  Evêque  de  Cafés- noires  en  Numi^ 
die  (a).  Menfurius èxmimoït  quelques  années 
après.  Ceci  lien ,  Diacre  de  l'Eglife  de  Cartha^ 
gCyixM  élu  en  fa  place,  malgré  les  întrîguea  de 
Botrus  &  Cœlefim  Prêtres ,  fes  compétiteurs. 
Ils  ne  laiiTèrent  pas  de  caballer  contre  lui  dès  qu'- 
ils en  trouvèrent  l'occafion ,  tâchant  de  le  noir- 
cir dans  Tefprît  de  ceux  qui  lui  avoient  donné  la 
préférence.  Ils  y  furent  puiflàmment  fécondés 
par  une  Femme  de  qualité  nommée  L«r/7/e ,  en- 
nemie jurée  de  Cécilien ,  qui  n'étant  encore  que 
Diacre ,  l'avoit  cenfurée  publiquement, pour  a- 
voir  baifé  les  reliques  d'un  Martyr ,  comme  elle 
alloît  recevoir  la  Communion  :  preuve  que  dans 
cetems-làTEglife  n'approuvoit  pas  le  cultedes 
Reliques  C^).  Sans-doute  queceur  qui  s^étoient 
féparés  de  Menfurius  entrèrent  dans  cette  fac- 
tion ;  puifque ,  félon  St.  Auguftin ,  le  fécond 
Schifme  dut  fon  origine  au  premier  {c) . 

Pour  donner  une  apparence  dejuftice  &  d'au- 
torité à  leur  conduite,  les  Schifmatiques  fonimè- 
rent  Secundus  Evêque  de  ^igifis ,  &  les  autres  E- 
vêques  de  Numidie ,  dedépofer  Cécilien^  &  d'en 
élire  un  autre  enfaplace;car  les  Evêquesde  ATasf- 
w/<:^/^  a  voient  le  privilège  d'affilier  à  l'éleftion  de 
ctlxAAQCarthage ,  &  de  l'ordonner  quand  on  l'a* 
voit  éiti  (d) .  S  étant  rendus  à  Carthage ,  ils  fu- 
rent bien  furpris  de  trouver  toute  la  Ville  en  com- 
munion avec  Cécilien ,  à.  la  réferve  d'uti  petit 

nom- 

'     '  ...  , 

fa)  Aug^coUat.  Catth.  die  3*  c*  xz.  Valef.lil  not.ad  eu- 
fes.  hift.  p.  19  !• 

{h)  Opt.  1.  i.p«  41.  Ang*Pl^l!*<vAkGedi.  p.  3.,  in  Fetih  c* 
18.  contr.  epift.Parnién,'D.7.  ^  ■  ^  - ,.   .,.. 

(fj  Aug.Coll.  Cartli.  QÏe3.c.'x2« 

{i}  Xd.  in  Uuln  i«  c.  3,'8c  Pfal. abced. p.  3*.Opt.  p«4X4> 
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nombre  deSchifinatiques,qui  étoîent  fès  ennemis 
déclarés(a).  Cependant ,  comme  ils  étoîerit  la 
plupart  TradhoreSg,  ou  coupables  d'afutres  crimes 
énormes,  ils  fè  laiflerent  aifément  féduire  par 
LucilU,  &  déclarèrent  Téleâion  ^tCécitien 
iiulle3  &  le  fi ège  vacant  f^).  Ils  étoientaunom- 
hre  de  70.  Cécilien  refula  de  comparoître  devant 
eux,  &  n  tfeût  pas  été  prudent  de  s*y  £er;  car 
P«rp«r/«/ .,Eveque  de  Limate^  av oit  dit:  s*il 
vient  parmi  nous^awlieu  de  lui  impofer  les  mains 
Jfârvoie  eC Ordination ^il faut  lut  cajfer  la  tite 
far  voie  de  pénitence  (f  ). 

Ils  iè  réparèrent  donc  de  fâ  communion ,  &  de 
tous  ceux  gufcommuniquoîent  avec  lui;  c'eft-à- 
dire  qu'ils  fc  féparèrent  de  la  communion  de  TE- 
gVXc  Catholique  ;puîfque  C/<f/AV»étoitTeconna 
de  tous  les  autres  Evêques  d^ Afrique ,  de  celui  de 
Rome ,  &  de  ceux  du  relie  du  Monde  (rf).  Telle 
fut  l'origine  de  ce  fameux  Schifme  qui  caufatant 
4de  troubles  dans  les  Eglifes  S  Afrique  pendant 
plus  de  trois  fiècles.  jDo»^/,Evéque  de  X^afes^ 
noires ,  en  fut  l'auteur  ;  mais  ce  fut  de  Donat ,  E- 
véque  Schifmatique  de  Carthage^  que  les£>o- 
jtatiftesfïiïçm  leur  nom,  s'étantfait  appeller  juf- 
ques-là  le  farti  de  ikZ^jor/»,  qu'ils  avoient  mis 
en  la  place  àtCécilien^e').  Major  in  n'étoitque 
iimple  Leâeur^âc  avoit  été  domefliquedeLiv» 
^illeif).  ' 

Vers 

(tf)  Opt.ibîd. 

\k)  Aug.mCiefc.  1. 3^  C.25, 27>i««  &CoU.  die  3.  c.  17* 
^16  2.  c.  ]4&c.inGaud.  1. 1.  c.  37.  £p.  x62.  &iiiPraK  jtf* 

(c)  ppt.  p. 41.        (d)  Aug.  die  3.  c.i4..ep.  162. 
le)  Id.in  Joan.  traft,  65.  p.  12. Hier.  ?ir.  ifU  c.  p|* 
if)  Opt.  f.  I*  p*  4*»     ^ 
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Vers  ce  tems-lâ,  c*eft-à-dire  Vers  Tan  ^îj  ^ 
']Cof$ft0;ntin  y  mu  parfori  ïéleipour  la  Religîoi^ 
,Cifréfieme ,  publia  deux  Deérets  adrelTés  à  Jînu^ 
Jinus  Proçonful  ai  Afrique , j'uti'pour  faire  reïiî- 
tuerauiÇ/&r^//Vi»i  toutes  les  Places  qu'on  pou- 
rvoit leur^ypir  enlevées  durant  îaperfécutîon ,  & 
.l'autrepQur'exenipter  Jes.Eccléfîaftiques  dé  tou* 
tes  foi^aUpns  civiles  (^).  Ce  privilège  n'étoîtac- 
.çordé  qyiux  Eccléfiafïîqùes  de  VEgW&Caiho^ 
iique  àoïit  Cécilien  étôît  Chef ,  comme  TEdît  le 
lîiarquoît  expreflëment ,;  &  par  conféquent  le 
Proconsul  n'en  fit  part  4u*âi  lui.  Ce  fut  une  gran- 
de mortî^catiori  po^ûçsPoftatt/^er^  qui  dreflc- 
rent  une  Requête  pour  rÉmpereùr ,  dont  ils  char-» 
gèrent  AnûlintiSy  avec  un  Sac  de  papîei-s  concer- 
nanties  crimes  prétendus *&  la  dépofition^deC/* 
f/V/V».  lÀ  Requête  pQrtoît  en  fubffance ,  que  le 
jugement  de  leurs  différends  avec  les  autres  Eve? 
quçs  à*  Afrique  pourroît  être  remis  aux  Evêques 
des  Gaufes^<\}x\  ri'étoieut  point  accufés  d*âvoir 
livré  les  Livres  Sacrés  ^nuP'àyens  {b),  Anuli* 
pus  ehyoya  le  tout  à  TEmpereur,  &  y  joignît 
une  Lettre  qui  fubfifte  encore ,  contenant  lès  par- 
..ticularités  de  cette 'dîfpute(r)/  Conftàntinpittt 
vivement  toucné  de  voir  la  dîvifîon  parmi  les 
Chrétiens ,  &  même  entre  les  Ev  êques  {d).  Ce- 
pendant il  accorda  fur'  lé  champ  aux  Donatijles 
.  ïes  Juges  qu'ils  demandoient ,  nommatit  à  cet  ef- 
'  fit  Mafernus  Evêque  de  Cologne  ^  Rheticiu}  Et 
.  vêque  SAutu^n ,  &  MArin  E  v  eque  à!  Arles ,  tous 
gens'de  beaucoup  de  lavoir  &  d'une  candeur  le- 

con- 

Cii)  Bufeb.  1. 10.  c,  5*  7*.ficCod.Tlieod.  itf.  th.  2. 1.x.  p,  20. 

ÎF)  Xug.  ep.'tfS.  Vajes.  ad  Euf.  p.  149. 
e)  Steph.  Balar.  CôU-  Carth.  in  Concil*  C«3.n«  ittf.iz*. 
P'578*  W  Opt.l.l.p,44. 


^çtmai^.C^-.lneiu:  ^qàvit  de  là  propre  main  ^ 
]^Q^r  leur  notffîi^kcpmmiâioii  dont  il  leschar- 
geoît ,  &  il  leur  fit  expédier  des  i?opîes  des  papiers 
quHl  ayojEt.feçus^pour  les  mettre  au  faitaeTaf- 
ïikc.èà  queiiion ,  en  leur  ordonnant  en  même 
temsdefefrouverîpceflaminent  àito;»è,pour  la 
juger  de  concçrt^Y^c  MeJcbiades  Ci).  Cécjïten 
çût  auffi  pr$B  de.s?y  rendre ,  &  d*y  amener  avec 
lui  dix  £y  éques  de  /on  parti  qui  lui  paroîtroient 
les  plus  oipàbles  de  défendre  ia  caufe  ;  &  fes  Ad- 
yeriairesi  eurent  là  même  liberté  (r).  Contant  m 
li^avoit  xippâmé  pour  Juger  de.ce  din^rend  que  le$ 
trois  Ëvjâgûes  des  Gauhs-f  Melchiades^  &  Marc^ 
qu'oq (uppôièavpïr  (été.Ev;éque  de  JMÎ7^»  jmais 
d^slafujjtejl  y  ien,a;fpûta  fept  autres ,  avec  cous 
Cf  bx  qu?on  pourroit  agrément  aflembler  ;  deforte 
qu'iïy  en  eut  ejufin  dix-neuf  (</) ,  qui  s'aflèmblè- 
r^t  au  Palajs  de  l'Endpereur,  dans  l'Apparte- 
j9ient  de  Faufta  ^  oùJls  ouvrirent  leurs  féances  le 

vendredi  3  Oâobre  31  j^(0»  Il  ^y  f?\c.Ut  que 
trois.  Fendant  la  première,  on  examina  exaâe- 
?(nent  les  Acçulàteurs  &  les  Témoins ,  &  l'on  en- 
tendit lès.  d^poiitions.  Pendant  la  féconde ,  on 
examina  les  Aâes  du  Concile  où  C/^#//V»  avoic 
été  condanmé  ;  &  dans,  la  dernière ,  Donat  de 
Çafes-npires  j  qui  avoit  comparu  comme  accur 
ûteur, fut çondapomé. comme  calomniateur,  & 
comme  prindpaj  auteur  du.  Schifme ,  &  Céciliem 
fat  abfous  honoraSlexpent  (/).  Confiantin  le 

'      flat. 

^  (<i)  Opt.ibîd.  Aug.  ep.  lâtf.EufeB.  1.  xo.  c.  5. 
\h\  Eufeb.  1. 10. c.  y.    (c )  Aug. CoUcc, Caith.  p.  14 j, 
\à)  Opt.  I.  j.p.  44- 
\i\  CoU.  Carth.  die  )•  c.  ij.  Opt.  ibid. 
{/)  ColL  C9ith.  p,  149.  &^ep.  162, 
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'  flatta  d'avoir  mis  fin  à  cette  dîfpute,  ne  sMmagî-*' 
nant  pas  que  les  Z)(?«^^//^^x  refuCtlTent  de  fefott** 
mettre  au  jugement  d'Arbitres  qu'As  avoîent 
çhoifis  eux-mêmes  ;  mais  ce  bon  Prince  necon- 
îioîfloît  guère  les  dîlputes  dé  Religion.  Malgré 
tous  fes  &îns ,  &  les  peines  que  prirent  après  luî 
fes  Succcfleurs  pour  arrêter  ce  Schifme ,  il  dé- 
chira PEglife  en  deux  partîs,atiimés  de  fureur  l'un 
contre  l'autre ,  au  grand  fcandale  des  Payens  mê- 
mes. Melehiades  moi\xtxxi  le  io  Janvier  304 ,  a- 
près  un  Pontificat  de  deux  ans ,  iix  mois  &  huit 
jours  (4).  Environ  cent  ans  après  fa  moxt,  les 
Donatiftes  l'accufèrent  d^avoir  livré  les  Livres 
Sacrés,  &  d'avoir  offert  de  l'encens  aux  Dieux  ; 
mmSuAugufiin  traite  cette  accu&tiondepure 
calomnie,  malicieufement  inventée  par  lesjDo^ 
patiftes^  pour  juftifier  leurs  prédécefleurs,  qui  en 
avoient  appelle  du  Concile  de  Rome  y  où  MeU 
ri&/W^xavoitaffifté,&préfidé  probablement  en 
qualité  d'Evêque  de  la  Ville  Impériale  (b). 

De  ce  que  ce  Concile  fe  tint  dans  le  Palais  de 
l'Empereur,  Baronius  conclud  que  Conjiantin 
avoir  é\cyé*Melchiades  à  la  Dignité  de  Prince, 
dans  la  fuppofition  qu'il  lui  avoir  donné  ce  Palais 
pour  fa  ré  fidence ,  &  par  çonféquent  un  train  for- 
Mbleà  cette fuperbe  habitation  (e).  Mais  fi  Co»- 
ftantin  encore  néophîte  eût  aflèï  peu  connu  l'ef- 
prit  de  l'Evangile  pour  faire  des  offres  pareilles  à 
J^elchiadeSy  celui-ci  étoit  trop  bon  Chrétien 
pour  les  accepter,  vu  que  rien  ntft  plus  incom- 
patible avec  l'Hupiilité  Eyangéli^ue ,  que  le  Paf- 

'■       tQ 
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té  &  les  Grandeurs  Humaines.  An-refie  laçons 
cluiion  de  Baronius  eft  la  même ,  que  fi  de  ce  qut 
le  Roi  de  France  permet  aux  Académiciens  de 
s'affembler  au  Louvre,  on  cancluoit  qu*it  leur 
donne  Je  titre  de  Princes.  Mais  il  eft  naturel  de 
conclure  que  Confiantin  permit  aux  £vêques.de 
s'afiëmbler  dans  Ion  PaMs ,  pour  donner  plus  de 
relief  &  plus  d'autorité  à  ce  Concile ,  quife  cenoît 
par  Ton  ordre;  &  d'ailleursil  n^y  a  pas  d'apparence 
que  la  Maifon  de  Melchiades  eût  des  apparte* 
mensaflèx  vaftes  pour  contenir  40  Ëvéquesylont 
ce  Concile  étoit  compofé. 


A  R  T  I  C  L  E    IL 

A'P^Haen  ,  Medici  Haga-Batavi  de  Degltj- 
TiTioNE,  vel  Deglutitorum  in  cavun^ 
Ventricule  Desçensu  IMPBDITIS,  Dijfer- 

patio. 

C*eft-àdire; 
Pe  TEmpechement^^/^ Déglutition, 01^ 

4es  obftacles  aue  rencontrent  les  alimens  lorf- 
fusils  defcenâent  dans  la  cavité  du  Ventricu- 
le. A  La  Haye ,  chez  £.  de  Haen ,  1 75*0,  Vo- 
lume in-S  de  60  pages ,  &ns  la  Dédicace. 

/^Et  Ouvrage  eft  dédié  à  un  Maître  de  TArt , 
^^-^  à  Mr.  le  Baron  van  Svjieten ,  Premier  Mé- 
decin de  Leurs  Majeftés  Impériales  des  Ro- 
mains. Mr.  de  Haen^  aflèï  modefte  pour  fe  défier 
de  iès  lumières ,  demande  l*avîs  des  perfonnes  fa- 
ge$  &  éclairées ,  &  s'adreffe  fur-tout  à  Mr.  vau 
Owi^t^n^Q^W  prend  pouriuge  de  fon  OuvrageJl 

É  y  fe 
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en  tkêimamns'^  Mci'aiiginealer ,  fi  lion  uquxç 

ier  lodqttfoQtèinu'queiës^rreuu..  L^Auteuceft 
et  aoej  cataâièift  H^  ne  ditfon  fentîment  qu'ea& 
ûàÛMmàehnttnAtxx^^.]!  né  décide pamdànièr 
isâbvtiiai^tisuix^àmces  toute  liberté  d&teciid'^ 
gMervî^cIt  pr<C  ^  changer  de feûtiment.  s?iklm 
ftmciriQur /iiuSJ:$*€ft  trôjnpé.  Utpuro  /^^/ka- 

y  fixa  ^  qua  dixero  vfed  g^fttiot^umulus.^pra* 
jbaMlia.cmic&urÀ,f^suMs  Ça).  Jeparkicij^ojjr 
lai ,  mais  il,d[it  liMn4mcctio&  eu  d'autres  termes , 
&  je  ne  prbis  pas  iju'il  nie  defavoue  fur  cet  ar- 
ticle. .         .      , 
'  .;JUîï^%iîf  4oia<  U  ^  içî  queftîon  ,;ipAràu  nom- 
ïljcci,Qe  ceUe^ fliû- op  aie  çonnoît  ^que^  ^rès  peu.,  & 
.dont  nous  n^avons  par  cbnféquent  aucune  t>Qnne 
defcripiion.  C'eft  cependant  un  mal  très  fré- 
quent, terrible  dans  &s«ffets  ;  un  mal  ^ui  fe  tient 
longtems  caché,  &  qui,  après  avoir  fait  ijbuficir 
^iprudlement,  conduit  enfin  au  tombçau.  Rare- 
ment rinfpeâîon  des  Cadavres  en  a  fait  connoî- 
tre  lacaufèfOnn'apointpenfé  àlâdécouvrir.9  &c 
elle  eft  d'ailleurs  dans  des  endroits  OÙ  roi)  pe  s'a-? 
vife  guère  d'aller  faire  des  recherches. 

.  Lnnfpeâion  des  Cadavres  ell  n^anmoins^  le 
véritable  moyen,  le  plus  fûr,lefeulmémeL.qtii 
puiffe. donner  au  Médecin  unejufte  idée, de  cette 
.  maladie  ;  fans  ce  feçours  on  ne  iàuroit  en, connaî- 
tre la  caufe,  onneiàuroit  y  apporter  lesfemcd^ s 
tonvenables. 

■    • 


Mr.  dé  '^Haen^^Hea  ccmvftioeQ  4e  cette  rérité  y 

^  été  fouiller  dans  les  Cadavres  ^&  il  7  a.troQv£ 

rennetiâiqa'il  chef  dioit ,  m^sdégoifé  fous  ààSé* 

Tenter  formes.  La  leâUre  des  Autears  modernes 

Va  coQâf  mé  dans  Topinlonoà  il  étoit  d*avoîr  ait 

une  heareufe  découverte.  En  parcourait  leors 

obier  varions ,  il  y  a  rencontré  ce  qu'il  avdtdéji 

vu  dans  les  Cadavres . 

Voilà  comme  îlftiuts'yprendrepQurfaiiede^ 
découvertes.  GelademaïKie  du  tenis ,  de  l'atten- 
tion; mais  qu'itnporte,  pourvu  qu'on  fait  4le- 
dommagé  de  fes' peines.  C*eft  d'ailleurs  la  Geule 
route  qu'on  dofr  prendre  pour  parraiir  au  bot 
qu'on  fc  propo&  ;  &  dès  qu'il  n^  a  que  celle-là, 
il  faut  fe  refondre  à  la  fuivre,  quefquedifficâe 
qu'elle  fbit.  Le  même  Démon  qui  nous  tour- 
mente, (ëmble*  avoir  pris'^aifir  inouscacherl^ 
caufe  des  maûx^u'il  nous  fait.  £mpêchons-*le  de 
triompher.  Si  nous  ne  pouvons  éviter  la  mort, 
tâchons  du-moins  ou  de  diminuer  le  nombre  de 
nos  maux  5  bu  de  les  adoucir. 
Stt  mihi'qnùd  nuuc  eft^  ttiam  minus ^  ut  mshi 

vivam 
Quodjhperefi  avi^foquidfitperejfe  voîunt  Dî 

Le  plan  qtfa  fuîviMrtrftf/f^itfif  daasl'expofî* 
don  qu'il  fiît  de  la  maladie  qu'il  décrit  ,cft  tout 
ffmple,  tout  naturel,  cbiifbrme  aux  règles  de 
l'Art,  Après  en  iaV6îr  donné  unehiftoireexaâe 
&  fidèle,  il  en  éxpbfe'lesdiflPéi^ntes  cattfès ,  j& 
paflè  delà  aux  moyens -de  la  guérir*  Ya»t-ildes 
îticomnièdités  qui  ne^TÎèfinent  pas  des  caufës 
quHl  mdique  ■,  il  a  fôîhde  teSifrire  Cônnoître  y  afin 

-ique 

{a)  Hotat.  £>(/?, 
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<fje  des  apparéïices  ttompeaiès  ne  faflènt  pas  con- 
fondre deux  maladies  qui  n'ont  entre  elles  qne 
très  peu  de  rapport.  G'eft  en  cela  fur-tout  qu'il 
montre  fon  diioernement  ;  &  c'efl  ce  difcerne- 
ment  qui  diftingue  le  vrai  Médecin  de  TEmpiri» 
que  &  de  l'Ignorant.- 

Ceux  9  en  qui  la  maladie  commence  à  fe  mani- 
fefier ,  ne  fè  plaignent  d'abord  que d'unelégère 
difficulté  à  avaler  quelque  chofe  de  folide;  mais 
nvec  k  tems  cette  difficulté  augmente, elle  de- 
vient phis  incQoiJçnode,,  elle  caufe  même  de  la 
!  Couleur*  Le  fiègedun^ln'eftpaslemêmedaEVs 
tous  les  n(ialade9>  Les  uns  le  mettent  dans  la  par- 
ctie  fupérieure  dei-Efophage,  d'autres  le  fixent 
jdans  la  partie  ipoyenne,  &  quelques-uns  daiis 
'  l'inférieure.  Il  y  en  a  même  qui  fe  plaignent  que 
.'l'eÛomac  leur  eut  mal  dans  le  tems  de  iadigef- 
ition»  Lorfque  la  maladie  a  &it  de  nouveaux  pro- 
,grès^  on  foufite  de  laméme  manière  &  des  ali- 
mens  mous ,  &  enfin  même  des  liquides.  L'efto- 
mac  &  Téfophage  font-ils  vuide^ ,  on  ne  laiflè  pas 
que  d'y  reilèntir  quelquefois  une  douleur  inquié- 
tante ,  maïs  fort  1  égère ,  laquelle  augmente  quand 
ces  parties  font  pleines.  On  en  voit  qui  avalent 
fort  bien  les  folides,&  qui  ne  làuroient  avaler  les 
liquides  qu'avecpeine.  Ils'entrouvebeaucoupà 
qui  il  monte  du  gofier  dans  la  bouche  une  grande 
quantité  de  limphe  infipide ,  &  quîreflententcn 
même  tems  des  défaillances  de  cœur.  Tousren* 
dent  par  la  bouche  une  grande  quantité  de  vents, 

Î|ui  fortent  de  Teftomac ,  quand  il  eft  vuide ,  & 
ur-tout  dans  le  moment  qu'ils  avalent  quelque 
chofe.  Il  y  en  a  à  qui  d'heureux  intervalles  don- 
Dçnt  lieu  de  croire  que  le  mal  s'efl  difiipé  ;  mais 

au 


de  Janvier ,  Février  &  Mars ,  1751.    tgi 

Âxi  bout  de  quelques  jours  il  revient,  &  ùit  de  nou- 
veaux ravages.  D'autres ,  encore  plus  à  plaindre, 
ont  à  peine  quelques  momens  de  repos,  le  cruel 
ennemi  qui  les  tourmente  ne  les  quitte  prefque 
""jama/s. 

A  mefure  que  le  mal  augmente ,  le  corps  maî- 

frit,  refprît  fuccômbe,  &  Ton  commence  à  fe 
égouter  de  la  vie.  La  faimpreiIè,bnvoudroic 
manger ,  mais  on  en  eft  détourné  par  la  difficulté 
d'avaler»  Au- lieu  de  cette  limphe,  de  cette  eaa 
limpide ,  qu'on  rendoit  auparavant ,  il  ne  fort  plus 
du  gofier  qu'une  matière  épaifiè ,  lente ,  vîfqueu- 
ïè,  quelquefois  fétide,  qui  le  décharge  dans  la 
bouche  par  les  efforts  qu'on  fait  en  crachant.  Les 
premières  voies  font  remplies  pu  d'acides ,  011 
d'une  matière  putride.  Après  avoir  cruellement 
fouffert  des  mois  entiers,  des  atinées  même, le 
malade  afFoibii ,  épuifé  ,  fuccombe ,  la  mort  l'en- 
lève, malgré  les  efforts  de  la  Nature  &  les  le  • 
cours  du  Médecin.  La  mort  eft  pour  ces  infor- 
tunés mortels,  préférable  àlavîe;eft-ildonc6- 
tonnant  qu'ils  l'invoquent  ?  Heureux  ceux  qu'el- 
le ne  fait  pas  languir  ! 

0  Mort ,  achève  monfuppUce^ 
C^eft  ton  dernier  coup  quefattensi 
Frappe  ^frappe  \  far  quel  caprice 
Me  jais*  ta  languir  fi  longtems  ? 
Qu^  ai 'je  donc  fait  ?  ^  pour  quel  crime 
Surtagétnijlfanteviéitme 
jTienS'tu  toujours  ton  bras  en  Pair  ? 
T'rop  heureHX  ^qui  réduit  en  poudre 
Par  ton  apopleaique  foudre  ^  , 
N'^en  apeint  vu  partir  Nclair  M  ! 

:  Cet- 

(a)  Racine  le  Fils. 


Cette  faiftoire  de;  U,  xnala^ie,  q.uej«.yiens.d^é^ 
baucber  ^  eft  toute  fondée  ou  fur  les  propres  obfer- 
valions  de  T Auteur,  ouilir celles qu'iUj^uifées 
dans  nos  meilleiiirs,  Ouvrages  de  Médecme.  Il 
raporte  à  cefujèt  douze  Cas  particuliers ,  qui  tous 
méritent  attention.  Voici  le  précis  des  deux  pre* 
miers. 

Une  femme  de  5*0  ans,  ^tta^n^ed'unemauvai- 
fe  efpèce  de  Scorbut  ^  éc  qui  n'avpit  plus  fes  rè- 
gles depuis  longtemSf  commence  ^  manquei: 
d'appént.  Elle  a  de^  fpaibpies dans  les  entrailles^ 
les  vents  la  tourmentent ,  elle  fent  dePembaras 
dans  la  gorge,  ,&  ce  qu*elle  avale  s'arrête  dans  Té* 
ibphaçe  à  la  hauteur  des  clavicules.  Une  eau 
limpide  le  décharge  du  ventricule  daos  la  bouche^ 
fur-tout  lprfqu*elle  eli  à  jeun.  £lle  e(l  cpn(lipée« 
£lle  &  plaint  à»  défaillances  de  cœur  &  de  dou- 
Ijsurs  atroces.  Ses  fprçiesfedi^pent,  elle  tombe 
danslem^rafine.  UnematièreyiTqneujlefuccèdé 
â  cette  eau  qui  £e  décti^gçoit  dans  la  bouche^  cha- 
ique  jour  elle  augmente ,  chaque  jour  elles'épai^ 
et  davantiige.  Elle  n'avjkle  qu^avec  beaucoup  de 
peine  &  de  douleur,  fur- tout  les  çho&sfolides. 
Cette  fcène  tragique  parx^t  quelquefçis  finir ,  le 
mal  diminue)  on  djrolt  qu'^l s'afTàupit  ;  mais  bien* 
tôt  après  il  reçom^neiji^e  des  plus  beïle^^  &  dure 
plus  longtems  que  jamais.  Pour  comble  d'infor- 
tune la  fièvre  fe  mêle  de  la  partie,  cette pa,uvre 
femme  ne  dort  plus ,  elle  rie  peut  plus  avaler  que 
le  cou  droit  &lat£te  en  arrière,  elle  me^rt  enfin 
miférablement  après.environ  (uic  mois  de  fouf* 
irances» 

A  l'ouverture  du  QidayreMf*(^/fo^»  trou. 
va  le  ventricule  dans  une  fituation  prefque  per-» 

pcn- 


■  • 

f£Q£çtda|re^9»?tîe  droite  étant  ^cftendue  d^m 

pouce  au-deflous  de  rombîlic:  fes  deux  orifices 
étoient  fermes^  &  il  £e  troavoit  plein d^uneiha^ 
tîère  venteafè.  Il  y  avoittout  statourderorifice 
fiipérieur  un  grand  nombre  de  co^ps  dws  plçis 
grosquedesféves.  L'éfophàge^ iflunédiatesneiK 
ao-deiTotis  ^s  cfavieules  >  étoit  fort  gros  ^dar , 
large,  &  fôrmok  une  eQxèce  de  ûç.  I#e$  dcoi 
glandes  (ituées  vers  le  milieu  ,de  la  longueur  de 
réfopha^e  %  étoient  entièrem^  du^es.  JU'aôite  » 
lés  carotides^  les  artères  fousçl^vières^  étoieoc 
dures ,  &  prefqùe  calleufes.  Le  Pancréas'  étoijt 
tout  fd^irreux^enTiron  huit  fok  plus  gros  qujp 
dan^i  Vtatnatarei ,  &  occupoit  la  placedu  ventri'- 
cole.  LeMéfèntèreétoitparfen^depetksjtquIr*- 
res  un  peu  plus  gros  qu'un  grain  d'prge.  \jt  foie 
&  les  deux  lobes  du  poumon  fettpu voient  auffi 
dans  un  très  grand  delordrç; 

Dans  k  ]^cond  Cm  Mu  de-  ftaem  rapportp 
l'exemple  d'une  Femme  fort  maigre ,  âg^é  4ç  6$ 
ans,  qni,âprès  ayoir  été  fujette  i<fe  fréquentes  dé- 
faillances )  cçnmiença  à  fe  plaindre  de  légè/r^ 
difficultés  d'avaler  9  qui  augmentèrent  infenuble- 
ment.  lies  mçillemrs  renièdes  nepurenc  la  (bula- 
ger.  JPour avaler  5  elle  commoiçoit  par  Içver  k 
tête ,  &  la  jetto^  eafuité  en  acf ièr e  au  momem 
mémjs  qu'ielle  ^yaloit  :  reftantâlorjg  immobile  ^  Se 
fe  trouvant  dans  uneefpèce  d'angoi^è  yCllefaltoft 
fbitir  defapç»trineun  fon  de&gréa$le,&  rejet- 
toit  on  inftant  ap^s  prefque  tout  le  peudeiiquidp 

3[tt'eUe  veaoi|d'avaler*£lle  avoit  cqpenikuit  d'air 
eï  bons  intervalle&v  le  mal  ne  lia  t<^f aa^entoît  p^ 
loafours  égatement  ;  quelquefoiselleayaloit  plus 

âcilementy  quelqwfois  sm£  elle  retenoU  ce 

qu'elle 


^^      Bibliothèque  Raîsonné'é  , 

qu'elle  avoit  aValé.  Elle  mourut  n'ayant  plus  que 
la  peau  &  les  os. 

On  l'ouvrit ,  &  on  ne  trouva  prefque^cune 
partie  intérieure  de  fon  corps  qui  ne  fût  dans  an 
desordre  affreux.  Quantité  de  glandes  étoient 
fquirreufes.  Le  voile  du  palais,  le  ventricule,  les 
poumons ,  le  cœur ,  le  rein  droit ,  &  plufiears  au* 
très  parties  avoient  chacune  leur  vice  particulier. 
L'Auteur  trouva  auffi  divers  polypes.  Les  dé- 
tails où  il  entre  fur  tout  cela  font  oignes  d'attea« 
tion ,  &  d'autantplus  inftruftifs ,  que  chaque  dé- 
couverte qu'il  fait,  conduit  naturellement  à  la 
connoiflànce  des  fymptômes  de  la  maladie. 

Les  autres  Cas ,  raportés  par  Mr.  de  Hae» ,  ré» 
pandent  tous  de  nouvelles  lumières  fur  le  fîijet 
qu'il  traite ,  &  fervent  merveilleufement  à  cou- 
£rmer  lés  principes  qu'il  établit. 

Il  réfulte  de  ces  différentes  obïcrvatîons  que  la 
caufe prochaine  delà  maladie,  c'eâle  gonfle- 
ment ,  la  tumeur ,  l'endurciffement  de  certaines 
parties  glanduleufes  &  membraneufès  ;  c'eft  un 
fquirre  de  la  glande  thyroïde,  de  la  trachée-artère, 
des  parotides ,  de  Téiophage ,  des  glandes  dorfa* 
les,  du  ventricule  ,  du  pancréas,  ou  de  quelques 
autres  parties  voiiines ,  &  même  des  poumons» 
Ces  tumeurs  compriment  la  cavité  oudel'éfo- 
phagcyou  du  ventricule  ,&  même  de  run&  de 
l'autre ,  ils  la  rétréciffent ,  ils  la  ferment. 

Ce  qui  produit  ces  tumeurs,  c'eft  ou  unerîgî» 
<dité  vicieufe  des  parties  folides,  qui  empêche  le 
cours  des  humeurs  ;  ou  la  foibleffe  des  parties ,  qui 
nefauroient  donner  aux  humeurs  la  quantité  de 
mouvement  dont  elles  ont  befoin.£lles  font  auffi 
produites  par  la  lenteur  des  fluides  y  par  leur  iner- 
tie 
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de  &  lenr  acrimonie.  Lprfqne  ces  humeurs  acres, 
lentes  &  vifqueufes ,  font  poufTées  par  quelque 
cauiè  que  ce  ibit  dans  des  vaiflèaux  déjà  mal  dif- 
pofés^  elles  s'y  accumulent,  s^raoupiflènt,& 
forment  de  leur  union  une  maue  plus  ou  moins 
éaiCp  un  fquire ,  diverlès  fortes  de  tumeurs. 

Kien  ne  rend  le  corps  plus  fufceptible  de  cette 
maladie,  que  les  mauvaiiès  qualités  du  Angàt 
des  autres  humeurs  ;  une  acrimonie  lente,  acre, 
fcorbutique;  une  acrimonie  caufée  par  l'abus 

u'on  fait  dum^dèlavieillelMerre^afor-^tout 

s  liqueurs  fortes  ;  le  chagrin  &  la  mélancolie;te 
Thé  &  le  Caffé,  boifTons  dont  on  abufe  aujourd'- 
hui d'une  manière  étrange  en  Hollande  ^&  qui 
ibnt  la  fource  d'une  infinité  de  maux. 

Les  (ymptômes  de  la  maladie  ne  font  pas  toii-« 
jours  les  mêmes.  L'Auteur  fait  voir  pcmrquoi» 
L'infpeâion  des  Cadavres  lui  a  appris  que  la  cau«> 
fe  jprochaine  du  mal ,  n'occupe  pas  toujours  les 
mêmes  vifcères,ni  les  mêmes  parties  d'un  vifcè- 
re.  De  la  variété  du  fi ège  de  cette  caufe  naît  paf 
conféquent  la  variété  des  fymptômesdelama^ 
ladie.  C'eft  ce  qui  eft  expliqué  très  clairement 
dans  un  Chapitre  fait  exprès,  Mr.  dcHaemyùàt 
voir  pourquoi  tel  malade,  dont  il  expofe  la  ma- 
ladie dans  les  Cas  qu'il  rapporte,  a  eu  tels  & 
tels  fymptômes ,  une  difficulté  d'avaler ,  desop^ 
prefGons ,  des  angoiflès ,  des  palpitations ,  des  dé- 
fidllances,  la  fièvre,  &  autres  accidens«  Il  dé-* 
dut  tout  cela  &  de  la  nature  de  la  caulè  prochaine 
du  mal  5  &  de  fit  fituation»  Cela  fuppoiè  de  &  part 
une  parfaite  connoifEiace  de  la  ilruéhire  des  par- 
ties, de  leurliaifon,  &  do  jeu  de  chaque  or^e^ 
On  voit  qu'il  a  beaucoup  travaillé  ce  Chapitre^ 
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c^^a  Vnn  des  meilleurs  morc^ux  4e  i 'Ouvrage^ 
-c*eft  celui  où  Ton  ado^ijrern  le  plu$  fa  fegtçîté. 

Nous  voici  parvenus  au  dernier  période  de 
rOuvrage,au  ternie  où  doit  tendre  tout  ce  qui 
précède*Xa  malaà'e  efi  bien  connue ,  fa  caufe  eft 
découverte  ;  il  faut  maintenant  y  appliquer  lexe«' 
mède.  L'entreprife  ed  jurande*  Ce  çhenun  où 
nous  allons  entrer  eA  héri0ë  de  ronces  &  d'épi- 
nes, L'Auteur  fenable  héfitçr ,  il  tremble  à  la  vue 
des  diiHcultés  quife  préfentent.  Sa  contenance 
feroit  plus  ferme ,  s^il  avoit  'moins  de  lumiérea. 

Cette  m«h4h  i^X-'Wi^^ft  pleift^  dWcmeUs  i^  d^ 
àm^^rrjçrfqu'eUeafaifd^SprQgrès  eUe/e  m9^ 
que  de  l\4rtyeUe  eji  defefpérde.  Sa  natureeft  telle, 
qu'elle  a  déj^hnédej^roff^ndef  rache$^  hrfqu^o» 
commence  à U^&»mnPre  laue  lorfju^flle  eftbien 
CQnuue^  elle  eft prefqne  fiwf  remède;  que  hrfi 
qu'o^  entreprend  de  (0 guérir ,  elle  s' irrite  i^fait 
encore  ^lus  de  ravive.  Sentence  terrible  !  Mais 
aveu  digne  d'un  Médecin  éclairé  &  fincè^equî 
connoit  les  bornes  de  fon  Art ,  &  fait  les  axer  !  Ce 
n'eft  donc  que  lorfque  le  mal  n'a  pas  encore  fait  de 
grands  progrès ,  qu'on  peut  fe  flatter  de  le  guérir. 
Primipiis  obfta  \fero  medicinaparatur^ 
jOûw  malaper  l&ngas  invaluere  moras. 
.  Dans,  ce  ç^s,  dès  qu'on  commence  à  s'apper* 
cevoir  de  la  moindre  difficulté  d'avaler  >  il  faut 
d'abord  en  rechercher  la  caufe  pour  y  appliquer 
les  remçdes  propres  à  la  diffipex   Cette  caûfe , 
o'ed  une  ob^ruSion  dans  les  glandes ,  dans  les 
paitti^3)embraneufe$,  produite  par  des  matières 
acre^  9  leote^  &  vifqueufes«  Il  faut  donc  recourir 
auji  remèdes  contre  les  obAruâions»  Nousn^m 
u^quoiJis  pâs.  Ou V]:e%  les  Livres  de  Médecir^ , 
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vous  7  en  trouvez  aflèt  pour  remplir  desmm» 
fins.  Mr*  de  Hœn  en  donne  une  petite  lifte.  l£is 
à  quoi  fert  toac  ce  fatras  ?  Il  n*en  a  pas  grande  opi- 
nion. Parcourez ,  dit- il ,  les  Oovraees  des  plus 
habiles  Médecins  de  toutes  les  Nations ,  exami* 
nez  leurs  r^îcettes  ,voyex  avec  quel  art  elles  font 
&ites ,  tout  y  efi  dans  Tordre  »  chaque  ingrédient 
eft  bien  choifi ,  tout  parott  être  adminiftré  â  pro- 
pos ;  &  cependant  n'eft-on  pas  obligé  de  recon« 
nottte  que  tous  ces  remèdes  tant  vantés  n*ont  été 
d^aucun  fecours  dans  la  maladie  en  queftlon ,  ex* 
cepté  dans  fes  conunencemens  ?  fouvent  même 
ils  n'ont  fait  que  rîrritcr: 

J'a/vu  àLcjdc desmîllîers  d'étrangen  venir 
conlblter  Boerbave ,  comme  l'Oracle  dcfun  fiè- 
cte ,  &  il  r  étoît  en  effet: 

f, Un*  en  famt pas  douter; 

Son  génie  eft  un  Dieu  y  fa  bouche  eft  un  Oracle. 

La  plupart  de  ces  malades  étoient  pleins  d'ob- 
firuâions  dans  le  foie,  dans  la  rate ,  dans  le  pan*- 
créas ,  dans  le  méfentère.  L'Oracle  favoit  met» 
qu'il  ne  pouvoît  guère  les  fbubger.  Mais  il  fal- 
loir prefcrire.  Il  leur  recommandoît  rexercice^ 
tantôt  à  pfed ,  tantôt  à  cheval  ;  les  friélions  avec 
de  bonne  flanelle  rouge  auprès  d'un  bonfen  de 
bois  de  chêne  ;  un  bon  régime  de  vivre  •  &  la  joie. 

Ces  confeils  étoient  accompagnés  de  deux  otr 
trois  recettes  au  moins,  marquées  A.  B.  C.  «fo 

3u*on  ne  les  confondît  pas.  La  recette  A  étoft 
'ordinaire  une Décoâion  pour  corriger  tartnd*" 
fe  des  horneurs ,  &  préparer  les  voies;  La  recette 
B  conliftoit  en  pilules  apéritives  ,  compofif es  de 
diverfes  fortes  de  gommes ,  de  bon  (avo»  de  Ve-< 
nUè,  &  de  térébenthine.  La  ttoificsnft  recette 
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marquée  C  contenoitdiyerfès  fortes  d'eaux  dif- 
tillées,  quelques  efprits,  quelques  teintures ,  avec 
le  fyrop  des  cinq  racines  apéritîves .  Cette  derniè- 
re recette  n*étoit  guère  qu'un  véhicule  ;  elle  étoît 
deflinée  à  conduire  les  pilules  au  lieu  de  leur  def^ 
tination. 

Ces  remèdes  dévoient  être  continués  de& 
mois  entiers ,  des  années  même.  J'ai  connu  de  ces 
malades  qui  avoient  pris  de  ces  pilules  apéritives 
leur  chapeau  plein,  encore  n'étoient- ils  pas  gué« 
ris,  fans  doute  parce  qu'ils  ne pouvoient  pas  Tô- 
tre.  AulS  Boerhave  n'ofoit-il  rien  leur  promet- 
tre, il  fè  contentoit  de  faire  des  vœux  pour  eux» 
y*effkre  ,  dîfoit-il ,  que  cela  vousfouhgera  avec 
t*aide  de  Dieu  (a).  C'efl:  aînfi  que  nniflènt  la 
plupart  de  fesRéponfes  aux  Lettres  conHiltatoi- 
res  qu'on  lui  remettoit.  Les  malades  qui  s'imagi- 
noient  qu'il  pbuvoit  faire  des  miracles  ^  n'étoient 

Îas  moins  contens  de  fk  réponie  ,  que  l'efi  un 
'écheur  à  qui  le  Prêtre  vient  de  donner  l'abfo* 
ludon. 

Mr.  de  Haen  a  recours  à  quelque  chofè  de 
plu$  fimple  que  tous  ces  remèdes  préparés  avec 
art,  &  fottvent  plus  propres ,  dans  le  cas  dont  il 
s'agit ,  à  épuifer  la  bourfe  des  malades ,  qu'à  les 
Ibulager,  L'expérience  lui  a  appris ,  qu'un  mé- 
lange d'eau  &  de  lait ,  le  petit-lait ,  le  lait  débeur- 
ré ,  font  des  etFets  merveilleux ,  lorfqu'on  en  bo:t 
dans  une  quantité  fuffifanteau  commencement 
de  la  maladiç.  On  rendra  même  cette  boiÂTon  plus 
efficace  il  l'ony  ajoute  du  miel,  ouqu'on  la  pré- 
pare 

(4)  FaxH  Dfus  ùt  profint.  —  Illîs  fertunatum  tventum 
/ectmaet  Numen,  —  Jlfpiret  Deus,  —  Utsnsmibis/perataaè' 
tineattir/aïUtM.  —  Event  msfeti»  fit  i  0/M*  •>•  if^c  continuet 
inJpimfitUnis  quam  Deus  dit  î 
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^te  comme  il  fiiuc  avec  des  herbes  émollientes  & 
Ikpoaacées. 

Ce  remède ,  tout  fimpîe  quMl  cft  ,  fàtîsfàit  picî* 
nemem  i  toutes  les  indications»  Il  hameâe ,  il  ra* 
mollk^  il  débouche ,  il  dt v  ife ,  il  atténue.  Joignez 
â  CCS  avantages ,  qu'agffTant  iàns  violence ,  u  n'y 
â  nul  danger  à  s'en  fervir.  IJ  pénètre  par- tout  ^ 
&ns  irrita  9  ans  détruire  les  organes  les  plus  dé- 
licats. On  peut ,  &  il  eil  même  avantageux  de 
remployer ,  lorfque  le  mal  eft  déjà  invétéré  ;  s'il 
ne  guérit  pas  lemalade ,  il  le  foulage ,  il  lui  rend  la 
Viefnportable, 

L'Auteur  ne  difconvient  pas  qu'on  ne  fmOk 
recourir  à  d^antres  remèdes,  mais  ilfemble  don- 
ner la  préférence  à  celui-ci  dans  certains  cas ,  tant 
âcauièdeia  fimplicité ,  qu'à  caulè  des  bons  ef- 
fets qu'on  doit  en  attendre  :  d'ailleurs  l'expérien- 
te,  accompagnée  du  raifonnement,  vient  ici  à 
ïbn  fecours ,  &  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  fouhaîter 
d'un  remède  auquel  i)  eft  queftionde  donner  fon 
fuffiage.  Je nevois  ici  qu'un  inconvénient  ;  c'eft 
que  cette  pratique  réduiroit  à  la  befkce  nos  Apo- 
tîcaires,ces  Cuifiniers  Arabefques^  comme  les 
"appelle  Guy  Patin ,  qui  font  dans  ce  pais ,  &  fui»* 
tout  à  Amuerdam ,  les  tirans  &  les  meurtriers  des 
Pauvres ,  comme  je  pourrois  le  prou  ver. 

On  peut  j  uger  par  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
de  l'utilité  du  travail  de  Mr.  de  Haen,  Il  eft  à  fou- 
haîter qu'il  enrichîflè  fou  vent  le  Public  deièm- 
blablespfoduâions,qui  en  même  tems  qu'elles 
lui  font  honneur ,  contribuent  au  bien- être  &  à 
Tavantage  du  Genre-humain.  Il  nous  avoit  déjà' 
donné  un  autre  petit  Ouvrage  Latin  furlaCatf^ 
que  de  Poitou ,  maladie  terrible ,  qui  n'eft  pas  en* 
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corebîen  connue,  mais  fur  laquelle  il  a  répandu 
de  nouvelles  lumières ,  tant  par  fes  judicieufes  ré- 
flexions ,  que  par  fes  propres  obfèrvatioas  &  ceN 
les  que  lui  a  fournies  la  leaure  des  bons  Âutears# 
Nous  avions  travaillé  nous-mêmes  fiu:  cette  usa* 
tière  épineufeii  ya  lo  m%(aj);&c  V Anonyme  dté 
plufieurs  fois  par  Mr.  de  Hotn  dans  fon  Traité 
de  la  Coliquç ,  eil  T  Auteur  même  de  oet  Extrait. 

(a)  G*eft  une  Difftrtathn  îm  la  CûU^ ^  H  par ticnli^re- 
soent  fat  celle  àe  PoUm  ,  qw  fe  ttoave  oans  cette  Blktttuh^ 
mne  Râ^êmtét ,  Tome  VIII.  pag.  |o ,  &  Tome  IX.  pftg«  S44 
«  279.  Comme  tes  loix  de  ce  Journal  ne  peimette^t  pas 
qu'on  y  infère  de  trop  longues  pièces  ,  je  fus  oblige  de  la 
paxtagex  en  trois ,  &  même  d'en  Tapprîmer  une  Bonne 
partie.  La  pratique  m'a  fourni  i'Mcafion  de  laire  de nov* 
velles  remarques  fur  cette  cruelle  maladie  ,  dont  quelques* 
uns  des  ffmptdmes  ont  quelqi^e  chofe  de  merveilleux  8c 
d'inconcevable,  le  fai  que  Boêrh^mt  a  aTo»^  que  c'Àott 

Ï»Oiv;  loi  qo  myaete.  Comment» pat  exemple, testerai* 
on  de  la  formation  de  ce9  tumeius  ,  qui  s'élèvent  en  taloe 
lUc  le  dos  des  mains ,  après  que  la  Colique  a  mis  le  malade 
ikla  torture?  Pourquoi  ces  tumeurs,  après  avoir  brav^,  det 
naois  entiers,  des  ann^ea  mêmes,  tout  ce  que  l'Art  leur 
oppofe  ,  fe  dîflipen^ellea  ^uelquefoia  pxefque  en  un  ift* 
fiant  par  une  m^taftafe  c^ui  délivre  le  malade  »  ou  qui  le 
conduit  au  tombeau,  fuivant  la  route  que  prennent  les 
Immeurft  ?  J'ai  vu  co  phénomène  ;  je  Tadmire  étonna*  Qui 
nous  en  découvrira  le  fecret  ? 
M^  ftéàlU  éfaiffi  mtdt  voiU  tnc.»r  la  Nature  t 
S$ts  rOedipe  nouveau  de  cette  énigme  ofjcure. 
Chacun  a  dhjbn  met  ^ona  longteim  rêvé  , 
le  vraifentde  ténigme  e/tM  m^s  tnuvé  («)  ? 
(«)  VQJUTAIRE  t  LaNatutê  &  le  OêOêur. 

ARTICLE    III. 

Histoire  générale  de  Pologne /<«  Mr.  U 

Chevalier  0E  SoLiGtïAC  >  Secritasre  du  Co!* 
Unet  ^  d^s  CommamlcmefU  du  Roi  de  Polo-^ 
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ffne^Duc  de  Lorraine  ^  de  Bar^  Cinq  Volumes 
in  12.  A  Amjierdam  chez  Henri  du  Sauzet  y 

>^  Oûs  n'avons  for  la  Pologne  rîen  de  mieux  tf • 
^^  cm ,  rien  déplus  exaâ  &  de  plus  fuîvî  ^  que 
certeHîftoîre  générale  que  nous  annonçons.  Les 
lècours  n'ont  point  manqué  à  T Auteur.  Les  li- 
vres les  plus  néceflâîres  lui  ont  été  fournis ,  &  il  a 
pulfé,  en  Pologne  même,  dans  la converfatîon 
de  gens  habiles  qui  connoîflbîent  parfaitement 
leur  pais,  toutes  lea  lumières  dont  îl  pouvoita- 
vo\t  beibîn  pont  former  le  corps  de  l'édifice.  Si 
Von  joint  à  ces  fecours  tout  ce  que  l' Aureur  a  tiré 
de  Con  propre  fond ,  beaucoup  de  candeur  &  de 
fincénté^  une  grande  fagacité  dans  Texamen  des 
fiits ,  une  attention  fcrupuleufe  à  ne  rien  avan- 
cer de  faux ,  &  à  ne  dégulfer  aucune  vérité ,  on 
aura  lieu  de  fe  flatter  qu'il  a  donné  à  Ton  Hiûoire 
toute  la  perfeâion  dont  elle  eft  fufcepiible. 

Nous  avions  déjà  en  François  fur  la  Pologne , 
divers  Ouvrages ,  mais  tous  peu  propres  à  en  don- 
ner une  jufte  idée.  C'eft  du  moins  le  jugement 
qu'en  porte  Mr.  de  »y«//f»tff- lui-même  ;&  avec 
toute  la  candeur  &  la  fincérîté  dont  ce  Chevalier 
fait  profeffion ,  il  faut  convenir  avec  loi  ^u'aucu** 
ne  de  ces  produâîons  ne  mérite  le  nom  é^HiJtoi^ 
rcy  ce  qui  en  fait  l'eflèntiel  leur  manque,  "  Ce 
„  n'étoient,  i^/>f7,  que  des  compilations  impar- 
3,  faites ,  où  l*on  préfentoît  fans  art  une  fuite  d'é- 
3,  vènemens  ^  dont  on  ne  montroît  pas  les  motifs 
,Y  qui  pouvôient  (euls  découvrir  les  mœurs  &  la 
„  politique  de  ce  Royavwne.  Les  Auteurs  de  ces 
„  Ouvrages  reflcmblpient  à  ces  Peintres ,  qui , 
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„  attentifs  à  copier  en  détail  tous  les  traits  d'an 
^,  vi&ge,  ne  Tentent  point  le  raport,  la  conve* 
„  nance  de  ces  mêmes  traits  les  uns  ayec  les  aa« 
^9  très,  ce  ie  ne  fai  quoi  qui  réfulte  deleuraflèm- 
,9  blage,  &  en  quoi  confîfte  précifémentlare^- 
^,  femblaqce  qu'il  importe  de  laiQr, 

Mr.  de  5<?/4»^f  prétend  qu'on  trouve  ces  dé- 
fauts &  d'autres  encore  dsinsVBiftoir^  des  jR/vo" 
luttons  de  Pologne  de  T  Abbé  Desfontainçs ,  qu'il 
dit  n'avoir  été  compoféey»<r  d^aprh  unfeul  His^ 
torien  P«/o»o/5 ,  Dlugoll ,  que  cet  Abbé<î  voulu 
extraire  ^  ^  au^ il  n^ a  pas  toujours  bien  entendu* 
Mais  il  y  a  ici  de  l'erreur  de  la  part  de  l'Auteur 
C«).  Il  donqeauffià  entendre  que  V Hiflo\re  des 
Kois  de  Pologne  par  Mr»  Maffuet  n'eft  qu'une 
copie  ou  une  réimpreffionde  celle  de  Mr*  Joli; 
La  note  ci-jointe  defabufera  le  Public  Çb) . 

L'Hiftoire  de  Mr.  le  Chevalier  de  SoUgnac  le 
foutient  aflèz  par  elle-même ,  il  n'étoit  pas  nécef- 
iàirede  cherchera  la  faire  valoir  par  la  critique  de 
celles  <jui  l'ont  précédée.  Les  fecours  qu'on  lui  a 
fourni^  \\fî  donnent  de  grands  avantages ,  &  il  pa- 

roît 

(a)  VHiftêire  de  l'Abbé  Disfintaints  eft  paitagée  en 
deaz  Volumes.  Le  piemiei  n'eft  etfeâivement  qu'un  Ex- 
trait de  Dlugofff  mais  le  fécond  a  ^c^  fait  d'apiès  d'autres 
Hiftoriens.  Pour  s'en  convaincre  il  fuftit  de  jetter  les  yeux 
fur  rOuvrage  même .  &  de  lire  la  Préface  de  l'Auteur. 

(b)  Il  y  a  deux  Editions  de  cette  Hifloire  des  Rots  de  Pâ» 
ligne  f  5cc.  de  Mr.  P,  Majfuet.  La  première  eft  de  17139  & 
contient  trois  Volumes.  La  féconde,  confidérablement 
augmentée ,  eft  de  1734,  &  forme  cinq  Voli/iues.  Le  pre- 
mier Volume  eft  une  réimpreffion  d'un  petit  Ouvrage  in 
iz  ,  qui  a  paru  à  Amfterdam  en  1698  chez  DmkUI  Pain  ,  U 
qui  a  pour  titre  Hsfioire  de  Pologne  &*  du  Crsnd'Duebé de  Li» 
thuaniefiçc,  Mr.  Ma/fuet  a  eu  foin  d'avertir  dans  fa  Préfa. 
ce  que  ce  premier  Volume  n'eft  pas  de  lui  >  &  que  Mr.  JêH 
en  eft  r  Auteur,  ^ 
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roît  tf  ailleurs  qu'il  a  pour  écrire  THiftoire  des 
talens  qu'on  ne  remarque  pas  dans  ceux  qui  ont 
couru  avant  lui  la  même  carrière.  11  avoue  cepen- 
dant que  fi  ces  Auteurs  avoient  eu  les  mêmes  &- 
cours,  ils  auroîent  mieux  réuflS  que  lui  à  écrire 
VHifloire  de  Pologne  ;  mais  cet  aveu  cft  un  pur 
eflèt  de  fe  modeftîe,  il  n'empêchera  pas  le  Public 
de  donner  à  fes  talens  les  éloges  qu'ils  méritent. 

Avant  que  d'entrer  en  matière,  Mr.  de  Solignac 
entreprend  de  démêler  l'origine  des  Polonois  ; 
travail  ingrat ,  &  qu'il  fe  feroit  épargné  fans  dou- 
te, s'il  tfy  avoitétéforcé  par  là  nature  même  du 
fujet  qu'il  traîte.C*eft  un  cahos  d'autant  plus  diffi  - 
cile  â  débrouiller,  que  la  plupart  des  Hiftoriens 
n'ont  fait  qu'en  augmenter  les  ténèbres ,  par  les 
foins  mêmes  qu'ils  ont  pris  pour  les  écarter. 
L'Auteur  eft  fort  court  fur  cet  article ,  mais  ce 
qu'il  en  dit  eft  folide,rempli  d'une  beHe  érudition; 
Se  l'on  pourroit  en  fuivant  fon  plan ,  &  à  l'aide  des 
notes  &  des  citations  qui  fe  trouvent  au  bas  des  pa- 
ges ,  compoièr  fin:  cette  matière  un  Ouvrageaf- 
lez  étendu ,  digne  d'exciter  la  curiofîté  du  Lec- 
teur. 

Les  Polonois  defcendent  des  Sarmat es  on  Sau^ 
r ornâtes ,  que  les  Anciens  diftinguoient  en  Afiati- 
ques  &  en  Européans  :  ceux-ci  occupoient  les 
bords  du  Tanaïs ,  des  Palus  Méotîdes ,  &  du  Bofr 
phore  Cimmérien,  au-deià  duquel  les  autres  a- 
voient  fixé  leur  demeure.  La  plupart  des  Auteurs 
Grecs  &  Romains  confôndoient  les  Sarmates  a- 
vec  les  Scythes;  mais  de  leurtems  on  appelloit gé- 
néralement du  nom  de  Scythes,  tous  les  Peuples 
qui  habitoîcnt  le  Septentrion. 

Ptolomée y<\n\  amgne  à  chacune  de  ces  deux 

C  y  Na- 


v_ 
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Nations  un  pais  particulier ,  quoique  voifia  &  li- 
xnitrophe,eft  de  tous  les  anciensGéographes,celui 
qui  parle  des  Sarmatesavec  le  plus  dejulleilè  &  de 
préciHon.  11  marque e^preiTémem  tous  les  lieux 
de  la  SarmatieEuropéane,  &  les  noms  mêmes 
des  Peuples  qui  Toccupoient ,  d'où  l'on  peut  in« 
férer  quelle  enétoit  la  fituation  &  l'étendue.  Si 
Ton  ajoute  à  ce  qu^il  en  a  dit ,  les  divers  détails 
qu'en  ont  fait  pluiieurs  Auteurs,  on  peut  aiTurer 
queduTanais^  qui  laterminoità  l'Orient, elle 
.s*étendoit  vers  l'Occident  jufqu'à  la  Viftule^& 
du  Midi  au  Nord  depuis  le  Pont-Euxin  &  les 
embouchures  du  Danube, jufqu'aax  rivages  de 
la  Mer  Baltique.  Le  Pont  £uAins'appelk>itm£* 
me  anciennement  laMerSarmatienne.  C'eit  le 
nom  qu  ^ Ovide  lui  donne , 
Crede  tamen ,  nec  fe  caufas  nefiirejlnemus , 

Horrida  Sarmaticum  cur  mare  dur  et  hyems  ; 
&  Oiiide  devoit  connoicre  ce  païs  ^  où  il  eut  le 
malheur  d'être  exilé  {a), 

Ptolom/eptéitnàqnc  les  plus  diflingués  d'en- 
tre les  Sarmates  étoient  les  Vénèdes,  qui  habî- 
toient  la  partie  Orientale  de  la  Baltique,  qu'on 
appelloitîïiême  alors  le  Golfe  V  énédien-  Tache 
fait  mention  des  Véhèdes,  mais  il  ne  fait  s'ils  font 
proprement  Sarmates  ou  Germains.  Jornandès 
les  met  au  nombre  des  Sarmates,  &  dit  que  s'é- 
tant  fort  étendus  dans  la  Sarmatîe,ils  y  avoient 
changé  leur  nom  en  celui  de  Slaves  ou  Scia** 
ves ,  à  caufe  d'une  Ville  qu'il  s  avoient  bâtie  près 
d'un  Lacquis'appelloitainfi. 

Ces  Peuples  ayant  paifé  laViftulefur  la  fin  du 

cin- 

{a\  Il  fut^ezilë  \  Tomis^  Ville  delaBafleMoefie,  vers 
^àiwoiicliuxe  dti  Danube  près  du  Pont-Euxin* 
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ciaquicme  ficelé ,  &  rendirent  TJMXtTts  de  plu* 
fiexus  terres  de  la  Germanie, qui  avoîent  été  a* 
bandonnées  par  les  Goths ,  les  Vandales  &  les 
Lombards.  Ils  occupèrent  la  Bohême ,  la  Mora* 
vie  ^la  Siié£e ,  la  LÂlàce ,  la Mirnie,le  Meckel« 
bourg,'  ils  entrèrœt  dans  b  Poméranie ,  dans  les 
Marches  Brandebourgeoifes  ,  dans  le  territdrede 
Lnbec  &  dans  plufieurs  autres,  qui ,  ajoutés  à  leur 
premier  Empire ,  en  faifoit  un  d'une  étendue  pro- 
dig\eufe,&  fûrement  indomptable, s'il  fût  tou- 
jours refté  uni* 

Afoice  de  brigandages ,  les  Slaves  ef&iyèrent 
dedevemr  conquérans.  Delà  les  (tiâérentesgueif 
res  qu'i'is  entreprirent  contre  leurs  Yoifins,  Ils  at- 
taquèrent fouvent  les  Peuples  de  Bavière  &  du 
Frioul.  Ils  portèrent  le  ravage  dans  là  Thuring^ 
&  dans  l'Auftrafie.  Dé^obertl.  prit  les  armes; 
lès  fuccès  furent  plus  brillans  quedédfîfs.  Il  fut 
contraint  d'avoir  recours  aux  Saxcms  pour  l'aida 
à  foumettre  ces  Peuples.  Cbarlemagne  fe  vit  ob« 
Vgé  de  les  combattre,  &  loc^emsmême  après 
que  l'Empire  d' Allemagne  felut  formé  des  dé« 
bris  de  celui  de  ce  Prince,  il  fallut  oppofer  des  bar- 
rières à  leur  témérité.  , 

Cependant  il  n'étoit  pas  poffible  que  vivant 
fims  Chef  &  fans  Loix^ils  puuent  s'affermir  parmi 
des  Nations  ^  dont  la  Morale  avoît  déjà  épuré  les 
m  œurs ,  &  que  la  Politique  raprochoît  inlenfible- 
ment  les  unes  des  autres»  Aufli  de  tous  kspaïs, 
dont  le.ursdive£fes  Tribus  s'étoient  emparées  «  il 
ne  leur  reda  que  ceu&,  où  moins  occupés  à  éten* 
dre  leur  puiimice ,  'û&  ne  s' étoietKt  appliqués  qn'  à 
établir  leur  Gouvernement.  On  les  reconnioîâbit 
même  déjà  par  des  nornsdifférens.  Ceux  qui  ha* 
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bitoient  la  partie  de  la  Pannonie  qai  eft  entre  là 
Save  &  la  Drave ,  farent  les  feuls  qaiconfervè- 
rent  le  leur;  d'où  vient  que  cette  Contrée  s'ap- 
pelle encore  aujourd'hui  Efclavonie.  Ceux  quî 
avoient  pénétré  dans  la  Forêt  d'Herdnîe,  où  ils 
avoient  fuccédé  aux  Marcomans ,  (è  nommoîenc 
Bohémanes  ;  &  on  appelloit  Polonois ,  ceux  qui  fe 
trou  voient  répandus  le  long  des  côtes  méridiona* 
les  de  la  Mer-Baltique. 

•  Le  nom  de  Polonois  vient,  (èlon  quelques  Au- 
teurs ,  d'un  Fort  (îtué  fur  les  confins  de  la  Pomé* 
ranie ,  &  nommé  Polan ,  où  ces  Peuples  s'étoient 
diftinçu^és  par  leur  valeur»  Mais  la  plus  comma  « 
ne  opinion  elt ,  que  PoU  fignifiant  en  Efclavon 
Xmepiaine ,  on  en  a  fait  le  nom  du  païs ,  qui  fe 
trouve  effeâivement  prefque  par-tout  une  cam- 
pagne unie,  entrecoupée 'feulement  d'étangs  & 
de  marais,  fans  aucune  élévation  fenlible  de  mon- 
tagnes ou  de  collines. 

Les  Chefs  des  Polonois  ne  furent  d'abord  que 
des  Ducs  ou  des  Généraux  d^armée*  Ils  eurent 
enfuite  des  Rois ,  puiâ  encore  des  Ducs ,  qui  fu- 
rent enfin  remplacés  par  des  Rois ,  dont  le  titre 
n'a  plus  varié  depuis.  On  peut  dîvilcr  ces  Chefs- 
en  quatre  clafifes. 

La  première  de  ces  clafles  s'étend  depuis  Leck 
I.  jufqu'à  Popiel  IL  Leàk  futfaît  Duc  de  Polo- 
gne  vers  l'an  f  fo ,  &  Popiel  coomiença  &  finît 
3e  régner  dans  le  neuvième  fiècle.' 

La  deuxième  claflë  contient  toute  la  race  des 
Piaft  depuis  le  premier  de  cette  Maifon  qui  mon- 
ta fur  le  trône ,  jufqu'à  Cafimir  le  Grand ,  auquel 
fuccéda  un  Prince  étranger  fur  la  fin  duquator- 
tième  fiècle.  Ce  Prince  étoit  Louïs  de  Hon^ 
grie.  Lft 
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.  La  troifiéme  comprend  la  race  des  yagelUns  ^ 
Grands^Ducs  de  Lithoanie;  &  cette  clailè,qui 
commence  par  le  règne  d'Uladislas  y  finie  à  la 
mort  de  Sigifmond  Augnfte. 

La  quatrième  eft  compoféedeplnfieursRors 
de  diver&s  Maifons  3  depuis  Hemri  de  Valois  jnCi 
qu'a  Stanijlas  I.  qui  a  cédd  lê  trône  ijtugmfit 
lil.  qui  règne  aâaellement  en  Pologne.  î- 

La  vie  des  Princes  de  la  première  claflè  n*eft 

qu^un  aflembl^e  informe  de  fiâions,  qui  n'ont 

pas  même  de  vraifemblance.   Les  Lettres  n'é* 

toient  point  cultivées  de  leur  tems  dans  le  Royan* 

me^ou,  s^il  y  avoit  alors  des  Ecrivains  ^ilsnV 

voient  ikns  doute  d'autre  deflèin  que  de  faire 

valoir  leur  Nation  par  un  merveilleux  outré  ^ 

dont  fis  ne  fentoient  point  le  ridicule.  Tout  eft  in* 

certain  dans  l'hifloire  de  ces  premiers  Ducs  ;  & 

leurs  Forts ,  leurs  Palais ,  leurs  Statues ,  leurs 

Monumens  5  n'étant  que  de  bois,  ont  tous  péri* 

par  le  ieïn%  ou  par  les  incendies. 

S^\\  en  faut  croire  à  la  Tradition  qui  s'efl  tranf^ 
mife  en  Pologne,  Leckl.  étoit  frère  du  premier 
Duc  des  Bohèmes,  nommé  Cc^^i^.  Ce  Prince 
avant  trouvé  un  nid  d'Aigle  à  l'endroit  qu'il  avoit 
choifi  pour  là  demeure, appella  celieuGxr^/irr, 
du  nom  de  Gmiazdo ,  dont  lés  Polonois  iè  fervent 
pour  exprimer  un  nid.  Delà  vient  que  la  Polo* 

g  te  a  toujours  i>orté  un  Aigle  dans  fes  Armes, 
'autres  habitations  s'élevèrent  en  mêmetema* 
auprès  de  celle  là ,  &  commencèrent  à  former  1^ 
première  Ville  de  la  Nation. 

Les  Polonois ,  dégoûtés  du  gouveraement  de 
Leck  &  de  celui  de  fes  fucceiTeurs ,  s'il  en  eut  tou- 
tefois, fe  mirent  fous  la  conduite  de  dou2ePif/tf- 
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tins  ou  fFûiewodes.  C*étoîcnt  proprOTient  des 
Généraux  d'armée.  Leur  nom  le  iharquc  aflfex , 
Jf^^ima  dans  la  Lwiguc  Efclavonne  fignîfiant 

Îuerre^  &  JVodz  un  Chefot  un  Cânduélemn 
/amour  de  la  liberté  rendit  encwe  ce  Peuple  in- 
docile aux  ordre*  de  ces  nouveaux  Maîtres.  Ce 
nefutplusquedefordre&ccmfttfîon.  On  en  re- 
vint à  la  première  ccmftitutîon  de  TEtat ,  qui  étoît 
de  n*avoîr  qu'un  Icul  Maître. 

On  jetta  les  y  eux  fur  Cracns ,  qui  étdt ,  dît-on, 
du  nombre  des  IVoiewodes  dépofés»  Tous  les 
Auteurs  ne  parlent  de  lui  qu'avec  éloge.  11  fut 


<jue  les  Bohèmes ,  frappés  de  ft  réputation ,  fe 
fournirent  à  fon  empire.  Il  mourut  à  Cracovîe 
qu'il  avoit  bâtie ,  &  dont  il  avoît  fait  hi  Capitale 
defcs  Etats.  y 

^  Lfci  M.  Ibnfils ,  ne  s'ouvrît  le  chemin  au  trô- 
ne que  par  la  mort  de  fon  frère  aîné,  qu'il  tua 
dans  le  fend  d'un  bois.  Il  régnott  à  peine,  que 
fon  crime  fut  découvert.  Il  fut  dépolé  &  banni 
du  Royaume. 

F'enda,  filîe  de  Cracus,  futmifefarletrÔne. 
Cette  Princefle,  qui  étoît  d'une  beauté  parfaite, 
dédaigna  la  paffion  àtRhiger^  ftince  Allemand , 
qui  avoît  été  épris  de  fes  charmés.  Cet  Amanty 
confus ,  defefpéré,  lui  dédarefetgaérre.  LcsPo^ 
lonois  ont  ordre  de  marcher  contre  luî.  Vemia  fe 
met  à  leur  téteXes  Allemands  fûrprîs  du  courage 
&  plus  touchés  encore  de  la  beauté  de  la  Prihceflè, 
qtfîls  voy  oient  courir  de  rang  en  rang  pt>ur  annmer 
les  fiens  à  fa  défenlê,  refufent  dePattaquer  &  met- 
tait bas  leaarmes.  RHiger  întcrdft ,  &  troubféen^ 

core 
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cote  par  l'excès  delbnaiiioar,fetue]uf-méme. 
Ve»da^3pxis^vo\ï  fait  des  (àcrifices  à  £es  Dieux , 
prendlafuDefteréfolutionde  finir  tes  jours  eniè 
précipitant  dans  la  Viflule.  Peut  être  que  cette 
Prmceile,  &  rappellant  les  feotiinens  de  Ritiger^ 
&  le  reprochant  den*y  avoir  pas  répondu,  com- 
mença de  Taimer  dès  qu'il  eutcefTé  de  vivre,  & 
quepar  un  reûe d'orgueil  quicombattoit  ùl  foi- 
ble(Ie,elle  préféra  la  mort  au  trifte  empire  d'une 
paffionfans  efpoir ,  &  peut-être  auffi  iàns  remède. 

Après  la  mort  de  cette  Héroïne ,  le  Peuple  eoc 

encore  recours  à  douze  Palatins.  Ces  nouveaux 

Chefs,  foibles,  indoleus^fanscceur, (ans génie, 

incapabies  de  ienrimens ,  méprifèrent  jufqu'aux 

b/enféances  mêmes.  Le  cri  de  la  liberté  éclata 

bientôt  de  toutes  parts.  Au  milieu  des  troubles  do* 

meiliques ,  les  Hongrois  font  une  irruption  dans 

le  Royaume,  &  commencent  à  iedévafter.  Ua 

homme  iàns  nom  &  fans  crédit ,  entreprend  alors 

de  lâuver  fa  patrie,  &  y  réuffit.  Après avosr attiré 

les  Hongrois  dans  une  embufcade,  il  les  fur* 

prend ,  &  remporte  fur  eux  une  viâoiie  cono- 

plerte. 

Ce  libérateur  de  fa  patrie  fe  nommoît  Przemy^ 
fias.  Les  Polonois  lui  ayant  déféré  l'Autorité 
Souveraine,  il  prit  le  nom  de  L^ii», peu t*étre 
pour  rappeller  à  fes  Peuples  le  fouvenir  de  leiur 
Fondateur.  Environné  d'ennemis  vaincus ,  &  de 
fujets  obéiffans,  il  régna  avec  autant  de  bonheuJT 
que  de  gloire. 

Apres  la  mort  de  ce  Prince  les  Peuples  crai- 
gnant de  dii]K)fer  du  trône ,  pfèrent  remettre  à  la 
fortune  le  loin  de  leur  marquer  celui  qui  devoit 

Toccupert.  Ou  convint  d'a£gnei:  oue  coutfe  dç 

che* 
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chevaux,  &  Ton  déclara  que  celuî  qui  arriveroît 
au  but  propofé ,  feroit  le  maître  du  Royaume.  Un 
jeune-homme  de  baffe  extradîon  remporta  le 
prix ,  &  prît  le  nom  de  Lejzko  II.  Ce  Prince  fe  fit 
aimer  de  fes  fujets  &  redouter  des  ennemis  de  r£« 
tat. 

Son  fils  Lefzko  IIL  fit  éclater  les  mêmes  ver- 
tus. On  croit  que  ne  pouvant  réfîfter  aux  armes' 
de  ÇharUmagne ,  il  lui  envoya  des  Âmbaffiideurs 
à  Aîx-la-Chapelle ,  pour  lut  demander  fon  amî-* 
tié»  Il  eut  de  plufieurs  Concubines  vingt enfans 
tnftles. 

Pùphl  I.  fon  fils  légitime  5  fut  un  Prince  fom- 
bre,  mélancoh'que,  ombrageux,  quiièméfioit 
de  fes  frères ,  craîcnoît  fes  lujets ,  &  fuyoît  tous 
les  hommes.  Il  naimott  à  vivre  qu'en  des  lieux 
écartés.  Il  abandonna  le  féjour  deCracovie,il 
eflàyà  de  celui  de  Gnefne ,  il  s'en  fit  un  nouveau  à 
Krufwick  ,'&  alla  enfin  fecacher  au  milieu  du  lac 
de  Guplo ,  où  il  fe  livra  aux  plus  brutales  déban* 
ches.  Occupé  de  lui  feul ,  quoique  cherchant  uns 
ceffe  à  s'éviter,  il  mourut  chargé  de  Texécratioa 
publique. 

Popiel  II.  fon  fils ,  s'abandonna  au  libertinage 
le  plus  outré.  Sa  femme ,  au-lieu  de  changer  les 
mauvais  penchans ,  lui  infpira  de  nouveaux  vices. 
Voyant  que  les  oncles  de  fon  Epoux  vouloîent 
reprimer  fes  îujuftîces,  elle  réfolut  de  concert 
avec  lui ,  de  les  mire  mourir.  Ces  Princes  périrent 
par  le  poîfon.  Peu  de  jours  après ,  PoPiel^  là 
femme,  fes  enfans,  furent  mangés  par  des  Rats 
d'une  grollëur  prodigieufe,  qui  s' étoient  engen- 
drés de  la  corruption  des  cadavres  desPrinces  em« 
poifonnés ,  &  qui  avoient  inondé  le  Palais. 

Il 
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Il  n'eft  pas  befoîn  d'avertir  que  ce  n'cft-1  à  qtf  u- 
ne  fàbJe  3  mais  cette  fable  n'eÛ  pas  la  feule  de  cette 
nature.  Hstton^^i.  Archevêque  de Mayence^ 
ayant  fait  brûler  des  mendians  dans  uue grange, 
fut  dévoré  par  des  Rats  dans  une  Tour-  qu  on 
voit  encore  près  deBingen ,  &  qu'on  nomme  en 
Allemand  der  Maufe-ihum.  Un  Duc  de  Ma* 
tovîe ,  appelle  Miejlaw  ^fwt  mangé  des  Rats  au 
milieu  d'un  feftin  fait  aux  dépens  de  fes  Peuples  , 
qu'il  veioît  cruellement.  U  n  £  véque  de  Stras- 
bourg ,  nommé  IVilalerolf^  fut  de*m£me  mangé 
des  Rats  peut  avoir  ravi  les  biens  d'un  Monafière 
de  Relîgîeufes. 

Peut-être  croyo/t-on  autrefois  ces  é  vènemens, 
parce  que  les  Rats  étoient  regardés  comme  un 
<fcs  fléaux  du  Ciel ,  &  ils  en  étoient  effeâivement 
un.  C'ef}  la  plaie  dont  les  Philiftins  furent  frappés 
après  qu'ils  eurent  pris  l'Arche  d'Alliance  fur  les 
Juifs  ;  leur  Pais  le  trouva  tout- à-coup  inondé  de 
Kats ,  la  terre  fembloit  les  jetter  de  ion  fein  par 
milliers. 

Par  lamortdePô//>/lI.  finit  la  première  race 
des  Ducs  de  Pologne.  On  apperçoit  beaucoup 
moins  d'évènemens  fabuleux  dans  Thiftoiredes 
Princes  de  la  Maifon  de  Piafl.  Depuis  que  il/zV-p 
cfjlaw  eut  embraflé  la  Religion  Chrétienne ,  le 
Royaume  fut  ou  vert  aux  Nations  voifines,  &  el- 
les commencèrent  à  faire  mention  des  Polonois 
dans  leurs  Ecrits.  Cependant  cette  hidoire  de 
P/tf/î,  toute  dégagée  qu'elle  eftde  traditions  in- 
croyables ou  abfurdes,  ne  l'eftpas  tout-à-Êiit  de 
CCS  réticences  volontaires,  ou  de  ces  erreurs  favo* 
râbles,  qui  viennent  de  la  vanité  d'un  Peuple  im- 
patient de  s'accréditer ,  ou  de  la  rivalité  d'une 
ToTH.XLVLPart.L         D  Na- 


NâtJoti  incapable  de  Om  fibitfllir  qm.  régule  en 

fisp  ne  momafwr  teirôxie  qu^âfoès  ^«e  I4 
NstâoïieiK  été  expoféeaaK  plus  gtaadc  excès  p«ir 
rftnibftiolsdeoettXiiaiy  pcécesdoienu  Cethoai'*> 
Aie  étoit  nti  çntfifit  labicant  deKnjKwick  ^  fiii  yâ*' 
TKBtit  oMbfn-^ineat  «buts  recradlote  d'aïae  ovulbii 

fae}<|«ies  riiciies.  Les  Paècm0tsâ(ja|>06!BtMani^ 
rsck^l&fis&ffiKéleéfaion ,  ihm  ce  prétendu oûracle 

B'Vft  ^^Moe  Ab4e;  îIiie«'!wi6aJf<MtfiSjpl\H«lo^ 
^oHHq^Mitd'btti^  te  «etas  da  vnaijs  iBk4K:ks  âok 
déjà  paffé .  Tout  ce  qu*ûu  fait  de  ce  F<f  iaoe  j^  «r^eft 
^^après  fotk  éteéfcîoa,  00  fie^i^ikisdaas  l'Etat 
M  c<Milfi6dérstttoiis  «ni  ifévoltes  ^  ni  d^r^datîoas^ 
ai  rapines.  Il  tnni^BÊra  ià  Gi»ur  i  Giieiàe ,  où  A 
moHPat  dans  un  ftge  tpc»-«yanicé. 

Ziémonm  don  fids  jofgnJt  ans  ifatl*^  d'4ia 
grand  Oapitsiiie  «ous  }es  lateas  d'inaPoLitiqoeé- 
cWré^  t<)utes  les  "viotttsd'MaSoirveraiii  aimable. 
Avant  lui ,  les  Polonoîs  donnoient  le  isom  de 
Viâorre  àdes  courlès  que  lent* rapidité  «lémeiga* 
isa&tiflbit  de  tom  danger.  Mats  par  Tordre  qu'il  é- 
tablhdans  kors  «uaïques^  il  leorapprîtiv'afflcrie 
en  régftam  ;  «Se  les  Hoogrois^  tes  Moraves,  les 
Pruffiom^TeiTentiEeitt  deioettc  «wveHeâçon  de 
cramnibattfe.  Sotis  ie  r^ne  de  rtsibéoiUe  JP^fiel^ 
CCS  ïrcuptcS'ayoïDiiiiaiCanic  veSTTcniuârcaïQe  »  «V" 
m,^m€  il  reprtt'fesvBciBimes  bornes  fouS'flekû^iAe 

Ltzfkû  9V.  An  <(ls  aefiib^'foniRisiiceibible 
&  lÂRide.  Zfifmom^/las^iàs  de  l^fzàB^  n'eut 
tr«\ffre  mérke  -qoe  d'âtre  ie  :pèi>e  lâc  Mie.cifiaw. 
<Mtri-ci  fe^fitChr«éstea..S8ià:ai8riagcay£C'lafrHe 

de 


ife  Sft^iDA^,  J>w  de  Bobine,  iot  ceqBUqpnt 
iMm  l  &  f^ayfrfic^.  Cette  Princeflè^'^pcllçHit 

Ltfebiti€W4iii4)>'i<^i^9)qmAmibyi9Ît  4^^  f^- 

faifoit  alors  lesP0y0fS^QtifieA^&m^\]fiiçWMm* 

l^  0»ità/tw  à^  ce  tems-là  «hb  vi^roî^t  pas 
vàstm  9fAe  les  Payeos.  La  pli^pamt  des  EccléfiAfti* 
quài^f»f»wii3bm$  t!^9i/fm  des  tyf^s  lorjCq^i'il^fe 
ivQix^çmit  ks  n)iâ(a:es.  Le  Peu(3^e  «ctaqgeoir  4e 

il£^^:^24»a^trfiitty^kiièQretde  (è  iïûiie  ir«Q^«: 
ideiôf^jfi^^fiifiBie  ^n  je«r  k^ficdiî&Qt  4ie{JM:  an.- 
dC^iencHiJiie.'  LeP«pe ^cmXiri. &tii<a  .4e^QQ<3»R* 
-dk-JÊs  projets.  Il  loi  envoya  le  Cardinal  G/7/^/, 
£v4gq<)e  deftifcvliiœ,  .avec  plpfieurs  MifK^n- 
.i^irçç  Jj^^Ççi^^iFranippis^  AHcoMm  ,Gi?  fo(t- 
.àkdfis  EJ^^^ttçAWtBe$^çelies  defi^pdiie  &4p 

<hés.  EîHes  f$^emt  rici{emejff€  dot/çf^^  dH  iiotpe 

'FsrQn^9t.t)jen 'fentes  nue  dépens  du  fauvi» 

Peuple.  D  a         ,.  iUs 
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Les  peines  dont  on  punîfloit  alors  les  Adulte* 
res  &  Jcs  Fornicateurs,  marquent  bien  de  la  barba- 
rie &  font  horreur.  Peui-être  ^àk  Mr.  de  SoU* 
'gnac ,  ne  pourroiS'je  les  raporterfans  off enfer  la 
délie atejje  de  mes  Leiteurs.  1 1  Ics  raporte  dépen- 
dant ,  mais  dans  une  Note  ^  &  en  Latin  /comme 
(i  ceux  qui  entendent  le  Latin  avoient  moins  de 
délie atejfe  que  ceux  qui  n*entendent  que  le  Fran- 
çois Dans  cette  fuppofition ,  je  fuivrai  fop  exem- 
ple, je  ne  fatisferai  comme  Inique  la  curiofitéde 
ceux  qui  entendent  le  Latin  Ça). 

Deux  Princes  Saxons ,  le  Marquis  Udon  &  Si- 
gefroy  Comte  de  WMeke  fe  liguèrent  contre 
Miecislaw.  Celui-cî  marcha  contre  eux  ,  leur  li- 
vra bataille  près  d'un  lieu  nommé Cidin^&i  le$ 
défit.  L'Empereur  Othon  L  étoufa  cette  guerre^ 
ScMieci/law  Talla  trouver  quelques  années  après 
àQuedh'nbourg,  dans  le  Cercle  de  Saxe, où  ce 
Prince  l'avoit  mandé.  Il  y  a  apparence  que  la  Po- 
logne étoit  alors  dans  une  efpèce  de  dépendance 
à  1  égard  des  Empereurs .  O  n  eut  moins  d'égards 
pour  Ofhon  IL  Plufieurs  Princes  refufèrent  de 

fo«& 

(a)  C'eft  TEvé^ue  de  Mctfcbourg  lui-mcme ,  qui  vi voit 
en  ce  t^ms-l^ ,  qui  fait  mention  de  ces  peines.  Si  quU  ,  dit- 
îî ,  in  hoc  (règno)  altenis  ab'uti  uxorihus  ^vtl  fornîeari prApf 
mît ,  bane  vindi&ét  fubftqutnttsfmnam  protinus/entit  In  poif» 
tem  Mtreari  is  duSus ,  per  félttm  te/iiiufi  clavo  affiçitur  »  6)* 
noyactal^  prope  pofita^  bis  moritniiyfivt  àt  bit  abjblvendi  j 
dura  ele^iojthi  aatur,  li  ne  dit  point  quelle  ëtoit  en  pareil 
caslajpunition  des  femmes;  mai  $  il  nousaprend  que  du 
ttm%mèmc^eMieeiflaWf&c  avant  qu'il  fe  Ht  Chr^tien^ 
on  les^puntflb'it  de  leurs  infidélite's  de  la  manière  fuivanre. 
Si  meretrix  inventébatur  ^  in  genitsli /ho  turoi  Qf  mi/érabili 
petntt^iréumcidebatur  ;  tiqué  ^  fi  fie  dici  licet  ^prJtputium  in  fa» 
rikutjh/penditur,  ut  intrantis  ôtulusin  bocêffendêm^  Çyfutu- 
ris  rtbus  eQ.magif/êlicitus  effet  fy prudent,  il  ^oute  qu'on  ac- 
xachoitles  dents  à'ceux  qui  avoient  mange  de  la  viandâ 
dans  le  Caiéme* 
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Ibufcrire  à  fon  éleâîon ,  &  Miecijlaw  fe  joignit 
à  ces  conjurés.  Leur  faâion  fut  bientôt  détruite. 
Othon  porta  la  guerre  dans  le  Sleswig ,  dans  la 
Bohfiine ,  dans  la  Pplogne ,  &  ne  tarda  pas  à  fe  fai* 
xe  reconnoître.  Après  la  mort  de  ce  Prince  Jf/>- 
çiflaw.&t  hommage  à  Othon  III.de  faperfonne 
&  de  fcs  Provinces. 

:.Le  xcle  deMieciJlaw  fut  bientôt  récpmpen- 
fé.  Bolejlas ,  Duc  de  £ohéme,ayant  pris  les  armes 
contre  lui ,  Othon  fe  déclara  pour  la  Pologne ,  & 
mit  dans  fes  intérêts  les  Comtes  de  Saxe,  &  fur* 
tout  Gifeler  ,Evêque  de  Magdebourg  ,  qui  étoit 
;ilors  un  des  plus  puiflàns  Princes  d'Allemagne, 
'  Bolejlas  évita  un  combat  qu'il  n'eût  pu  foutenîr 
avec  avantage.  Ilfèjetta  précipitamment  fur  les 
rives  de  l'Oder  qu'il  dévafta  ;  &  cefut-là  lecom- 
mencement  des.  cruelles  guerres  ^{qui  continuè- 
rent enfuite  de  tems  en  tems  entre  les  Polonois  & 
les. Bohèmes.  Deliauffi  les  malheurs  de  cette 
partie  de  la  Pologne ,  qu'on  appel  la  depuis  S'tléfie^ 
&.  qui  fe  trouvant  entre  ces  deux  Peuples,  fut  tou- 
jours la  premièreexpofée  aux  ravages  &  de  ceux 
qui  l'attaquoient,  &  de  ceux  même  qui  avoient 
intérêt  de  la  défendre.  .        v 

^BoleJlasChrobrî ,û\$  &  fucceflcur  deMieci' 
yz^w, acheva  de  réformer  les  ufages  Jes  préju- 
'  gés ,  les  fentîmens  des  Polonois.  Sa  grande  ré- 
putation attira  à  Gnefne  l'Empereur 2)/io»  III. 
qui  ^  pour  reconnoître  les  honneurs  qu'il  en  re- 
çut ,  lui  donna  le  titré  déRoi^  &  l'exemta  de  tout 
ttibut  &  de  tout  hommage  envers  l'Empire.  Une 
allianccentre  ces  deux  Princes  acheva  de  cimen- 
ter  leur  amitié.  Ils  conclurent  le  mariage  de  Af/>- 
f^slaw  fils  de  Bolesias  ^qm  n'a  voit  encore  que 

D  3  dou- 


r 


$4       BtÈiî6t1&0n  IkàiBonia^z , 

éhme  ^s".  àrtt  h  mice'  l/Othtm  ^  la  Piîmiefiâ 
4i^>^d^  i  Elle  i! Êkréfifff^i  Gôimé  Ptlatia  dil 

Lef  règàè  dd^  BèJéslat  dft  i^émptf  d'an  gràikl 
HiDthbi^e  df  évèfteâiiâ)»  iiAiXMtâiSGs  y  ddôtles  mom« 
Ares  défaits  âoès  condâfroitlM  frcip  loin.  R«à«» 
du  à  laf-méme,  il  réfléchit  A»  fe»  gnUrré^  |ta& 
iSeê^êé  i(  ne  pùi  s'é»ipf£cher  delescoiLdstmrler. 
C'èft  uâé  ^éfléifOÉi  ^tfef  l6S  P^ktsés  fbnâ  BipéfqM 
f9uj€)«t9  éf o^  t^rd ,  &  doM  léinrs^  iiiccènem  m 
ptQÛfènt^iBtitëi  Léifitfifés  disPirafémi  p)fr9 
diiéÈpéàr  Uiéitftmi  .t*^è  fàt-^im  aè  tlv  a  des 
êphMÈéi  i  fly  à  âéifiitiféi  ^  ^  U^  m4r^9i  f attifes  , 

Pour  àgéftMîf  \2tP&6^m  ^BUeslén  Vwtdà  é* 
p%if!e \  &  \é^P^p\é»é€nS^i , ueàiélét  àû  pokb 
àt  féiii*  Mifère,  tt^ëffêràitm  f^lifs  de  rcfiburoffs 
iùî  fiisPfhéùf  j  (jtii'ite  ëtBAydkm.  CePriâce  voa« 
fd't^iiëlaF^i^  fàrhétyit  péif-tè^  Tabcyndcuiéé.  Il 
connût  le  tMèkîfiif  déf  l'ftu^ficé  ^cekii  de&irc 
dé*»  HeûrétF^.  D  ^è^iîM  Ta  rieéfi^e^  rétaUit  Ick 
Lmt ,  Yôilltii!  Itii-nlgme  iémniûm  H  Juflîoe. 

Les 

(il)  Ebrenfroi  âvoit  obtenu  en  aonrhigé  h  iétvtt  de  I^Çni* 
l^eût  OtHn  Uh  d'ime  façon  aIftE  fîngallère«0/i^»  l'ayant 
inrit^  \  une  partie  dr échecs,  il ^ut  convenu  entré  eux  ^iie 
celui  oui  iigtiéMi  iioU  pzïiléî  dé  tûlfte  t^otitrdit  exiger  de. 
férn  aévérfeirè  une  ^é  elvôfes  tes  vMA  fiéiXtvStt  ^'rl  Im 

trois  pattres^Sc  deu^anda  ^  rEmpereur  fa  toeut  Jlailildt 
en  mariaêé.  Otbcn  j  fiir  Ta  vis  des  kftiiitis  ,  cf  ùt  que  tel  qÉi 
if^tôit  t[tfùtt  jèd  ,'  i^oBVDtf  matquér  Çéiiétifttto^fit  la  ^d^ 
I6iitl  d«  DleU;  ciaignanr  d'jt^lleurs  é?  manqaéi  à  fa  ptf  to;- 
ie  fit  toucha  dans  la  mai»  du  J^rince^éc  promit  de  lui  don* 
net  fa  Tœux.  Elle  ^toit  dans  l'Abbayé  d'xfléii  éli  Wéllphi* 
lié.  Èbrinfl'éi  fé  tfrelTa  de  ry  aller  ttdnrer,  k  taièl^U  l'Ab- 
héiïé  dé  ^edNMiOriif^y  tinte  de  la  #rineeffe , .  qui  n'ap- 
jprptfvoit  point  ce  mariage ,  fl  fiança  Matbilde  ,  &  la  mena 
à  fa  téûdenc^  de  Bcimwulex  où  il  l'^poufa. 
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Les  Veovcs ,  ks  Oïphelm&^  ks  Pauvres,  toot 
les  snalheoseu  eiurent  droit  à  les  grâces.  L'a- 
mour  de  fes  Sujets  fot  une  preuve  coaftante  de 
ifii  veitus;  à  ks  larmes  qu'ils  verfèrent  à  là  xnojt» 
Vuilîfiêrent  ce  tendre  amour ,  &  mirent  le  combte 
a&glûûc 

iHftf£iii4MuII«raafil&fiitunPriace  foIUe^i^iû 
ne  (bt  jamais  gouY^aer  Ces  Peuples.  Incapabk 
deCbutenir  la  gloire  de  Ion  père  ,il  ruina  tous  Ces 
flsands  ouvrages  par  ûl  négligeiure  &  ùl  lâcheté* 
Mâuvsds  guerrier ,  U  fut  encore  plus  mauvais  po» 
litique.  &utik  à fes  Sujeu ,  inudle  à  lui-  même , 
il  reftoit  comme  endormi  dans  les  bras  de  la  Rei- 
ne foa  époufe,  qui^plus  jaloulè  de  (on  pouvoir 
2Qedeibac<£ttr,neréveilloit  que  pour  ranfmer 
s  paiSons  attiédks ,  &  lui  procuroit  elle-même 
de  nouvelles  occafions  de  ks  iàtisfaire  pour  le 
replonger  plus  avant  dans  lamolleflè  &  dans  Toi* 
fiveté  0»). 

Ses  propres  Sujets  de  vinrent  fes  ennemis*  Les 
Gouverneurs  que  fon  père  avoit  établis  dans  plu- 
ikurs  Cantonsxk  la  Saxe,  s'érigèrent  en  Souve- 
rains des  Places  où  ils  conmiandoienc  Delà  vin- 
rent ks  Ducs  deMeckknboorgfCeux  d'Alten** 
bourg  dans  la  Mifnk ,  ceux  de  Rugen  fur  le$ 
bords  de  la  Mer  Baltique,  &  ceux  qui  s^élevèrent 
en  divers  Cantons  de  1  une  &  de  l'autre  Pomérar 
me.  Après  s'être  livré  à  tous  les  desordres  qu'en- 

fan- 

(a)  Leshabicans  de  GoIo|:ne  konorent  cette  Piiaceile 
tomme  une  Sainte»  tandis  que  IcsPoloeois  en  patient  fort 
Ind^emment.  Il  ne  £ant  pal  en  être  farpris ,  elfe  me  ptfit 
âvec  les  Alleaiftads  que  Tes  deiniers  jonn ,  ceux  d'of dmi- 
leonlea  paflions  moins  vives  l^flenc  plus  d'empire  ^ia 
iairon,&  oh  la  dévotion  devient  la  dezniçie  rc09mccde 
Ia  plopait  des  fcmraet« 

r>4 
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fente  roifiveté,  îl  tomba  dans  une  langueur  qui 
acheva  de  ruiner  û,  fanté  déjà  affoiblie  par  Ton  in« 
continence.  Il  perdit  la  raifon,  devînt  maniaque 
&  furieux ,  ic  mourut  au  bout  de  neuf  ans  de  rè- 
gne. 

•Un  Gouvernement  fi  vicieux  fut  fuîvî  d'une 
minorité  pleine  de  trouble.  Msecislaw  ne  laîflbît 
qu'un  fils  en  bas  âge ,  nommé  Cafimir.  La  Reine 
Richfa^  fiit  déclarée  Régente  de  l'Etat  &Tutri. 
ce  du  jeune  Prince.  Cette  Princeffe,  dont  les 
Confeils  n'étoîent  compofés  que  d' Allenaands 
flateurs  &  întéreffés , acheva  de  tout  défolér  par 
fes  concufEons.  Les  Peuples  fe  foulevèrent.  La 
Régente  prévint  l'orage ,  le  retira  en  Saxe  ^  &  en- 
voya fon  fils  à  Paris ,  qui  étoit  comme  aujourd'- 
hui lamèredes  Sciences  &  le  centre  de  l' Urbani- 
té. C^w/> y  cultiva fonefprit  par  l'étude,  &  j 
acquit  toutes  les  grâces  qui  fervent  d'ornement  à 
la  vertu^ 

La  Pologne  tomba  alors  dans  upe  parfaite  a- 
narchie.  Un  nommé  Mafos  ou  Majlaw  ,  E- 
chanfon  du  feu  Roi ,  s'empara  de  tout  le  Paï s  qui 
eft  entre  la  V  iftule,le  Narew  &  le  Bug,&  s*y  fou- 
tint  par  les  armes.  CePaïs  porte  encore  fou  nom  ; 
c'eft  celui  qui  forme  encore  aujourd'hui  le  Pala- 
tînat  deMazovie.  De  pareils  Tyrans  s'élevoient 
tous  les  jours  dans  le  Royaume.  Ennemis  entre 
eux,  ils  ne  vuidoient  leurs  différends  que  par  la 
force.  Ceux  dont  on ravageoit les  terres, dé vaf- 
toient  à  leur  tour  celles  de  leurs  voifins.  Tous  les 
chemins  furent  infeftés,  toutes  les  campagnes  ra- 
vagées ,  la  plupart  des  villes  détruites ,  prefque 
5pus  les  afyles  forcés.  Onînfulta  les  Prêtres  & 
les  Evé^ues  ;  plufieurs  d'entre  eux  furent  mis  à 
'  mort , 
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« 

mort ,  &  un  refté  de  Paganifme  chercha  à  s'éle- 
ver fur  fes  débris. 

A  ces  maux  fuccéda  rîavafîon  de  Prédijlar 
dans  le  Royaume.  11  régnoit  alors  en  Bohême  II 
fe  rend/t  maître  de  Breflaw ,  qa'îl  abandonna  à' 
la  fureur  de  fes  Soldats.  La  ville  de  Pofname 
fut  fàccagée  &  brûlée.  Celle  de  Gnefne  eut  le 
même  fort  (^) .  Pr édifias  n'étoît  pas  eacore  hors 
du  Royaume  9  que  Jaroftaw  y  pénétra  par  un  au» 
tre  côté.  Les  RuiTes  mirent  tout  à  feu  &  à  fang 
dans  laPodlaqnie. 

Pour  remédier  à  ces  maux ,  il  fut  ré  folu  de  rap- 
peller  l'héritier  de  Ja  Couronne.  Cafimir  n'étott 
plus  J/5re.  Il  étoit  Profts  &  même  Diacre  dans 
l'Abbaye  de  Clugnî.  LePapefèulpouvoitrom* 
pre  (es  engagemens.  Après  bien  des  refus ,  il  dé-* 
lia  le  Prince ,  qui  fortit  de  fon  Monaftère ,  &  fe 
rendit  en  Pologne. 

Les  premiers  foins  de  Cafimir  furent  de  réfor- 
mer \cb  desordres  qui  avoientçégnéjufqu'albrs. 
Dans  peu  de  tems  les  villes  fe  repeuplèrent,  le 
iïômmerce  fe  rétablit,  le  zèle  public  le  réveilla, 
les  loix  reprirent  leur  empîre,la  joie  &  l'abondan- 
ce firentperdre  jufqu'au  fouvenir  des  maux  paf- 
fés.  Il  fe  réconcilia  avec  Jarofiawy  fon  plus  dan- 

fil) 'Taudis  que  ce  Prince  ne  refpiroît  que  le  fang  &  le 
carnage,  il  demandoîc  aux  habitansde  Gnefne  le  corpt 
deSr.  Adalbert  pour  en  faire  leProteâeur  de  Tes  Peuples: 
Ses  gens  n'ayant  ofe  y  toucher ,  il  ordonna  à  toute  l'Armée 
un  jeûne  de  trois  jours  ,  pour  obtenir  du  Ciel  le  courage  de 
s'en  faifir  ;  mais  les  Piètres  de  Gnefne  lui  avoient  (ubnita^ 


frujc  du  jeune  qiû  avott  été  indiqué. 

D  s 
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fflcreusr  emicffiî^  &  époofk  même  b  fceardece 
Prince ,  après  qu'elle  eut  abandonoé  teRk  Grec 
dans  lequel  ellesivott  été  ékvée*  Mafu  ayantrété 
défait  ^D9  une  faaglame  bataille^  eipirafaton 

fibet;  &  de»  ce  moment  la  Mazovk  rentra  dani 
obéii&nce  du  Kei  de  Potognc.  On  donna  à 
Cafimir  le  Aom  de  Reftauiauur  pacifique  du 
£;Oyaumef- titre  qu'il  avoit  mérité  par  ibnatten* 
tion  à  le  garantir  des  troubles  qui  l'avoîent  â  loogr 
temsagité, 

Bolejlas  II.  fon  fils ,  lui  fuccéda.  Les  com* 
inenccmeus  de  Ibnrègne  iurem  aoffi  beaux  qa'ils 
k  pouvoiem  £tre«  Il  parut  aimer  les  afraifes&  le 
travail^  &  n^avojlr  à  cœur  que  ]a félicité  de  fes  Sn- 


www     .«»       .«.»•.«,  y  Vit.      kW«M«»     *     «<*r.»»«M,^v»    *.V«WI^^^.    «» 

trahit  l'honneur,  la  religion,  fonram;,  fesde* 
vcMfs  »  &9  intérêts  même.  Stanislas  ^  Evéque  de 
Cracovie ,  lui  ayant  fait  inutilement  des  reproches 
fur  fes  defordres ,  eut  enfin  recours  à  TExcom* 
municatioo  ^  &  acheva  par  cet  aiuthéme  de  met* 
ue  le  comble  à' fon  endurciflèment.  LeRoiiè 
Tengea  de  cet  aSrom  d'une  manière  terrible; il 
poignarda  TE  véque  à  l'autel. 

La  Cour  de  Rome,  informée  decemeurtre, 
s'arma  de  tous  (es  foudres  pour  le  punir.  Elle  ex- 
communia &  dégrada  i^o/ej/^x,elle  jetta  un  inter* 
dit  fur  tous  fes  peuples ,  &  les  difpenfa  du  ferment 
de  fidélité.  Elle  décl^ara  incapables  depofTéder 
aucune  dignité,  ceuxquiavoienteupartaumaf» 
ûicre  du  Prélat ,  &  tous  leurs  deCcendans  jufqu'à 
la  quatrième  génération.  Elle  fit  plus  encore. 
Voulant  étendre  ion  pouvoir  jufquesd^s  l'ave- 
nir 


9 


tnt  y  cite  déSestàk  aux  Evêqtkc»  daRoyaiUBcdc 
couronnef  deforiiiaîs  aocoaRoi  un»  lecoa&ty^ 
tement  exprès  do  St.  Siège. 

Gr/gofTf  VIL  ô€<!upok  alofs  la  chaire  de  St. 
Pèerre.  /aafaîdP^  n'amrâaplasdepoiivoir ,  Â 
xn^tafiçtf  plo»d*aiiaih{iiief ;  que  pouvoît-on  attett» 
dre  de  Fftvdeidir  defofiTrile,  ^u'imjiigcment|xi» 
ref  1  à  cdhli  qn'il  porta  éodtre  BoleJUs  ?  Ce  Prince 
lappella  eavain  toate  foû  audace  pour  ftcou&r» 
▼er  un  lèfte  d^mitûrké*  Regfirdé  par  les  Ev éqoes 
ft  pn  la  NatKmméme  comme  un  <d>jetd'exécn^ 
tion,  \\  feyettra  d'abord  en  HongrieaveciMïtfff* 
Jlas  ion  fils  ;  mais  poorfaivi  encore  dans  cette  te^ 
tniUpstr  fePoàtffede  Rdfiie^il  alla fir  cacher  dans 
on  Monaftèrdde  la  CarimbieiOâ  il  exerça,dit-ofi^ 
le  métier  de  Cnifinter .  D  Wres  fff é teodeot  qft'cr r 
rant  &  tagabond ,  tOii)Oiirs  agité  de  raâfreiii  £b«» 
venir  de  fon  c^rime  ^  &  d'eft  pouvant  ibntentr 
rhorrenr  ,  il  tomba  en  démence  A  fe  donna  là 
woru 

L4»  menaces  de  Gr/gsire  ^  qtd  fe  Aifoic  un 
jen  debrifer  les  Couronnes  i  anéantit  la  Royauté 
en  Pokvne  ^  qui  fut  replongée  dans  toute  la  foi- 
blefic  de  Km  enfance.  La  Souveraineté  tombaen- 
tre  les  mains  des  Ducs ,  dont  Ici  enfans  paresse- 
lunt  enfuite  les  Provinces.  La  Pologne  n'éuttlt 
^lus  alors  Êoûipafée  que  dePrincipaotésifoIées 
&  indépendantes  led  unes  des  ^nres ,  il  ne  lui  refti 
qu'un  valu  Dom ,  plus  propre  àlnifairefèntirk 
malheur  de&  fituation^  qu'à  lyiinlpirerledeiir 
de  reprendra  l'éclat  de  fon  ancickine  gloire* 

Ct  ne  fut  néanmoins  qu€  peu  à  peu  qu'elle 
tomba  dans  cet  état  d'afFoiblîflement.  Ulé^Jlag^ 


ib/âoauné  JUfrm^i  qui  fut  dmâ  M'  ^^  ft^^* 

ver- 
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Verner,  &  fon  fils  Boleslas  Krzywoujii  qxxWm 
fuccéda,  la  foutinrent  encore  quelque  tems  fur  le 
penchant  de  fa  ruine.  • 

Uladislas ,  frère  de  Boleslas  IL  fut  un  Prince 
&gè  9  humain ,  populaire  ;  mais  indolent,  timide^ 
fans  ambition ,  fans  reflburces.  Tranquile  fur  les 
débris  d'un  tr^e  renverfé ,  jamais  il  n'effayade 
le  relever,  Afant  prié  le  Pape  de  lever  l'Interdit 
qu*il  avoit  jette  fut\je  Royaume ,  il  n'obtint 
qu'avec  peitiè  qu'on  y  rouvrît  les  £gUfes,&oii 
lui  accorda  comme  une  grâce  que  fes  Sujets 
pourroîent  désormais  remplir  les  devoirs  de 
Chrétiens. 

Boleslas  Krzywoufli  ^  û\$  à^Uladi  s  las  ^  fut  un 
4es  Princes  de  la  Pologne  le  plus  diftîngué  par  la 
faardîeflè,  par  l'importance,  par  le  nombre  de  fes 
exploits,  &  par  cette  fupériorité  de  génie  &  de  rai? 
fon  qui  lui  auroit  fait  des  Sujets ,  s'il  n'en  avoit  dé- 
jà eu  par  les  droits  de  fa  naiflànce.  Il  eut  beaucoup 
de  malheurs  à  eflfuyer  par  la  turbulente  ambition 
de  fon  frère  ^i/fw/if.  Ces  malheurs,  qui  ne  vc- 
noient  que  du  partage  que  leur  père  leur  avoit  fài( 
de  fes  Etats,  ne  l'empêchèrent  cependant  pas  de 
divifer  de  nouveau  le  Royaume  entre  les  enfans 
qu'il  lâiflà après  lui. 

Il  affigna  à  Uladislas^  fon  fils  aîné ,  les  Pro- 
vinces de  Cracovie ,  de  Siradie ,  de  Lencîci ,  la 
Siléfie ,  &  la  Poméranie  ;  à  Boleslas  le  Crépu ,  la 
Mazovfe  la  Cujavie,  les  Terres  deDobrzin  & 
de  Culm  ;  à  Miecislaw ,  furnommé  le  Fteux  ^ 
les  Diftrids  de  Gnefne  &  de  Califch  avec  la  Pof - 
nanie  ;  &  à  Henri ,  les  Provinces  de  Sendoniiç,& 
d6  Lublin. 

•  Uladislas  IL  ayant  entrepris  dWcrvir  fes  fr  è.- 

res 
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re^&  de  les  dépouiller  de  leurs  héritages, /è  ren« 
dît  il  odieux,  que  craignant  quelques  mauvais 
traitemens ,  il  s'enfuit  en  Allemagne ,  où  il  alla 
implorer  laproteâion  de  TEmpereur  Conrad.  Sa 
feaiitie  Chriftine^  PrincefTe  hautaine  &  ambitiea* 
fe,  fut  la  caufe  de  fa  ruine.  £lleneceflbitdeliii 
repréiènter,  que  TEmpereur  fon  père  n*auroit  ja- 
mais donné  les  mains  à  fon  mariage  y  s*il  eût  pré* 
vu  la  honte  &  la  mifère  où  elle  iè  trou  voit  réduite 
dans  un  Royaume  démembré. 

On  dispoià  des  Etats  d^UladislasçnhycvLTdt 
Beleslas  IW .  &fes  frères  n'en  conçurent  aucune 
jaloufie.  Boleslas  laiflà  un  fils,  à  quiilneléena 
'que  les  Duchés  de  Mazovie  &deCujavie;&il 
eutpourfuccellèur  dans  le  gouvernement  du  Ro- 
yaume fon  frère  Miecislavj ,  à  qui  un  air  de  pru- 
dence  &  de  retenue  avoit  fait  donner,  dès  l'âge 
même  le  plus  tendre ,  le  furnom  de  Vieux. 

Mïeciîlaw  II I .  fut  à  peine  fur  le  trône ,  qu'il  le 
fouilla  parfes  mauvaifes  mœurs.  Il  s'y  montra 
cruel ,  fourbe ,  ombrageux ,  jaloux  du  mérite 
des  autres.  Il  redoubla  tous  les  impôts  &enin« 
venta  de  nouveaux ,  moins  pour  groilir  fes  tré- 
fbrs,  que  pour  épuifer  fes  peuples*  Il  fut  dépo- 
Té ,  &  l'on  mit  en  fa  place  Cafimir  fon  frère, 
cinquième  fils  de  Boleslas,  &  auquel  ce  Prince 
n'avoir  réfervé  aucune  part  dans  fon  héritage. 
■  C^«i/>II.furnommé  le  Ju/ie ,  fc  fit  admirer 
par  la  grandeur  de  fes  fentimens  &  par  la  fagefle  de 
fa  conduite.  Il  regarda  fes  Sujets  comme  fes  en- 
fans  ,  &il  ne  préféra  au  bonheur'd'en  être  aimé, 
que  celui  de  leur  être  utile.  Bientôt  tous  les  nou- 
veaux impôts  furent  abolis  Ja  plupart  des  abus 
éteints  ,  k$  injuftîces  reprimées,  les  délateurs 

,     .  . .  pçofr 


l'oUcurité  »  d'où  1' wm)ir  k  ip»ié.rit^  j^gr  1^  tî-^ 

cQBOfeaSex.  OjMt'isiaifiepfoctejrâ  pc?fj«iQç<q»f 
des  atttcbenieitside.câ^ikr  trop  rlft^ii^f  fc^ituiim» 

«ii.cûiici!afteâoiiisaut»il  fur  «lji«r  /l]^  f>e»q|^ilt 
wur  Ifis  famae$  ovfc  me  iiéff^iKip^  «i»;r#m& 
firdqttetoii^  ft$iQ»r(âx^irarJ3Mi:qvLé$^i4Ôs  j^ 

&  par  des  dons  fiâtSMJ^£^^ifo^'U)|vpkig9i}^ 

l^szJ»  Sm  61s  ^mé  ii^  jfofiç^a»  Il  fyt-  fi«s- 
«omiœé  i<r  Bia»ç  «  p^i»^  i9ipi*âl  t^^pif  1^  P^(e»|: 
tfSftoÊineniem  lUpada.  ïpe  âir  £>V:^  (Tpq  r^^ 


fntlqQeii0a$.de$CQikQikiniw^«  pQUt  ces e  jn^^H^ 
des  £|)oiifi9s^  &  \çm^  ^^Sm^  Unt  fj^ç^àpmt^ 
<xm)i!be  îl^6gitinBefi«  l^fiâèiP!^u'i^<ç^td*ii»' 
ipesffègiies  que  Des  jejroinfiilt^  ^s  ^Mjd^  jqni  <1^ 
.^gacoient.  JUi%£nc£^  ilai^r^iiW)  ^')H»fiiâéJii:jP 
c^Doient  dans  toiis.  l^s  jBM^ittips^ 

len- 

(#j)  ^étjsniiie  MflMSrlétîriinfiQglKe  jHmry]inQ^«ie.Ve 
^Gorpsde  St.iîM^,.ouirfiiUwit^^J,Qnvoy^.^iCQme  p^ 
le  Pape  Lucim  III.  Cétoit  la  manie  ^s.Grands.de^e  tcms- 
dà.  ilfitftfiyjira;  ni.'fon-Beère ,  Brince<«iiv^pt  de<«tke9 ,4é»- 
da.uii  MonaftèuMieil'Qffdf  e  Aç.Gï\iu»vuS»v»ï»(<iA\\fi  J^nca- 
.tk-de  L«ida  ^ .^;M)i  H^piijiU  (Eofnaivve.  ÇUi^croyoû  i^ch^- 
,tec4)ax4a  fes  pecbéc.  it  pourquoi  nef  auiolt-ôn  pas  cru  ? 
Xes Prêtres '6c  les  Moines  eafejgnoient «cette  beile  Doâfi- 
■c^%  ils  txoaToient  leuc  compte  à  rinculquer  aux  Pcinces. 


dÂoal  P^r«^  vulgairement  ]^3tpelléyr  CarJimal^ 
Ctftm(X!SAit(^dt  PoTnanic  (ecoodt  le  tèk  4q 
Llgat.Qo  déceroades  peines  «eiribkscontre  toot 
Pc&re  eofiCttbHMÔiic  ou  marié  ;<& ,  poorjifernr 
la  fef  des  iBftiJii^s ,  d  fat  ardonoé  qiie  defofimîs 
ik  £vokmioiK  contraâéseo  60e  de  J'J^lUeC^). 

Lnzko  ne  ceâa  |>a«  laogteim  Ar  te  trAae.  JÎGr* 

fsi^w  IIL.  fim  oacle,  qttiamk^téd^lfiî^sir- 

fckksféiiesdaGQttiWBfiaiieiat,  jffiès  tTok  a- 

4^  aal>wàeac  AS<^,n^«âei^g&^ 

{jeate  de  l'£t«t.  Apcès  ta  iSPic  «ie  èiiaiislmD  ^  oa 

nlâcteaDiicde  Pok)gBe  Vi^éksUs  £>Q.filsa{fi£ , 

£uskommé  Lmimtt^.  Une  riâMe  ifienalée» 

jQ^parréeptr  ^i^t^ifp&rksBdafts^ft  A  gnad 

AaoBeiir  â  «  Piinoe ,  que  deveoii  Tidote  de  la  Jhfa* 

^îon  on  le  fuft  i  la  iptaoe  i!Ui0dislûs.  CoM^i 

cédaâtt5|)eifletiiiieSw¥Qmiiicié  qs*Ho*avQkaie- 

cepi6e  qu'à  ne^scj^,  &letestt}]cdliâala{nireié4e 

iès  imotifs  :  «xeno^  '»iq«e  »  &  pott-étre  le  feul 

derca&efpèœ  *d£>«c«ai  puiâèfitseiioanfiivà  !%«- 

imnité. 

Z^/iitf  «lit  |»eu  ^  i^esies  i&ajUemr. lopins 
confidâcahte  fin<c^HeqtfUl&ii^t*aomraÎQtded£- 
•daver  aux  &iijQfes.'ït  fut  inaffiiciiéittr  to  SateUhcs 
«du  OoK^^Smai^f^jftlk  y^u'ilamoitiair  fîounff- 
nettrdelaPoffîéranieOrieBtfltk;  C'étoit  usfkm^ 
ce  ^e  &  dlfcret  3  qui  n'avokpsieCqaeauQHA  iA- 
iSsat^mi  ^i  a'iavoit  i^tte^des^éâiitsaimaUes  »|î 
«cepoufanitiil  y  eiLavde4cl&. 

!«}  a^t'Prdtres  de  Boh^tne  -toent^oiiis  dociles  loife 
^eiudej^ologoe.  XeCndinal  de  C;^pQiie  s'^tjiot  rendii  à 
Prague ,  ih  Toufarent  l*aff2(flTaer»«c  dans'tefeu  dc'la^- 

.  par  la  faxce  des  axmei* 
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Bo/eslas  V.  fon  fils,  quîluifaccéda,nevea- 
gea  pas  fa  mort.  Ilétoit  trop  jeune  pour  l'entre- 
prendre; plus  âgé,  il  n'eut  pas  aflèz  de  courage 
pour  Pofer.  Ce  tut  fous  fon  règne  que  îesTarta» 
res  firent  une  invafion  en  Pologne ,  &  y  mirent 
tout  à  feu  &  à  i&ng.  Ce  Prince  mourut ,  regreté  j 
loué ,  admiré  des  Gens  d'Eglife ,  parce  qu^l  n'a- 
voft  jamais  ceffê  de  leurfaire  du  bien.  Il  fonda  plu- 
fieurs  Monaftèrcs  qu'il  dota  richement  ,&  qu'il 
difpcnfa  même  de  tout  impôt  &  de  toute  charge 
envers  l'Etat.  Ce  fut  fur-tout  l'EgHfe  de  Craco- 
vie  qui  fe  reflentit  de  fes  bienfaits  :  non  feuler 
ment  il  difpenla  l'Evéque  &  tous  les  Chanoines 
de  tout  tribut ,  mais  il  les  exemta  même  de  la  jur> 
■  diâion  de  tous  Magi(trats&  de  la  fienne  propre. 
C'étoit  lâcher  la  bride  à  des  furieux  ;  car  dans  ces 
tems  de  fuperftition,  le  Clergé  envahifToit  tout, 
il  dominoit  fur  tout,  il  gouvernoit  le  Peuple  &  les 
Rois  mêmes.  S'il  y  a  dans  l'Etat  un  Ordre  qui  ait 
befoin  de  frein,  c'eft  celui  du  Clergé,  qui,  fous 
prétexte  de  vous  conduire  au  Ciel ,  vous  mène 
tout  droit  à  la  lervitude. 

Lefzko , furnommé  le iVi/>, fuccéda à  Boles^ 
las,  qui  l'avoît  adopté.  Ce  choix  ne  plut  pas  à 
Paul  Przemakou ,  E  vêque  de  Cracovie  Ce  Pré- 
lat ,  homme  fans  religion ,  &  déréglé  fans  re- 
mords jmettoit  lefceau  à  fonendurciflement  par 
les  profanations  qu'il  ajouioit  à  fes  defordres.  Ni 
les  confeils  des  gens  de  bien,  ni  les  remontrances 
de  fa  famille ,  ni  les  avis  de  Boleslas ,  ni  les  raille- 
ries des  impies,  ne  pouvoient  l'engager  à  fe  vain- 
cre. Il  ofa  même  affronter  le  Public  par  un  fcan- 
dale  affreux.  Il  enleva  une  Relîgieufe  du  Monaf- 
.  tère  de  Skala^  &  laretintdansiàmaifou^dontil 

fit 
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fit  dès  lors  comme  une  école  de  l\bcttiîÈ^.3oles* 
/as  crutdevoir  éclater  contre  lui.  Il  le  fit  arrêter 
&  conduire  en  Siradie,  donc Zi^jj^o  le  Noir  itoi 
Souverain.  L'Archevêque  de  Gneûie  jetta  uq' 
interdit  for  toute  la  Province.  Il  prétendoit  êtte 
fbul  en  droit  de  ramener  le  Pafteur  égarée  II  le  co- 
clama ,  &  Bolesias  fut  contraint  de  le  rendre. 

«  L'orgueilleux  &  infolent  Archevêque  n'ea 
demeura  pas-là.  Il  o&  faire  la  loi  àibn.Souve- 
taki,en  luiimpo&m  les  conditions  les  plus  ho-* 
xniliantes.  La  première  fut, que  Bolesias  paye- 
roitdeux  cens  marcs  d'argent  par  formé  d*ameii» 
de.  La  deuxième,  qu'il  érigeroft  en  Duché  une 
des  Terres  du  Préht  ;  &  la  troifième ,  qu'il  met^ 
troit  dans  les  fers  deui  jeunes  Sei^enrs  dont 
îl  s'étoit  ièrvî  pour  l'enlever  du  lieu  de  &  réfi- 
dence. 

Ces  flétrîflures  ne  fatrsfirent  pas  TEvéque  de 
Cracovîe.  Plus  irrité  que  jamais,  il  fut  à  peine 
qvie  Bo/eslas  ZYoit  nommé  Leszio  pour  lui  fac- 
céder,  qu'il  fît  tout  ce  qu'il  put  pour  faire  échouer. 
ce  projet.  Il  prît  fur  lui  d'offrir  la  Couromie  à  Ul^ 
dtslas  ,Duc  d'Oppelen;  &  il  prétcndoît  la  lui  aflu- 
reravcc  le  fècours  d'une  foule  de  Voleurs  &  de 
Banqueroutiers ,  qui  ne  lui  étoient  dévoués  que 
dans  l'efpérance  d'échaper  à  la  juftice  qui  les 
pourfuivoit. 

Il  ftUut  que  Bolesias  afïèmblit  des  Troupes 
pour  les  reprimer.  On  en  vint  aux  m«ns  Xa 
çrtedesPolonoîs  fut  confîdérable^  mais  ils  dé- 
firent enfin  ces  avanturiers,  dont  iln'échapa 
qu'un  petit  nombre.  Ce  mauvais  fuccèsn'appai- 
w  pas  la  fureur  du  Prélat.  Il  l'auroit  fait  éclater 
de  nouveau ,  s'il  n'avoit  vu  tout  l'Etat  emwciré  à 
T0m.XLFLPart.L         E  fo» 
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ARTICLE    IV. 
Tim»  If:  d»  603^  >  A  Aura  de  L'Iinpâinef 

^^  [H-écèdo  cMe*€i^  ds  1«  piMÛère  partie  de 

dftHOKyflitt.;  il  y  en  s  wfiore  l^im  d^vamage;  j^  & 
de  plus  frappant  dans  celui  que  nous  aiuwm» 
^0Mk  t)  ne^agkMsdctniQins  que  d'un  lenver- 

^w  i!niV«E£9nK»t  qui  pacou  ato  bi«a  loin,  & 
^  a  Vw  du  tmclMÎ»  à  liaJKeligioa  ^  QuUqoe  la 
SûfbomH'  a  tnen  tixMiyé  ip^opois  defiifieCes  ré* 
ftsipos  iur  lapiraûffioa  d?  contiwcx  ccst  Ouvra- 
ge.. Lai  i(éril6  a  dfîs  iroks  fupéneucs  à  ceux  de 
aoi^ts  l^  hy  poi^ièiès  >  2;  daus^  ne  ivxus,  ferons  aa« 
eweL  p^ne  d'avoiiier  mil  yeux  du  PuUiiC:  Teilèt 
que  les  découvertes  de  Mt.de  Buffo^^Ji^ojaiùit 

fiutoWF-  Qwmr<:ctV<^ame'Cii«xtr^fi»nien^ 
ûhe:>  1^%  «pia^  attacherons  uoi^uonent  à  ce 
^vggm^  Iftg<te<wtiw4es.  AwBMny.  Dans  un 
calN&i9r«.Qûrc9ibneBfiitiV4»r  parHQui;,ileft]ufie 
da^ftla^ym^&r  ^qnli  y  a  dd»  pli)a  fing^ulier 
Atdîuoifiir.  Le 

é#>  M.  1^1^  daa»  hy  Tome  pi^Mdciit  da  oatto  BiaLto- 
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lueCyftémednd^vetoppemeDtavait  Héudop^ 
té  da  coafememeat  de  VEmrvfe  efifière.  Mil* 
gré  leg  dlfpotes  des  Ovariftes  ,des  nutifimi  dM 
vermîâèaox ,  &  de  ceax  qui  fkifolieiit  voler  te 
g^mes  des  Plantes  &  des^niniflax  du»  VA  êc 
dans  les  élémens^on  s'accordoft  généraleaiM 
i  croite  que  les  Pintes  &  les  AhiinaQX  nrdem 
étéçtiét  ca petit, &  que  leur  MCtoiÛkamn  ibc 
ceffif  ii*étoit  qu'un  é^ouiflèmem  d*ane  macU* 

ne  déjà  fidte ,  qui  étoît  fortie  des  QiaiDs  de  la  Kâ* 
turc  avec  tous  les  reflbrts,  &  qui  n*avok  plus  qu'A 
ctottre  pour  psffer  du  nom  de|peuiae  ou  de  fiu 
xnence  à  celui  de  plaote  &  d*aniinal.  On  Até«> 
gcrir  par  ïi  /a  tfaéorfe  de  la  formadoo  àm  Ani- 
maux }  un  peu  de  ph^fioloi^  aifie  IviBfbiljpoar 
introdttte  des  fiics  nouriaers  dans  des  y«&BMItt 
plies,  qu'il  ne  fUoicqu'dtendre.  La  beauté  mer- 
veiUeufis  de  la  (huâure  des  corps  ot|anifés  ne  ftl« 
foit  piusdepekie  ^  elle  fortoit  immediateiHenl  da 
la  imB  de  Dku.  On  croyoît  mène  g^aérato* 
mem ,  que  ce  SyAêmeiérvoit  à  confifflier  l'iddei 
d'un  Cf  éateur ,  en  ne  laiAnt  à  la  Nanire ,  ou  aux 
forces  connues  de  la  Matière ,  que  te  feul  pilvU 
Icge  de  faire  orolcre  ks  Animaxix  ,&  an  lai  ftfth 
iâm  entièrement  celtd  de  les  former.  I>ÉSexp<<^ 
riences  fembtoiefit  attefter ,  qu'ancuQ  ^mal  ne 
provient  fans  le  mélange  de  denxftxes.  Atift^te 
étok  fiûê ,  &Iaaénérâioii  équivoque  tnitée  de 
barbue  £é  d'impie. 

Les  choies  font  bien  changées  che%  Mr.  dé  Bmf^ 
fçn.  Plus  de  g^mes  primitSfs ,  plus  dedévélop* 
pement.  La  Nature  jouit  i^-méme  du  droit» 
iè  mouler ,  de  s'organlfer ,  die  pafie  Iibremi»it  de 
Véht  inanimé  à  ctm  d'une  Plante ,  on  d'tme&ê^ 
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te  ,  la^pojûrriture  a  repris  fcs  privilèges  ;&  Uphy- 
figue ,  qui  les  lui  avoit  ôtés ,  mieux  inltruite  elle*: 
nié;me ,  les  luiretld  avèqplos  de  ûnaion  &  d'au* 
tenticîté*  SmydH^Mt.^JeBMffo»  dans  fes  expé- 
riences; ,&  même  quelquefois  dans  fes  râifonue» 
mens.  :  .    - , 

:  t^es  Sels  ont  des  figures  coudantes ,  leurs  mo* 
iécules  fontprifinatiques ,  cubiques  ;  elles  repré- 
fëntent  quelque  folide, dont. elles  reprennent  la 
flrùfture,  dès  qu'on  les  abandonne  à  cux-mê- 
ines ,  &  '  qu'on  diminue  Taâiion  de  Teau ,  qui  les 
diflout»  lies  Animaux  &. les  Végétaux  s'en  ra« 
prochent  ;  ils  ont  aufli  leurs  molécules ,  donc  la 
figure  .eft  déterminée,  qui  fe  figent,  &  qui  font 
des  amas  d'une  figure  confiante.  Les  figures  de 
la  npîge  yont  fe  rejoindre  à  la  formation  d'un  C/- 
far  pu  d'un  jllexandre  par  des  degrés  impercepti- 
bles. On  voit  bien  la  teiuUnce  de  ce  fentiment*  Le 
Syftème  de  la  Nature eft  parfaitement  l'Âo^^^d- 
mérf€  dès  Aaciens  ;  les  Corps  font  compoles  de 
petits  .corps  organifés  ;  l'Arbre  eft  un  amas  de 
boutons ,  qui  fe  développent  peu  à  peu,  pour  en 
reformer  d'autres  à  l'infini.  Ajoutons  que  lés 
petites  parties.desPlantes.&  des  Animaux  fe  ref- 
fcmblent  (du-moîns  pour  le  plus  grand  nombre) 
à  yue  d'oeil  par  leurs  figures.  Il  n'y  en  a  point  qui 
ipit'çUîidrique  ,  ou  faite  en  lame.  Le  tîffu  cel- 
kilair^dwttouteft  cpaappfé,  dans  la  Nature  vé- 
gétative &  animale ,  ne  préfente  pas  d'autrespar- 
ties,:^Mai^  .ic^s  kmes  &  cescilîadres  qui  fe  reflem- 
Wcçtt^ fi, fort  entre  eux,  font-ils  femblables  au 
tout?,c'ie/3:jaofiautre2queftî6n. 

J^pur  comprendre  comment  les  molécules  orr 
gai^C^s  Planent  la  figure  d'un  aninàal  plutôt 

que 
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que  d'un  autre,  ppurquoî  elles  forment  un  poirier 
plutôt  qu'une  femme ,  Mr.  de  Buffon  propofc 
unéÂypothcfè.La  Nature  fait  des  moules,  elle  fn- 
trodmt  dans  la  cavité  .des  vaîffeaux  des  animaux 
une  matière  propre  à  s*y  mouler.  Meilleure  ou- 
vrière qye  nous,  elle  fait  prendre  à  cette  lîiaiièrc 
non  pas  la  figure  creulè  de  ccsvaîflèaux,  cela  ne 
donneroît qu'une  préparation  à  la  faconde  Mr. 
LiVierA«i&»  relie  les  moule  d*ùne  manière  â  pé- 
nétrer îe  modèle, &  à  enrepréfenter  lafolioîté 
&  non  pas  la  furface. 

Dans  toute  l'étendue  du  Syftéme  de  Mr.  de 
'Buffon^^myoïi  allons fuivre,les/^âr/û«/ei  ar^ 
gawyyes  delûvounîttjnt  fe  moulent  d'après  tou- 
tes les  parties  de  l'Homme ,  elles  en  prennent 
l'empremte ,  &  elles  la  confervent  dans  la  femen- 
ce  .'qui  a  dans  lebeau-fexetoutcequ'il  faut  pour 
formerune  Dame,  &  toutes  les  parties  gui  com- 
pofent  le  corps  d'un  homme  dans  notre  lexe ,  làns 
en  excepter  ce  qui  en  fait  la  marque  dîftinâive. 

Pour  cette  moulure ,  il  faut  croire  que  tout  eft 
vaifiëau  dans  le  corps-humain.  Car  la  matière  de 
la  nourriture  ne  circule  queparlesvaîflèaux,ce 
h'eftquepar  les  veines  qu'elle  peut  retourner  du 
cerveau  au  cœur ,  &  porter  dans  la  liqueur  fémi- 
nale  l'empreinte  d'une  glande  pinéale  &  celle 
tl'un  cervelet.  Mais  lecorps-humain  eft  bien  é- 
lofgné  de  n'être  qu'un  compofé  de  vaiflèaux. 
Les  expériences  anâtomiques  démontrent  qu'il 
en  a  beau  coup  plus  que  les  Anciens  n'ont  cru, 
mais  beaucoup  moins  que  n'a  cru  Boerhaa'Ve.  En 
unmot,rHomme  eft  compofé  ou  d'une çellù- 
îofité ,  qui  fouvent  fe  joint  &  fe  colle  pour  former 
un  cilindre^mds^uitrès- fouvent  auffi  n'en  feît 
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poiot  ;  ou  d'une  gelée  endurcie,  qui  n'a  «ucune 
figure  confiante  ^  &  qui  n'adopte  la  iienne  que  des 
parties  voifines.  Le  cilindre  mlme^  ^m  ie  vaiT- 
feau,n'eft  pas  formé  par  des  filets  creux  ;c'eft 
un  feutre ,  un  compofé  de  poils  Iblidés  &  entre- 
lacés. La  Ibuâure  du  corps-humain  n^étant  vaC- 
culaire  que  par-ci  par-là ,  la  matière  de  k  nourri- 
ture ne  touche  pas  à  tout  ;comment  &it*elle  doac 
eur  &  charger  de  l'empreinte  d'un  corps  entier? 
ms  un  fémur  il  y  a  des  vaifT^ux  çiu  pénétrent 
par  des  pores  de  l'os;  mais  il  y  alnfiniment  plus  de 
Iblide  y  de  gelée  épaiffie ,  qui  remplît  l'intervalle 
des  fibres^oc  qui  n'eft  ni  creu£e  ni  continue  aux  ^- 
tères.  Le  fémur  eft  un  cilindre  Iong,^ue  de  oetics 
cilindres  percent  à  angles  droits  par^ci  par-Ia ,  eH 
laiilànt  des  intervalles  très- confidérables  dans  les 
adultes,qui  font  les  feuls  dont  la  moulure  delceu* 
de  dans  la  liqueur  féminale.Lamatièrenourlcière 
moulée  dans  ces  vaiilèaux»  rcpréfentera  donc  au* 
lieu  d'un  long  tuyau  une  efçèce  de  rélèau.  4p 
quinconce  fait  de  tuyaux  éloignés  l'un  de  iW- 
tre.  &  dont  les  intervalles  demeureront  âvuide. 
Mais  il  y  a  une  autre  difficulté  très-confidéra- 
bledans  les  moulures,  c'eft  que  les  particules  de 
la  femence  (ont  infiniment  plus  petites  que  les 
parties  d'après  lefquelles  elles  fe  moulent.  Pour 
que  le  nez  »  par  exemple ,  reparoifTe  dans  l'enfant 
avec  la  re£&mblance  de  celui  de  là  Mère,  il  fau- 
droit  que  le  nez  de  l'enfanc  fût  moulé  d'après  ce- 
lui de  la  Dame.  Eft-il  concevable  Qu'une  matière 
{^uiflfe  fe  mouler  d'après  un  moule  uns  en  prendre 
es  dimenfions ,  &  qu'elle  puifife  en  exprimer  la 
reflemblance,  dans  le  tems  même  qu'elle  eft  pref*^ 
^ue  infiniment  plus  petite.  Car  je  ne  crois  pas  qu'- 
on 
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onaitvoalsdtre^^epourfoaner  une  pedc  bcz 
les  ëVêmeas  de  ce  petit  nezfoient  diffërens  de  ùeut 
â'ungnuiÀ  neïy  &  <}iie  ce  Toit  cbms  les  f  lémên^  âiâ 
I1C2  que  la  ièmenceduPcre  SùVXk  ik  refTembttn- 
ce^Oniievoirpasque  les  élëmens  desmufcles^ 
des  0%  des  vifcères  différent  dans  les  hommes  ^  ce 
iCett  que  àan«  les  grandes  aœes  aue  !a  diffêrence 
eft  iènfible.Oa  âûtqueL^^ttw^mi^^il'apas  Èrou« 
vé  de  différence  entre  la  fibre  cbamue  de  THom* 
me^  celle  de  la  Souris  &  Celle  de  i'£léphant« 

il  y  aplus  «uaPèremandiot engendre  des  èn- 
fàns  complets.  Mr.  Jie  iBf^on  pourroit  répc>a« 
dre ,  que  la  M^e  {bxirukreule  cette  kmbe  ^nt 
la  ïO$àère  manque  â  lafemenceduPère.  Mus 
]e  Sottentof^  qui  n'a  qu^un  tefticule  depuis  1k 
premièreenâuice,le&i^àquiilnianqueun  ât 
ces  organes  après  une  opération ,  entendre  fort 
communément  des  enians  qui  ont  leurs  deui 
tefticules  bien  complets.  £t  d  où  vient  donc  ce 
lècond  tefticule ,  que  la  Mère  n'a  pu  fournir  ? 

fnfuivant  avec  réflexion  le  SyÛéméde  Mr^ 
de  Bmffon ,  je  ne  puis  voir ,  en  adoptant  (es  jdéàs  » 
dans  la  moulure  péffible  de  la  matière  nouricièrè» 
qu'une  efpète  de  polype  de  gelée  ^  qui  ret>réïeh» 
teroit  la  fuif ace  creule  de  tous  les  vaiflèaux  d'uâ 
homme  ^  une  angiologie  cotiiplette ,  mais  qui  fè« 
roit  fort  éloignée  de  reiTembler  à  un  hommew  ^ti 
voudrois  pouvoir  Ine  fatisfaîre  pur  une  dualité 
nouvelle ,  que  Mr.  ie  Uuffon  donne  à  la  Nature  | 
c'ell  celle  de  former  dès  moules  intérieurs  ^  qui 
donnai&nt  leur  figure  folide  à  leurs  empreinte»* 
Celaeft  difficile  à  comprendre/^  tnds  cela  tie  fe- 
roit  même  que  cette  angiologie folide, 4ns  ex«> 
pliquer  lareiTemblance  d'une  empreinte  microC' 
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copîque  prîfe' d'après  le  Syftêmc  dès  vaîffeliik 
d^un  Eléphant  ou  d*une  Baleine ,  avec  un  Elé- 
phant ou  une  Baleine  entière.  £ft-il  d'ailleurs  bien 
poffible  que  deux  corps  qui  fe  touchent ,  puiflènt 
prendre  d'autre  reflèmblance  que  celle  de  leurs 
furfaces ,  &  que  leurs  furfaces  extérieures,  qui  ne 
fe  touchent  pas  ,puiflent  fe  mouler  l'une  fur  l'au- 
tre?£t  Mr.  deBuffon  ne  tombe- t-îl  pas  dans  des  irt  - 
convéniens  auflTi  grands  que  ceux  qu'il  réfute  ? 

Si  l'on  adopte  une  autre  hypothèfe ,  &  qu'on 
le  contente  de  fuppofer  de  petits  corps  organi* 
fés,  tels  qu''on  en  voit  dans  les  infuiions  du  foin  , 
ou  dans  lafemence  des  animaux ,  moulés  d'après 
quelques  petits  vaiflèaux  des  Darens,&  cylindri- 
ques comme  eux ,  aura-t-on  ae  quoi  expliquer  la 
parfaite  confiance  avec  laquelle  des  cilindres  fi  é«> 
gaux  entre  eux  forment  avec  une  régularité  infi« 
nie  des  corps  entiers ,  dont  les  parties  font  fî  diffé* 
rentes  entre  elles  ?  Concevra-t-on  l'art  avec  le- 
quel ces  petits  cilindres  fornient  un  œil  d'un  cô- 
té ,une  main  d'un  autre,  &  l'organe  de  l'ouïe  à 
une  jufte  dîftance  de  l'œil  ?  Quelle  faculté  arran- 
ge ces  particules ,  &  comment  empêche^  t-el  le 
que  les  empreintes  des  yeux  ne  fe  joignent  avec 
celles  du  cœur  ou  des  jambes?  Ne  faudra-  t^îl  pas , 
après  avoir  tout  accordé. à  Mr.  de  Buffon ,  une 
Intelligence  direârice ,  pour  placer  ces  particules 
organiques  où  il  faut,  &  dans  une  fymétrîe  par- 
faite? Car  de  dire  que  les  particules  qui  viennent 
de  chaque  fexe ,  conlèrvent  leur  poiition  primor- 
diale ,  &  ne  peuvent  s'arranger  que  fuîvant  elle , 
c'eft  abfolument  s'oppofer  à  ce  queMr.i^  Barf- 
fon  a  vu  lui-même.  Il  n'a  vu  que  des  globules 
nageans  dans  la  liqueur  ou  amoncelés  ,&mbla-t 
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Mes  entre  eux ,  fans  ordre ,  fans  Hailon  &  uns  fyf« 
têrùe.  Je  nefaipas  frj*ai  convaincu  leLeâeur» 
mais  je  me  trouve  convaincu  moi-même  de  la 
vérité  de  ces  objeâions  ;  elles  me  privent  du  plaî- 
fît  d'entrer  dans  les  idées  de  Mr.  de  Buffon ,  &  de 
celui  de  me  croire  iaftruit  du  véritable  ly  ftéme  de 
la  Généradon  ;  plaifir  fenfible  pour  moi  ^  &  que 
j'elpéroîs  goûter ,  après  avoir  été  informé  de  Fa- 
plaudtflement  que  ce  fyftôme  doit  avoir  trouvé 
çhcx  Mrs.iie  M.&deK. 

Revenons  audétsdl  de  cette  grande  opération 
de  la  Nature.  Des  molécules  organifées  fervent 
en  partie  à  la  nourriture  de  l'animal,  &ce  qu'ily 
en  a  defaperûa  e/î  renvoyé  aux  organes  qui  pré- 
parent la  liqueur  féminale, tandis  que  les  molé- 
cules brutes  s'en  vont  fous  le  nom  ignoble  d'ex- 
créméns.  Les  premières  s'ailèmblent  par  une 
qualité  nouvelle  que  Mr.  de  Buffon  prête  à  la 
Nature;  elles  ne  forment  pas  encore  un  petit  corps 
lèmblable  au  corps  de  l'animal  dont  elles  ont  pris 
l'empreinte:  il  faut  pour  cela  que  les  deux  fexes 
rejoignent  dans  l'homme  &dans  plufieurs  ani- 
niaux,au-lieu  qu'elles  fe  forment  d'elles-mêmes 
&  refont  un  puceron  femblable  à  celui  qui  leur  a 
Icrvi  de  modèle  dans  le  puceron  vierge-mère, 
dans  l'Huître  ou  dans  la  Perle. 

Mais  dans^ l'Homme  il  faut  pour  fixer  le  mou- 
vement de  ces  corpufcules  organifés,  que  les 
deux  liqueurs  féminales  fe  mêlent,  &  s'allient. 
L'extrait  de  l'œil  du  Père  fe  fixe  contre  celui  de 
l'œil  de  la  Mère.  Il  en  arrive  de-même  des  ex- 
traits  du  refte  du  corps  de  la  M  ère  &  de  l'extrait 
de  celui  du  Père ,  &  le  corps  du  fétus  fe  forme 
par  cette  rencontre.  II.  n'y  a  que  les  partie»  delà 
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Sénératioa  a  ni  ne  le  rencontrent  que  dans  un  fëul 
esparens ,  &  qui  par  conISquent  neprovienneat 
que  de  celai  dont  la  matière  lëminale  le  trouve  la 
plus  abondante.  Le  relie  de  ce  qui  fe  pallè  dans  la 
formation  des  Animaux ,  n^eft  qù^un  dé  veloDpe* 
ment  «  qni  fe  Mt  dans  Tuterus  de  la  Mère  ou  dans 
Tœut 

ym  pour  Mr.  de  Buffm  tous  les  fènn'mens 
qu'inô>ire  Téquité  &  l^mour  des  Lettres  pour 
les  perfonnes  qui  travaillent  \  en  étendre  Tempi* 
re  \  aucune  raifon  vicieufe  ne  m^empêche  d'entrer 
dans  fes  idées ,  je  le  voudrois  méme.mais  le  pour- 
rois-je  \  Â  prendre  les  diofes  par  les  principes  » 
Mr.  ^/tfBjK^dwa-t-îl  démontré  qu'il  y  ait  unefe- 
mence  femelle  ?  Je  fais  les  expériences  qu'il  a 
£ûtes  fur  la  liqueur  du  corps  jaune ,  &  j'en  parle-* 
rai  bientôt  ;  mais  cette  liqueur  démontrée  ne  fuf- 
£t  pas  pour  prouver  un  mélange  des  deux  li- 
queurs léminales  fournies  par  le  r  ère  &  la  Mère* 
Ileft  extrêmement  douteux  »  que  la  femn^e  ré« 
pande  une  liqueur  quelconque  dans  le  moment 
de  la  conception»  L'effufîon  d'une  ^lutinofîté 
voifinede  Turèthrene  fait  rien  à  l'affaire,  elle  eft 
mèmecafuelle&peu  nécef&ire  pour  la  concep- 
tion ^  bien  des  fenmies  très-fécondes  n'en  répan* 
dent  jamais.  Mais  rien  ne  prouve  l'efiufion  d'u- 
ne liqueur  dans  Tuterus  de  la  femme  ou  de  lafe* 
melle.  On  n'a  trouvé  dans  l'utérus  ,par  les  ex- 
périences ,  que  des  accidens  cruels  pour  la  femme 
ont  fournies  â  Mr.  i{>aryy2rii,  que  la  femencetrcs- 
diftinâe  de  l^omme ,  qui  rempliilbit  &  la  cavi^ 
té  de  l'ttterus  h  celle  de  la  trompe  &ns  aucun  mé- 
lange d'une  liqueur  qui  puifle  appartenir  à  la  fem- 
me«Â joutez  l'incertitude  parfaite  où  font  les  fem- 
mes. 
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mes  ^'^uiBcAvoit  jamais  qu'elles  (mt  conçu,  oft 
<|iaînele&veocque(ur  des  preuves  qui  n'ont  au- 
cun nif^rt  à  i'épancbement  d^une  iiqueur  fémi- 
naie.  Elle  doit  être  parfaitement  femblable  à  cel- 
le de  rbomme ,  qtrieft  fi  lenfible  à  TeSufion  de  la 
fienne  :  M  femme  û  tendre  «  &  ibuvent  &  Tolup*- 
tueu(è, comment  ignore-t-dk  ce  qu'elle  con- 
iribue  de  Ion  côté  Hl  y  a  d'ailleurs  desanimaux 
&  en  grand  nombre,  dont  les  femelles  chaKes  Se 
timides fuyentraproche du  mile.  HarveyencCt 
témoin*  Le  Cerf^  le  Chevreuil  à^ Angleterre 
(deer)  ,1e  Daim,  &  toute  cette  clafle  d'animaux 
u(ê  de  violence  pour  foumettre  fb  femelles ,  qui 
craî^nt  Je  màlc  &  qui  i'é  virent.  Si  elles  avoient 
une  liqueur  fifminale  à  épancher»  l'analogie  ne 
demaiûleroit-elle  pas  que  ce  fût  avec  plainr  ;  & 
Ja  nature  ne  leur  aprendroit^elle  pas  en  ce  cas  li 
cette  leçon  £1  douce  &  il  facile  ,  de  rechercher  leur 
bonheur? 

Dans  leryûéme  de  Mr.  de  Buffon  ondevroit 
trouver  des  corps  jaunes  dans  toutes  les  femmes 
difpofées  à  concevoir,  depuis  l'âge  de  douie  ans 
jufqu'i  l'âge  de  cinquante.  Puilque  la  liqueur 
féminale  des  femmes  fait  la  moitié  de  la  matière 
du  fétus ,  &  que  les  femmes  f^dnes  font  difpofées 
par  la  nature  à  concevoir  à  l'âge  que  je  viens  de 
marquer, elles  devroient , par  les  ioix  du  fyâ£« 
me ,  ayoir  les  corps  jaunes  avec  autant  de  cerdtu^ 
de ,  que  les  hommes  ont  conffaumnent  des  véfî«- 
cules fëm&sales &  des  te(licules,puifque  leur  li- 
queur eft  auffi  nécefiàire  pour  la  génération ,  que 
la  femence  du  mâle.  Mais  cela  eft  entièrement 
contraire  à  Teipérience.  Dans  un  nombre  très* 
confîdérabk ,  dans  des  centaines  de  femmes  &  de 

fil. 
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filles  difTéqaées ,  je  pois  afTurer  fans  cndndre  d'ê- 
tre démenti ,  que  je  n'ai  jamais  trouvé  de  corps 
jaune  qu'aux  femmes  enceintes  ou  accouchées 
<Iepuis  peu.  Aucune  fi  1  le  ^  aucune  femme ,  morte 
.dans d'autres circonftances, n'en  a  jamais  mon* 
tré  à  mes  yeux ,  &  je  fuis  periuadé  que  tout  Ana- 
comifie  doit  avoir  tait  la  même  remarque. 

Cette oblèrvation  fait  une  difficulté, à  laquel- 
lejen'aipaspu  trouver  de  réplique  en  faveur  de 
mt.deÈuffon.  Ilparoît  que  le  corps  jaune  n'eft 
pas  une  caufe  nécelfaire ,  un  organe  requis  pour 
la  conception  ;  il  en  eu  l'effet ,  il  ne  naît  qu'après 
la  conception ,  &  s'efface  peu  à  peu»  Voilà  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  ne  trouve  jamais  qu'un  feoi 
corps  jaune  dans  la  femme ,  au*lieu  que  rien  ne 
fixeroit  leur  nombre  dans  le  fyfiéme  de  Mr.  de 
Buffon.  Les  bétes  font  moins  propres  à  cette  re- 
cherche ,  parce  qu'elles  conçoivent  fort  fouvent  » 
que  leur  virginité  &  l'intervalle  de  leurs  accou'^ 
ahemens  e(l  fort  court,  &  que  leur  corps  jaune 
n'a  pas  letems  de  s'effacer  avant  qu'un  autre  le 
répare.  Cela  fait  qu'on  leur  en  trouve  prefque 
toujours ,  &  c'eft  ce  qui  a  féduit  Mr.  de  Buffon^ 
lorlqu'il  affure  (p.  293O  ^^^  trouve  ces 
corps  glanduleux  formés  dans  toutes  les  femel- 
les qui  ont  atteint  la  puberté, 
>  Failbns  une  petite  remarque  fur  une  cridqye 
que  fait  Mr.  de  Buffon^  du  prétendu  petit 
homme  de  DaUmpazius ,  qui  comnfience  par  é- 
treunvermiflèau,  qui  fe  dépouille  d^unc  envc- 
loppej>our  faire  voir  à  découvert  &  figurehumai- 
m*  Toute  cette  critique  ne  tombe  que  fur  un  ba- 
dinage.  Ce  DaUmpazius  n'éft  que  Mr.  de  U 
SlantadeyàR  la  Société  des  Sciences  à^Mont'^ 

fel- 


àe  Jamier ,  Fhrîer  &  Mart ,  1 75 1 .   77' 

fellier  ,  &  ibn  expérience  tfcft  qu'an  badinage 
tout  pm;  C'cft  de  Mr.  Jftruc  que  je  tiens  cette 
anecdote 

Nous  pafibns  à  la  partie  principale  de  l'Ouvra- 
ge ,  aux  expériences  que  Mr.  deBuffon  a  faîtes 
de  concert  avec  Mts.  Needham^d*^uhenton  & 
Da/fiard.  Quel  que  foît  le  fort  des  hypothèfes 
de  Mr.  de  Buffon^  les  expériences  coriferveront 
leur  prix  ;  c'eft  rorquîrefteaufondducreufet, 
quand  rallîage  fe  diffipe.  Ces  expériences  éclair- 
cifiènt  &  perteâionnent  celles  de  Leeuwenboek  , 
&  elles  le  ramènent  à  un  fyftême  plus  général 
&  plus  uniforme. 

Ces  animaux  ipermatiques ,  que  Hamme  a 
montrés  à  Leewwenhoek ,  que  Hartfoeker  a  vus 
iàns  qu'on  les  lui  ait  montrés ,  &  que  toute  VEu'^ 
ropes^cm  avoir  vus  d'après  ces  Phyficîens  ;  ces  a- 
nîmaux  fe  trouvent  dégradés  par  les  expériences 
nouvelles  de  Mr.  de  Buffon.  Dans  la  liqueur  fé- 
mfnale  de  plufieurs  efpeces  d'animaux  miles  il 
paroît  des  âlamens  à  peu  près  cylindriques,  qui 
changent  bientôt  de  figures  &  de  dîreâion ,  qui  fë' 
bouriouflent  de  diftance  en  di (lance ,  &  qui  pouf- 
fent de  petits  globules  quelquefois  ovales ,  qui 
tiennent  au  filament  par  une  queue  extrêmement 
fine,  &  qui  s'enéloignentaprès  que  cette  queue' 
s^tn  eft  féparée  pour  refter  attachée  au  globule» 
Ils  nagent  alors  dans  la  liqueur;  ce  font  lésant^ 
maux  de  I^euv)enh<iehlhoïit^\otsxi^vimoxiwe^ 
ment  d'ofcillation ,  &  un  autre  de  roulis  ;  mais 
dans  quelques  heures  ils  quicent  leurs  queues^XtVLt 
mouvement  continue  pourtant ,  il  eft  même  plus 
vff;  ils  fe  fendent  quelquefois  ,&  d'un  globule  il 
s'en  fait  deux»  Ils  périffent  à  la  fin^  ils  devien- 
nent 
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nemplus  petfts  ,&  forment  des  chopekts  wx%is 
en  polygone  autour  du  centre,  dans  lequel  ^fi** 
laihens  cilindriqùes  générateurs  fe  font  tmaSéSn 
End'auues expériences  ils  changent  de  pgures^ 
ftparoifTent  fe  dépouiller  d'une  envelop^  exté- 
rieure. Us  diminuent  de  grandeur,  &  deviennent 
immobiles  peu  à  peu.  Ils  confervent  quelque* 
fois  leur  mouvement  jufqu'au  20»  jour. 

Ces  queues,  qui  font  l'eiTentiel  dovermifKau 
de  Leiuwtnhaek  font,  félon  Mr.  i^r  Buffom^i** 
trangères  au  globule  ou  à  la  partie  organique  ;  cib- 
les iont  trop  menues,elles  embaraflènt  ce  qu'il  7  a 
de  mobile  dans  le  molécule,  leur  grandeur  eft 
inconftante,  &  elles  quitent  le  globule  fans  lui 
faire  quiterTapparence  de  vie.  C'ell  un  point  e& 
lèntiel,  qui  doit  décider  de  la  nature  de  ces  têtards 
microscopiques,  &  faire  )uger  s'ils  font  des  ani-» 
maux,  ou  des  nuichînes.  Mats  une  autre  raifon» 
toute  auffi  puji&me ,  va  achever  d'accabler  le  fys- 
téme  d^Leftêwemheeà. 

La  liqueur  comeiioe  dans  le  c^rpsfatmt  de  l'o* 
vaire  des  anim^x  femelles ,  eft  pleine  de  particu^ 
les  organifées  exaâement  femblables  à  celles  des 
mâles  Elles  ne  font  donc  plus  une  propriété  de 
la  liqueur  du  mâle,  &  les  deux  fexes  fôaroiflènt 
contribuer  prefque  également  au  grand  ouvrage 
de  la  génération  ;  car  il  y  a  un  peu  moins  de  parti* 
cules  organiques  dtfM  la  liqueur  féniinale  des 
femmes.  C'eâ  larûfonpout  laquelle  il  naît  plus 
de  mâles. 

Mais  les  expériences  fuivantes  à'minuent  beau» 
coup  du  prix  de  ce  que  l'on  voudroit  conclure  des 
précédentes*  On  trouve  des  globolès  à  peu  près 
femblables  »   dans  l'inlufioa  de  gelée  de  veau 
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rôti  ^  dans  l'ihfafion  d'oeillet,  dans  les  laites  de 
polflbos^  dans  différentes  infafions  de  chair  anî- 
XBale,  &  de  plqfieurs  eipéces  de  ipJns.  Tontes 
ces  différentes  liqucnrs  ont  fonnu  anboutd^m 
certain  tems  des  globales  en  mouvement»  qu 
reffîmblent  à  dies  animaux  ^  niiaia  quidumgent 
de  âguxe  >  deviennent  fucceflivement  pims  pe- 
tits ^  &  qui  ont  quelquefois  des  filamens ,  &  qui 
d'autres  fois  n^en  ooi  point*  Mr.  de  Bmffam  croit 
(tie  fondé  à  refufec  a  tous  ces  globules  lenom 
d'anîinaux^  Ce  lbnt&IoaIuicesnx£mespartîcii* 
les^lupetfiucsdcla  nourrîtoce  ^moulécanu  tou- 
tes les  parties  du  ccvps-IuiHiiaJa  ,&  renvo]  ées  aux 
tefiicuies  &  aux  ovaires  »  dont  nous  avoi»  dâà 
parié^;  &  TaT  répété  d'ares  lui  Ia[^upartdei& 
ra{ïons«.  Aoais  je  ne  iâuroîs  me  déâuredelldée^ 
que  de&  corpsen  mouvement,  <^uis^é  visent  «qui 
avancent,  qui  reculent,  qui  naiflènt^qaichau- 
gem  de  figure ,  qui  meurent  &  reperdent  k  moa- 
yement,patduait  former  avec  ks  petits  animaux 
y  éritablesy  dûatfoairminent  ks  ionifibnsi  dea  Vé^ 
gétaux ,.  une  chaîne  cominuelk  d^aniiaiattx«  Ce 
que  Mr.  Joibt  a  vulous  tant  de  figures  £ffi^- 
tes  ^  me  paroît  die  kméme  elpéce  ydfi  lapîuaiiim* 
pie  daJlk  &  de  lapins  uniformedeFc^eceau- 
male^-dont  le^  vets^  qui  mangimt^ncdiiRrenc 
que  d'un  degré,,  quiconiiQie  principalement  à 
manger.  Je  neconnoii  pas  de  marque  q^puiïlè 

défîguer  un  animaly&quinoanqueauxvermiC- 
féaux  ;il  meièmbkmémeque  ksPolypes  engé« 
nénd ,  par  leur  queue  qui  &  fixe  ,.maii5  qui  peut  le 
détacher^  leur  reflèmblent  zS&x.  Il  efi  vrâ  que 
mon  £bntimentne  diffère  que  médiocrement  de 

celui  de  Mr.  de  B^ffon  ^  qui  regarde  ces  particu- 
les 


go  BïBLIOTHEQTTE  RaISONNE'E, 

lés  comme  fc  premier  affemblage  des  molécules 
organiques,   l'ébauche  vivante  des  animaux. 
Mais  la  conféquence  que  nous  en  tirons  Tunà 
l'autre ,  eft  fort  différente.  Mr.  de  Buffon  regarde 
ces  particules  comme  reflèntiel  delafemence, 
comme  ce  qùîforme  avec  le  tèms  rhomme^l'ani  - 
mal  &  la  plante  \  au  lieu  qu'elles  ne  me  paroîflènt 
être  qu'un  infeâe ,  qui  habite  dans  Teau  anima- 
le,  chargée  de  quelques  matières  qui  lui  fervent 
de  nourriture.  Il  me  paroît  inconcevable,  que  des 
Etres  organiques  deftinés  à  former  l'homme ,  & 
par  conféquent  extrêmement  tendres ,  puiffent  fe 
trouver  dans  une  infuiîon  de  gelée  ou  de  chair  rô  • 
tîe,  &  que  leur  ftruâure  délicate  ne  fbît  pas  dé-» 
truite  par  Taâion  du  feu ,  ennemi  univerfel  des 
Animaux  &  des  Germes.  En  ajoutant  à  cette  raî- 
Ibn  celles  quenousavons  rapportées  contre  lalî- 
queur  féminale  des  corps  jaunes  &  contre  le  fys- 
tême  des  moules,  il  me  paroît  que  les  expérien* 
ces  de  Mr.  ^^5«rjfb»  ont  réuffi  à  détruire  l'idée 
d'un  vermiflèau  iéminal,  qui  fe  développe  pour 
donner  un  homme;  &  qu'il  a  démontré  que  ce 
vermiflèau ,  l'hôte  de  la  femence,  n'eft  qu'un  hô- 
te indifféremment  attaché  à  toutes  les  eaux  rem* 
plies  de  fubftance  animale  ou  végétaWe ,  un  hôte 
qui  eft  peut-être  la  produâion  de  la  pourriture  oa 
de  fes  commencemens. Je  m'explique,  &j*en* 
tens  que  ces  înfeâes  ne  vivent  que  dans  une  li- 
queur où  ce  commencement  fe  foît  manîfefté. 
Mais  ces  infeâes ,  qu'on  trouve  danslaliqucur 
féminale  de  l'homme ,  ne  me  paroifTent  pas  plus 
dèflinés  à  former  un  homme  j  que  les  animaux 
d'une  înfufion  de  poivre ,  ne  font  propres  à  deve- 
nir un  poivrier.  Ceft  un  infcûe  univerfel ,  qui  ne 
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dévient  jamais  ni  l'animal  ni  la  plante  ^  dont  il  luM» 
bîte  les  lies  on  IMofulion. 
.  Tout  le  refie  ne  me  paroit  pas  être  à  Tabri  des 
obje£tlons  que  je  viens  de  faire,  ou  que  de  plus  ha- 
biles gens  pourront  tirer  encore  de  q  uelques  idées 
que  je  n'ai  pas  afièx  mûries  pour  oîèr  les  prodoi- 
re^je  n^en  parle  même  qu'avec  crainte:  c'eft  com  • 
me  G  je  diq>utois  contre  un  honune  qui  auroit  été 
à  la  Chine ,  fur  quelque  point  d'Hiftoire  Naturel* 
le,  qui  me  paroitroit  combattre  ce  quej'ai  vu  en 
Eurofe.  ]e  ne  demande  qu'à  être  mieux  inftruit. 

On  voit  bien  &lon  ces  prémiflès ,  que  je  ne  fau* 
rois  me  prêter  encoreaux  conféquences  que  Mr. 
de  Bmffonz  tîréesdes  tiennes.  Il  exi(le,dit*il,datis 
les  Animaux  &  dansles  Végétaux  une fub/lance 
vivante  &  .organique  ^  qui  leur  e(l  commune  ;  elle 
produit  un  am'mal  ou  un  végétal ,  félon  qu'elle 
trouve  un  moule  qu'elle  a  trouvé  à  fà  portée» 
Lorfqu'elle  abonde  dans  le  corps  animal^  elle  y 
forme  d'autres  animaux,  tels  que  leTa&nia^  les 
Afcarîdes ,  les  Vers  du  foie ,  du  cerveau ,  qu'elle 
produit  par  fon  afiemblage  :  c'eft  elle  peut  être 
qui  fait  le  poifon  du  Chien  enragé,  de  la  V  ipè« 
re.  Comme  c'eft  le  réfidu  de  la  nourriture  qui  fait 
•les  particules  organiques  de  la  femence ,  on  voit 
bien  que  les  Quadrupèdes  ne  deviennent  féconds 
qu'après  avoir  fait  leur  crue.  Pour  les  Poiiibns  ^ 
leur  acroiflèment  dure  extrêmement  longtems^ 
quoiqu'ils  ayent  leur  laite  &  leurs  œufs  formés  de 
fort  bonne  heure;  &  Mr.^^jB«/^(i«entrouvela 
raifon  dans  la  nature  cartilagineufe  de  leur  fque* 
lette ,  &  une  autre  railbn  de  leur  fécondité  dans  Je 
^  défaut  de  tranfpiration ,  que  caufe  la  nature  écail* 
ieu/e  de  leurs  tégumens.  (Mais  le  Tatou,  le  Ma- 

Tom.XLl^LPsrt.I.         P  nîs 


8^        BtBLfOTtfEQuifi  UMsomoi'É ,    . 

iiki  ^  ïH  nmlûp\kat  pM  d^muinige  pcmr  £<reMbti^ 
lés  d'écaillés).  Les  gros  tfniffiSttx  ùm  mokki  £é^ 
ôûfod^  q^e  I69  peikit  ^eeqo'ilktirfatitpluide 
natittitute  ^  (il  fimt  eticorô  excepter  ici  les  gros 
poifibnsf  dv!pare9,eoifimé)eHinbnv&pliifie«râ 
efpite»  de  pâMTMi  de  iiier)«  UngrandnondirB 
d^Aitifliatt:s  AdeVégétatox  pr  320.  fè  forme  pei 
It  ôoBfecmrs  fornih  deà  moléculed  oramiqaes  ara 
M  m^kffi^e  des  deax  fexes  «  La  inatiete  oi gamque 
âfCttle,  die  fcrrme  tour  à  tour  des  AniiDaax& 
de$  Végé(aiilE«  La  vîe  des  Atvi&itux  &  des  Vé^A> 
taux  n'efi  qtte  le  téfottAt  de  covies  les  petites  vies 
pitf  ticQliètes  des  molécules  aâhrcsy  dont  ht  vie  m 
&ttrok  itafQ  détrofte*  Elles  peuvent  former  égale* 
meut  par  leur  aâèmblage  utt  Animal  y  ou  une 
Fiance.  Les  Polypes  ibm  plofieurs  corps  organi^ 
fés  ftmblaUes,  réunis  fous  une  etivekpppecom^ 
nittne.  Le^  patties  qui  caraôérifeni  le  iexe ,  pa*» 
toiflènt  éti^e  le  point  d^appui  autour  duquel  s'ar- 
fAUge  le  refte  des  particules  ofganiquesdu  corpi 
du  tétus#  (Cela  repond-'il  à  ranthropogénîe  ?  la 
tête  n'eft-elle  pas  prefque formée ayecle cœur ^ 
6c  la  mouelle  du  dos  quand  le  fexe  eft  encore  fm- 
t)ercepttMe?  SMl  y  a  une  partie  quifefixelapre» 
mière ,  ne  fera>cepas  letœur  ^  fans  lequel  rien  ne 
iauroit  être  mu,  &  par  conféquent  rien  ne  fe  met* 
trdit  en  ordre  )>  Il  n'y  a  point  d'Hermaphrodites , 
pa^Ce  que  l'extraie  des  parties  génitales  de  la  fem- 
me ne  iituf  oie  fe  fixer  contre  rextridt  frop  diflèm- 
blâMe  de  celles  de  l'homme.  II  peut  feformer  des 
corps  femblâbles  &  des  fétus  dans  le  ferotiMn  de 
l^honkme  ^  parce  que  la  liqueur  féminale  du  corps 
jaune  peut  fe  gliifer  dans  les  parties  génitales  du 

Vtftte)  fts^méierayecûHiqueurféminale. 
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Lies  envies  de  la  Mère  font  fius ponrofr  ^  A  les 
marques  qu^onleor  atribue,iieloDCqiietefriiii 
de  rimaginatîon,  qoi  cherche  une  caoic  à  quelque 
maladie  deTenâuic.  Je  répète  com  cefat  d'après 
Mr.  ieBuffon^ 

Je  ne  parle  pas  de  l'hiftoirenatarelledeVhdQi* 
me  y  ce  n'eit  pas  qu'elle  ne  foit  bita  cmieufè;  mail 
cet  extraie  eft  aflex  long ,  St  peat-étre  Peft«3  trcp* 
Il  âadra  pourtant  bira  Falloni^er ,  pour  fibre  000 
téfteiion  de  plm«  Eft^il  donc  dangereux  5  ce  fya^  . 
tèwcf  Eft  il  de  IMntérét  de  ia  Religion  an'ilne 
f€nt  pas  le  véritable?  Un  Uvre  qui  te  ptopoie,mé« 
rke-Hl  d'être  fnpprimé  ? 

^neiii'oppoièpâ^ ,  en  général,  aux  ^orts^ue 
fiiit  le  Clergé  pour  empêcher  qu*il  ne  s'iflipntM 
êa  Livret  qui  tendent  a  détruire  la  Moraleoa  la 
Religion.  Je  le  fâppofis  ^  &  je  dois  le  fappoftf ,  pé^ 
nétré  de  la  vérité  de  la  Révélation.  Arracher  i 
iThomme  ce  flambean^k  lênl  qui  puifle  le  conduis 
re  m  port  /  c*eft  hû  Mte  faire  natorage ,  fr  le  eo&<< 
attire  i  nne  é^rnité  malbeureulè.  N'eft-îl  pas  de 
ritaina&tcé  d'an  Conduâeur  do  Peuple  &  du  de-» 
voir  d'un  homme  placé  pour  réc1aii«r ,  kPetnpA> 
ciKet  1^  foneftes  j^ogrès  de  Tlrreligion ,  ou  de 
rintmocalité  ?  Nereft-il  pas  autant  que  d'etn^ 
pécher  le  progrès  d^unepefte,  qui  ne  fait  pas,  è 
beaucoup  près  5  le  mal  que  peut  aire  une  ^itSfiê 
&gen  ^  Ott  les  Ecrf»  polis  d'un  V.  Elle  né  tue  que 
les  hotnines  deftinés à  mourir ,  ficelle  change  la 
daté  de  leur  mort,  également  inévitable ,  quand 
cHlene  (eroit  pas  venue.  Mais  les  Apôtres  du  Sys' 
ttmtHEpuure  mènent  les  hommes  tête  baifl^e 
à  oneétemhé  miférable,  quiauroh  pu  étreheii'-' 
renièâaf  les  #ttieftes  eiets  de  leitf  doadne. 
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A't-il  été  néceflàire  »  fur  ces  principes ,  de  con- 
damner le  Livre  de  Mr.  de  Buffon ,  comme  on 
dit  q  ae  la  Sorbonne  voudroit  le  condamner  ;  &  le 
fyftèmedela  pourriture  féconde  en  nouveaux  a- 
nimaux  fans  germes  primitifs  ,eft-jl  donc  fioppo- 
fé  à  la  Religion  ?  Ne  donne-t-il  pas  à  la  Nature , 
au  Hazard ,  à  des  Caulës  néceflkires  &  eflèntieUés 
i  la  Nature,  le  pouvoir  de  créer ,  de  faire  ces  mé  • 
mes  machines ,  où  nous  croyons  reconnoître  la 
main  d'un  Ouvrier  infiniment  (âge?  N'ôte-i-il 
pas  au  Chrétien  un  des  principaux  argumens  par 
lefquels  il  démontre  la  néceflité  d^un  Dieu  fii- 
prême ,  Auteur  de  toute  cette  beauté  furhumaine 
nui  eft  répandue  datis  la  conftruâion  des  Plantes 
&  des  Animaux?  '    / 

,  Je  né  crois  pas  que  leSyftéme  de  Mr.  deBuf» 
fon  tende  à  un  fi  mauvais  but.  On  a  cru  en 
Die» ,  on  a.exalté  la  fageflè  du  Créateur ,  avant 
que  le  Syftêmedù  développement  fût  connu  ;  & 
TEcole  ài'Ariftote  y  qui  a  été  l'Ecole  du  Genre- 
humain,  n'a  pas  été  impie,  pour  avoir  foutenu 
que  la  pourriture  produifoit  les  Infeâes  ,  des 
Souris  même  &  des  Crapauds. 
;  Quand  il  y  auroit  dans  la  Matière  un  pouvoir 
qui  opérât  la  conftruâion  d'une  Plante  avec 
cette  même  nécefTité  avec  laquelle  la  gravité  fait 
defcendçe  une  pierre ,  ou  que  l'élafticité  rend  la 
ligne  droite  à  un  bâton  qu'on  a  courbé,  je  ne  crois 
pas  qu'un  amateur  de  la  Religion  ait  de  quoi  s'al- 
^mer.  Eh  /  s'ailarmet-il  donc ,  parce  que  le  Sel 
Xnarin  fc  cryftallife  tpujours  en  forme  cubique, 
ou  parce  que  le  Jus  des  cannes  de  fucre forme  des 
cfpèces  de  maifpns  compofées  de  quarrés  de  dif- 
férent grandeur ,  toujours  également  arrangés, 
.  & 
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&  qui  font  toujours  lem£xne  folide.  Je  m'expli- 
que. LaMatlèrepeuttenckeàde  cerrafnes  ligu- 
res fans  en  avoir  le  pouvoir  d'elle-même  ;  &  le 
Sy/léine  àiAriftote  ou  i^Hippocrate ,  qui  eil  ce- 
lui  de  Mr.  de  Buffon  j  ne  diffère  pas  fi  efTentielIe^ 
ment  de  celui  du  développement  ^  qu'il  leparolt 
aupremier  abord. 

Dans  ce  dernier  Sy  ftéme  unegraîne  de  Fenouil 
eft  plantée  dan$ un  pot-à- fleurs.  Ilefl  vrai  que  M 
plante  y  eiifte  en  petit ,  mais  enfin  elle  n'y  efl  que 
tien  imparfaitement.  Un  vermiilèau  de  Leeu- 
wenboçk  ell  bien  élpigné  d'être  un  homme.  Il 
devient  pourtant  homme  par  un  concours  de  eau* 
fcs  àbCoîument  communes  à  la  Matière.  La  fluï* 
dite  des  liqueurs ,  la  force  contraârice  du  cœor^ 
Ja  chaleur  de  l'air  pour  les  plantes ,  &  l'attrac- 
tion des  tuyaux  de  la  racine  fait  le  reile  ;  elle  don- 
ne au  germe ,  au  vermiflëau ,  tine  ftruâure  infini- 
ment plus  coniporée&  plus  parfaite  que  la  leur; 
Le  cœur  d'un  Poulet  commence  par  n'être  qu'u- 
ne aorte,  cette  aorte  fe  plie  fous  les  yeux  de 
rObfervatear ,  fes  plis  fe  reprennent ,  elle  devient 
unoœur  à  deux  cavités  f-qui  tient  par  l'une  à  l'a- 
orte &  par  l'autre  4  la  veine-cave.  11  y  a  bien  plus  : 
une  artère  pulmonale  interrompt  la  continuité 
primitive  de  la  veine  cave  avec  l'aorte,  elle  fe 
joint  à  une  veine  pulmonaire  qui  naît  avec  eilc, 
&  forme  un  poumon ,  qui  n'a  pas  exi lié  aupara- 
vant ,  puifqu'on  a  vu  dans  le  punâiumfalieHs  la 
veine-cave  fe  continuer  avec  l'aorte. 

Du  S^Hème  de  Leeuwenhpek  à  celui  d'/ffp- 
pi^crate  il  n'y  a  donc  efTcntiellement  qu'une  diffé- 
rence dt  degré .  L' Anatomie  nous  force  à  recon- 
noître  qu'une  partie  de  nos  organes  naît  d'une 
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çiatîère  vifqueufe ,  quî  fc  fige  &  fe  figure  fous  no$ 
yeux.  ïjs  LeeuweHhoekie»  ZYOXiQ  donc,  qu'tine 
grande  partie  de  la  ftruâure  animale  fc  forme  (ans 
ctre  développée ,  uns  avoir  été  deffinécdansla 
femence  ;  &  Mr.  de  Buffon  affirme  de  tout  Pani- 
mal ,  ce  que  le  refte  des  Anatomîftes  a  reconnu 
de  lapliiisj|rande  partie  defes  organes.  J'ai  va  la 
tunique  cellulaire  naître  mille  &  mille  fois  de  la 
glu  qui  fuintoîtducœur  ou  du  poumon,  &dupv$ 
iffAxs)i^  qui  remplifloit  le  bas- ventre.  Le  Corps- 
kumaînn'eft ,  ou  du-moîns  n'eft  priacîpaleincnt 
qu'un  tilïu  cellulaire  ;  une  caufe  qui  a  produit  ce- 
lui-ci ,  peut  produira  le  Corps-humain. 

Jene  vois  rîen-là  que  de  vrai,  je  m'en  fuis  e?- 
plîqu4  ailleurs ,  &  Le  vrai  ne  fauroit  être  impie» 
Xa  Matière  ne  tient  pas  d'clle^mênie  fes  pou* 
yoirs.  Elle  poutroit  être  fans  gravité ,  fans  élaf- 
tîçité  -  uns  irritabilité  ;  qualité  nouvelle ,  mais 
fiflèmielte  à  la  ftrudure  des  Plantes  &  des  Anî- 
anaux^  Ces  qualités  n'entrent  pas  dans  fon  effcn- 
ce,  £lles  lui  font  étrangères,  elles  ne  font  pas 
communes  a  toutes  ks  parties  de  la  Matière.  I/a 
liuroière  &  le  Feu  ne  pefent  pas ,  T Eau  n'eft  pas 
^îlaftlquc ,  les  Minéraux  ne  font  pas  irritables. 
U  ne  première  Caufe  a  donc  départi  aux  différen- 
te» cjafibs  de  la Matière  des  pouvoirs  &  des  for- 
ces calculées  fuivaut  un  plan  général,  &c'cft-li 
^uenou^reconnoiflbns  là  main  du  Créateur. 

La  gravité  &  la  force  centrifuge  des  Corps  Cé- 
jteftes  tempérées  d'une  manière  admirable ,  quî 
ks  gêne  mutuellement  làns  les  détruire  «  &  q  ul  en 
fait  réfulter  un  mouvement  uniforme  &  régulier, 
jidetouttems  paifé  pour  un  des  meilleurs  argu- 
i»e^s  pour  prouver  un  iDieu.  La  régularité  infi  ' 
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figure, &  din^kot  cQ»A(imi»iettt  im  Qei{]«i,  ihi 

Oie¥Al  ai  110  HooEunç,  «A  un  «rgwnœt  ^  te 

même  cAtiE&^jnais  ]^on  pl#$  font  «ncoce  ,pM:ciP 

que  k^fooibbiafibns  q.^  ('x3k{^£bat  i  k  firoâii- 

se  d'oo  lioinfDie,lQmbi^o  pl«i^  nonibreufe^  qne 

jodies  qui  réfilbeot  jî  TorbHe  iKégnIier  ^«e  tmoe 

«me Planète.  Ce a'eftp^ le Ha^E^rd  qui  decetie 

Tîfipoâié  des  yéfîc^les  &|iwtL)e$  forine  na  Ham- 

xxkt  ;  le  Hfl^ard  n'eft  p^s  coiifiaat  »  il  prodoisoît 

'  i^giSeiBem  un  Chev9d;»mie  iRofe ,  ou4«  Sel  4e  ro« 

cne;  ce  font  des  forces  accordées  à  cette  vi&ofiti, 

;^1  ibo^  des^coitibtûces  prefcrii;e$ ,  né  oeÂtres, 

jnruia&les,  s'aawge,  &  pcodu^  w  Ver,  00  PoiT- 

iw^qui  deriei»  uo  Homme ,  «a  C^jCr  90»  w 

Cette  confiance  mvariable  des  ej^ces  ,iq(ai  iè 
persoet  une  légère  rariété^tnais  tc|Qi  œ  iloit  ja- 
mais de  ces  caraâères  efTentiels ,  me  paroît  ave 
4espraives  les  pins  fenfibles  delaoïam  du  Créa- 
te»r«  La  Matière  qui  jforme  unOeUIejtyie  fera 
iionge,  ou  jaune,  ouUeaiiire,  félon  k  cooeours 
des^rjreonAances  extér  ie«ces ,  mais  iln'enfeta  ja- 
wiÀ%  «ne  Tulipe.  C'eft  le  HÛzard  cpii  en  ftroit 
iune  Tulipe.  .C'^eft  Dieu ,  qui  lui  permet  4e  £ure 
sin  OeSiè  double ,  dîfiiéirem  derOeJUetcramoiiï 
onjgûiaire  des  Lacs  des^)^/rf,  mais  toujours  OdI-  ^ 
kr^  &  opoii  datks  millegén^rations  se  donnera  ja-  ' 
majsqu'nae  graine  d'Oeillet.  Tout  n'£(l  pas  ta- 
i^rdyântcâment  rOeiilet  deviendtpitTuil|N::  tout 
n'jcft  çasaéceffité^  autrecient  rO^Uet  reflerc^it 
toujçtur^  tel  qjji'étqiilef  renaier'Oeilkt- 

li* Auteur  moderne  qui  a  prétendu  rétablir  les 
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opinions  de  Lucrèce ,  a  fait  vcHf  bien  clairement  ^ 
combien  ce  Syftéme  eft  infoutenable.  L'Hoinr* 
ine'nenait.<juéâela  liqueur  féminale  de  l'hom- 
me.  LaTèirreaëté^couverie' d'eau  dans  toute  (à 
furface ,  d*où  eX)^venû  le  premier  Homme ,  qui  a 
peuplé  la  Terré  apfses  fon  déflechemènt.  L'Hona- 
me  eu  fbrti  de  là  tent,dit-^il,  elle  a  enfanté  un 
ceuf  9  un  homitieiâc  une  femibéen  font  venus,  une 
béte  les  a  nourris  ^ite  fe  font  multipliés.  Et  pour- 
quoi la  Terre  ne  prodùk-elle  plus  de  ces  œufs  ? 
C*eft  une  vieille  roule  qui  ne  pond  plus.  Voilà 
à  quoi  aboutit  toute  la  fagefle  à&  Lucrèce  &  de 
La  M. 

Pour  Mr.  de  Buffon^  il  adopte  des  moules ,  des 
corps  animaux  &  végétàbles  confiruits  ,  fur  lef- 
quelS:  la  matière  organifée  vivante  fè  modèle  &  fe 
figure.  Ces  moules  ont  un  commencement,  le 
premier  Homme  eft  né  fans  avoir  été  moulé  fur 
un  autre.  D'où  s*e(t-il  formé  y  s'il  n'y  a  pas  eu  de 
Créateur  .î» 

Cet  Ouvrage  au-refte  a  été  traduit  en  AlU' 
maudi  &  publ  ié  avec  une  Préface  de  Mr.  de  Hal^ 
1er  à  Hatttbourg^  &  cette  édition  eil  exécutée  a- 
vec  beaucoup  de  propreté.  Mr.  de  Ballet  jz  dé- 
fendu les  hypothèfes ,  &  fes  raifons  ont  beaucoup 
de  reflèmblance  avec  celles  de  Mr.  deMairan{a) . 
*"  \  On  ne  laiflè  pas  de  fentir  qu'il  ne  Ta  pas  copié. 

^  Mr.  Kaeftner ,  Bel-efprit  &  Mathématicien  de 
Leipzig^  l'a  accompagné  de  remarques,-  dans 
iefquelles  il  n'eft  pas  toujours  du  fentiment  de 
rAuteur.  Mr.  Zinck  a  dirigé  la  traduâion  du 
premfcr  volume ,  &  le  troificme  va  paroître. 

(4} .  Dfitos  la  préface  de  fa  Dijftrmivnfrr  U  Glsct. 
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ARTICLE.   V. 

Cajus  Suetonius  TxANCiuiLLUs  «  recen- 
fione  Framcifci  Oudendorpii^  qui  variantes 
l^eâiODes  fuafqueanimadverliones  adjecit  ;  in- 
termixtis  y.G.  Gravit  SaJ.GroMovii ,  necnon 
ioeditis  Caroli  Andréa  DukerizàaoiMonih^, 
Lugduni  'Batavorum  apud  Sammaern  Lficit' 
mans  ^  filios  175*1.  ia  8. 

C*€ft-à.dîrc^ 

0  Suétone  revmpâr  Mr.  François  Ooden* 

♦  dorp ,  fuiy  a  joint  les  variantes ,  ç^fes  remar^^ 

f«^/,  parmi  lefauelles  on  trouve  ceiles  de  Ji, 

^  G.  Gfâsvius  ^de  ].  Gronovius ,  comme  anffi 
telles  de  Mr.Chdi\t%  findré  Duker  ,pu^li/es 
four  la  première  fois  à  Leide  chez  Samuel 
L«uchtnians&fils  17^1  inS.  pp.  101^.  fans  la 
Dédicace ,  \a  Vréface ,  ni  les  Tables, 

■ 

T  Es  premiers  Redaurateurs  des  Lettres  ayant 
■*-^  fentî  la  n^ceffité  qu'il  y  avoît  à  mettre  entre 
les  mains  da  Public  des  Editions  corredes  de^ 
Auteurs  Claffiques,  ont  employé  leurs  veilles  à 
ce  genre  de  travail ,  auffi  louable  que  néceflàire^ 
Leurs  fucceiTeurs  ont  marché  iur  leurs  traces^  & 
J'en  voit  encore  de  nosjours  des  Savans  fournir 
la  niéme  carrière.  Quelqu'un  s'avîfera peut-être 
de  dire  que  le  Monde  fourmille  de  bonnes  Edi- 
tions d'Auteurs  Clafliques,  &  que  ceux  qui  s  V 
pliquentànousen  donner,  pourroient  s'occuper 
avec  autant  ou  plus  de  fruit  &  de  gloire  à  quelqu'- 
autre  geufe  d'étude.  Mais  quoiqu'il  foit  Vrai  que 
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nous  avons  de  bonnes  Editions  de  ces  Auteurs, 
nous  n'en  connoUToiis  cependant  aucune  de  par* 
faite.  La  République  de$  Lettres  ad'^lleurs£es 
ihaktmes  politiques ,  aufii-blen  que  les  Cours  des 
Srfnces  ;  &  d'eft  à  ces  maximes  que  nous  fommes 
trèf-fouvçnt redevables  de  tant  d'Editions  de  Flo^ 
ms  ^  ffQvide ,  &c  qtie  bien  des  gens  achettent , 
Adofitîls  admirent  les  Editeurs.  Vignenl  Mar^ 
ville  fidftnt  !'é!oge  de  Grotius  dit  Jamais  Auteur 
f^  a  mi  eux  choififesfujets  i^éifire  :iiV  agrandit 
avec  eux  y  ^  ils  sjignuisdifftpt  avec  lui.  Nous 
n'en  dirons  pas  davantage ,  de  crainte  qu'on  ne 
DQifcs&Xre  k  mime  repradie  411^  ie^MoîiKs  fh 
aua  à  £ri;^^iQr£)tt'il  puMît  k^  Adages ,  £« 
rafme^  t§t  evu^^MS  snyftjeris  mftré$* 

Mu  OudeuJçrfn'zftisjvi^jifgofOS  d'entrer 
^iuis  le  détail  des  xaûms  4^  Vastiçorié  à  doaner 
«oe  nouyelle  Eàkiùîi  de  Suét^ss^ik^  ai  effot  le 
sdéfir  d'ûbliger  de-oonimpau  It  £^p»b}iq«fi  des 
Lettres ,  imblç  £bul  tvok  |»«  i^)r  cngtger  • 

Dans  le  tems  que  S.  A.  S..  Monfcigneur  le 
Friaced*OitAN«Efot  €kv^  auStadhouderatd^s 
Pr^ftceS'UuieSp^Sx.Oudeudoff  penfek  à  pu- 
blier Suétone ,  &  fouhaita  de  pouvoir  'ùtm  paroî- 
^recet  excelkxit  Hifiorien  fous  les  «i^ic€S  de  ce 
«omilliiftre;!!  v<^  mijourdlrai  <îbs  feutaks  ac- 
«oinplis  ;  &  les  Cèntimens  qu'ont  produit  en  toi 
les  grandi»  quagt^dc  cePrfnce.fcmt  k&jetde 
îaî>édîcace, 

'    Mr.  Oudendorf  ne  &îj  pas  dans  &  Pr^Ace  te 
routeordmaîredcs  EdrtcurSjqtiî^Aeiideiîtbcau- 
'^oupftrlavîedc'îl'Atiteurqti'îlspoblîeirt.  Cet 
pouT^oî  îl  reayoye  IcLeâeurciïrictiïdecoH- 
'^ôître  Suittmeii\si^ik^€^fi%éoiaviét\tc&ifart 

Mr. 


ieJamMr^Féwieri^Mart^i'jsu  pr 

Mt.  BsTMi^^dassfcinfiditioRdeoet  Atttearmi«- 
pilmé  5  Amfieriam  «i  1736.  &  Mn  Ernefti^ 


après  lui  9  dans  ia  fienne ,  qui  a  ptrui  Ltifzig  ea 
2746.  Le  célèbre  Editeur  &  borne  imiqaeiaeiir 
i  xendre  an  compte  esaâ  des  feoours  qu'il  a  eus 
ponr  cnri dnr  cette  noaireUe  Edicioa ,  &  de  l'a&- 
ge  qu'il  en  a  fait.  A  proprement  parler  il  n'a  fisiTi 
aocane  des  Editions pr^cédenies ^\es  meÛrurs 
MIT.  ayeht  été  fes guides, de-méme^iie tes dà^« 
f  érentes  Editions  de <7r&iyovf«/4e8aaoi6es  1672 , 
1691 ,  1697  .&  1701 ,  &  celle  de  Gromvims  de 
Tannée  i6ç(8.  De  ces  Editions  Mr«Oi»i^ilsf]p 
a  principalement  tiré  ks .  notes  &  les  comeâjwes 
fondées  fni  i'autonté  de  quelques  Mfl.  oudoi 
anciennes  Edidons ,  &  il  les  a  enfr  ite  conânaées 
par  celles  de  quelques  ainres  Mir.&  par  legénis 
delàLaxiguex«^/W.  S'il  aqoelqYiefois  été 0bb'«> 
gé  de  s'écarter  dn  lèntimemdecesfaTaasliom^ 
mes  ,  &  fur  tout  de  celui  de  feu  Mr.  RttrmsM^ 
'a  toujours  été  avec  retenue  &  le  refpeô  dû  à 
es  noms  auili  illaflbes  dons  la  République  des 
Liettres;  &ti  déc^areque  s'il  lai eft  échappé  quel^ 
gués  erpreffions  desobligeatites  ,ce  n'a  été  que 
par  occafion  &  pour  rétorquer. 

Vexpérfence  lui  ayant  $pris  fc  peu  de  fond 
qti*«  7  aâfaîrefur  ksconjea«te«quelcs5a\raw 
Jia2ardenttous  les  jours  5  Mr.  (UtJ^nJûrp  n'apif 
voulu  donner  l'eflbràfoflerfpïît,niat$s'eftiEOtt 
fidèlemeot  attaché  à  ce  que  les  MiT.  &  les  difté- 
rentes  ^t^tions  lut  ont  tborm.  II  déclameaFcc 
îiûfon  .dsmre  \t%  {kifans  qui  ne  lavent  fs&fitù 
crire  de$  bornes  à  leur  Imagination ,  &  loue  aup 
contraire  oeux  qui  reprimeHt<cette  audace*  Mais 
doft-on  rqetter  T  Am  de  ta  Critique  fi  adte^u  lui^ 

même, 


i 
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mémefàcaulè  de  Tabus  que  quelques  Critiquer 
trop  hardis  en  font  ?  Mr.  Oudendorf  pafTe'de-là" 
às'excu(èr  de  ce  que  fouventîln*étend  pas  da- 
vantage fes.  remarques ,  &  il  fe  flatte  que  le  Lec- 
teur fera  affei  équitable  pour  lui  pardonner ,  par-* 
ce  qu'il  a  été  obligé  d'épargner  &  le  tems&le 

papier. 

Après  avoir  rendu  compte  de  fon  projet  Mr, 
Oudendorf  parle  des  fecours  qu'il  a  eus  pour  re- 
voir le  Texte  de  Suétone.  Il  s'eft  fervi  des  mêmes 
Manufcrits  dont  s'étoît  fervi  Mr.  Burman ,  &  ce 
n'eft  pas  uns  fruit  qu'il  les  a  collationn^s  une  fer 
çonde  fois»  Ilaauffi  confulté  prcfque  à  chaque 
mot  les  extraits  qxit^ùfte  Liffe  <&  Saumaife  ont 
faits  dQS  Mû.  de  Memmius&às  CujasjÇMÛi 
que  Mrs.  Gr^evins  &  Grxfnovius  ont  vus  pareil- 
Jument)  de-même  que  les  variantes  qu'il  foup- 
çonne  avoir  été  tirées  d'un  MÇ  de  la  Bibliothè- 
que de  Médias  y  où  il  fe  trouve  peuf  Mff.  de 
Suétone. 

Mr.  Oudendorpteiamqvi^  <{\xUf.FoJfius^vo\t 
écrit  ces  variantes  à  la  marge  de  l'Édition  de  Tor'^ 
rent'ms  de  Tannée  i  f  92 ,  &  que  Mr.  Burman  les 
a  quelquefois  confondues  avec  celles  du  Mff.  de 
Cujas.  Il  avertit  de-plus  que  les  MIT.  de  Mem- 
fnius ,  de  Thours  &  ic Saumaife ,  ne  font  qu'un 
même  MfT.  qu'on  a  mal-à*propos  pris  pour  trois 
MiT.  différens,&il  loue  fur*tout  les  collations 
que  le  favant  Cortius  avoit  copiées  &  miles  à  la 
marge  de  l'fidijtion  de  Cafaubên  de  l'an  i6ii. 
Mrs.  Lon^olius  &  Ernefti  ont  eu  çonnoiilance  de 
ces  collations ,  &  s'en  font  fervi ,  lepremîer  dans 
quelques  paflages  de.  Pline  le  jeune ,  &  l'autre 
pour  fon  Edition  de  Suétone.   Mr,  Oudendorp 

iillègue 
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allègue  etffbite  de  bonnes  preoTes  pour  montrer 
que  ces  variantes  différent  ae  celles  qu'on  a  tirées 
des  MCC.àeLe^ferus&d'OiffopœMSy&'û  remer- 
cie Mr.  Kaffius  j  Profefleur  en  Eloquence  à 
jL  eipzig  i  de  ce  qu'il  a  eu  la  bonté  de  les  lui  corn- 
maniqaer  à  la  requifition  de  Mr.  Saxe* 

Mais  tous  ces  fecours  n'égalent  pas  ceqx  que 
Mr.  Oudenâotp  a  tirés  de  deui  Manulcrits  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne ,  dont  l'illuf- 
Vi^^lix.'oanSwieteH  lui  a  envoyé  des  collations 
très-exaâes.  Le  célèbre  Editeur  avoue  cepen- 
dant qu'il  a  retiré  une  utilité  encore  plus  grande 
de  trois  Mff.  de  Florence^  que  Mr.  ^.  Gronovins 
avojt  colîatîODn  es  îm-  même  avec  toute  rexaâi* 
rude  poffible  lorfqu'il  fe  trouva  dans  cette  ville. 
.  Ces  collations  ont  pailé  après  ù,  mort  dans  la  Bi- 
bliothèque de  fbn  Fils  3  Mr.  Abraham  Grono'- 
/vius ,  qui  les  a  conmiuniquées  à  fon  Ami  Mr. 
Oudendorp.  Mt.J.Gronovius  avoit  fait  dans  le 
jnême  tems  une  defcription  fort  exaâe  de  ces 
.trois  MfC.  qucMu  0  udendorf  z  inférée  dans  fa 
:  Préface  ;  defcription  par  laquelle  Mr.  3^.  Grono^ 
vius  fait  connoître  leur  ancienneté  &  leur  prix. 
On  doit  joindre  encore  à  ces  richeflès  Litéraîres 
les  notes  du  célèbre  Ange  PoUtien  ,  que  Mr. 
d*Orvilleztidt  avoir  de  la  Bibliothèque  de  Flo* 
rence  à  Mr.  Oudendorp  par  Mr.  Bifcioni^  qui  les 
£L  copiées  &  envoyées  a  la  requiiition  de  Mr.  (ro- 
r/.  Mr.  Oudendorp  examine  .après  cela  quels'é- 
toient  les  MfC  dont  Ange  PoUtien  s'efl  fervi. 
.    Des  Manufcrits  le  célèbre  Editeur  pailèaaz 
anciennes  Editions  de  Suétone ,  qu'il  a  conful- 
.  tées.    La  première  eft  celle  que  Rob.  'Etienne 
.  donnsi  à  Paris  en  1543.  Mr.  ilf;ï//,Magiftrat 

àEnk' 
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derp^  Mr.  BMrman  n^avoît  pa  var  celle  E^âon 
qu'iàflreï  kmgtcms  après  que  Timpreâioadefon 
Suétone  tvx  été  Commencée,  &  €*eft  Mr»  X)«^er 
qui  a  envoyé  à  Mr.  Ondendorf  l'Edition  de  itff- 
lan^zvcc  les  notes  dt Philippe Béroald^Ae  VfA 

1494. 

A  l'occsifion  des  dîfférentcs  Editions  de  B/- 
roalde ,  Mr.  Oudendorv  remaf  que  qtie  Mr.  Bur*- 
fnan  n'avoît  vu  que  celle  qoî  parut  en  1  ^06  après 
la  mort  de  B /roalde  y  &  qu'il  s'eft  trompé  lorC- 
qu^il  a  ché  Maitiaire  pour  prouver  que  la  prc* 
mîète  Edition  fake  car  B/roalde  avoh  été  împrî- 
mée  à  Rame ,  au-Keu  que  c*eft  à  Botthgne  en 
1493.  Mr.  O/if^^Worjp  a  encore  enrichi  fon  Edi- 
tion de  notes ,  qu'il  a  reçues  de  Mr.  Dnker  fur  di- 
vers pafîàgcs  de  Suétone  ;  &  lefavant  ReÔeur  de 
l'Ecole  dte  Hambourg ^ykv*  Jteimarus ^Im^Mt 
anflS  part  de  celles  de  Mr.  3^ean  Albert  Fabri' 
eius^ion  Beau-père, fur  les  vîes des Gramnaa^- 
tfens  &  des  Rhéteurs  célèbres  du  même  auteur; 
Enfin  Mr.  Oudendorf  a  infère  parmi  ies  noces 
celles  de  Schefferus^  qu'on  avoît  déjà  publiées 
dans  le  Tom.  III.  du  IX.  VoK  des  Obfervat. 
MifcelL  Pourvu  d'auffi  excellens  fecours ,  n*â- 
voît-il  pas  droit  de  donner  une  nouvelle  Edîtio» 
as  Suétone^, 

p  Examinons  mamtenanr  de  plus  près  Texécu- 
tîon  du  plan  que  Mr.  Oudendorp  s'eft  formé. 
Craignant  que  le  volume  ne parftttro^ épais, îl 
Fa  partagé  en  deux  parties,  dont  la  première  con- 
tient jf  7  pages,  &  la  féconde  commence  \  la  page 
j^ôi ,  &  finît  à  la  page  10^4.  Les  notes  font  par- 
tout ptacéesfous  le  texte;  &  quoique  k  dtre  n'an- 
'  nonce 


* 

de Janmer^  Février i^ Mars ^  i^^i.    ^5, 

nonce  que  celtes  dcf  Cnei^im ,  de  Grov^ius  & 
de  Mr./>^Aer,<m  en  troave cependant d'aiures 
Sarans.  Sans  encore  «1  faire  pwrade  fur  k  titre  ^ 
Mr.  0  ndendorp  a  joint  à  la  vie  de  chaque  Empe- 
lenr  les  Médailles  qui  y  ont  du  rapport^  &  il  a 
uxkmt  marqué  au  bas  de  la  pagekClxipitreoù 
chaque  Médaille  doit  être  placée*  Mais  n'auroit* 
M  pu  dû  de-pltts  nous  inûruire  d'où  il  aprîs  ces 
Médailles  ^&  en  conftater  en  même  tems  Tao'* 
cienneté  &  Tantenticité  i  Noiisne  pouvons  nous 
dtfpenfec  de  àixe  que  la  première  de  celles  qni  & 
troavent  à  la  IV  •  Planche  pftg«  46S ,  noos  paroU 
fort  fttfpeâe  ;  nous  l'avons  vue  plufienrs  foison* y 
ayant  ancone  Médaille  qui  ie  trouve  auiC  fi>a» 
vent  que  celle-là  dans  les  Cabinets  à'HollamJg; 
&nous  en  poflédons  une  qui  n'offirepaspinsde 
marques  d'antiquité  ^  que  les  autres  que  nous  a« 
vonsvues. 

Après  la  Pré&ce  de  Mr.  Omdendorp  vient  cel- 
le de  Gronovins ,  &  les  pailhges  des  Anciens  où  il 
eft  fait  mention  de  Suéttme,  Comme.  les  notes 
fcxit  prefque  toutes  critiques  ^  neiervant  qu'à  ré- 
tablir &  à  juftifier  les  véritables  leçons, il  noua 
eft  prefque  iropoâible  d'en  donner  ici  quelque 
exemple.  Mr.  Oudtndorp  fait  paroître  par- tout 
beaucoup  de  jugement ,  &  montre  qu'il  a  fu  écar* 
ter  â  propos  les  leçons  &  les  coûjeâures  des  Sa* 
vans  qui  ne  Tont  pasiàtisâiie.  De  pareilles  Edi- 
tkms  font  excellentes  5  &  très-nécellàtres  pour 
ceux  qni  veulent  lire  les  Auteurs  Claffiques  en 
Critiques  ;  mais  elles  ne  fàuroient  être  utiles  aux 
Jeones-gens,  quin'ontpas  encore  nneailèx  gran* 
de  connoiil^ce  de  la  Langite  Latine  pour  va* 
gner  iur  cette  vafte  mer  zfunt  rari  names  hgmrf 

gîte 
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gite  vafto.  Une  Edition  telle  que  celle  queMr. 
Qudtndorf  vient  de  nous  donner  feroît  infinie 
ment  plus  eftimable&plusconîplette,fidan$la 
République  des  Lettres  on  pouvoit  accorder  à 
un  feul  homme  le  privilège  de  décider  en  deruier 
reffort  fur  les  variantes;  privilège  qu'on aaroit 
raifon  de  refiifer  même  à  un  Oedipe. 
'  Pour  donner  cependant  aux  Leôeurs  un  exem- 
ple du  bon  goût  de  Mr.  Oudendorp ,  nous  choîlî  - 
tons  pour  les  examiner  quelques  paflages  fur  lef- 
quels  nous  efpérons  qu'on  nous  permettra  de 
faire  auffi  nos  réflexions.  Parmi  les  paflages  de 
Suétone  qui  ont  donné  le  plus  de  peine  aux  Sar 
vans,doît  fans  contredit  être  compris  celui  qui 
fe  trouve  p.  301.  du  Chap.  LXaX.  Liv.  IL 
fur  lequel  Mr.  Triller ,  Profefleur  en  Médecine 
iiWhtemberg ,  a  fait  une  belle  Dîflèrtation.  Voîcî 
ce  paflàge:  Coxendice ,  ^femore ,  i^  crurefinif'^ 
tromnpermde  valebat ,  utfape  etiam  inde  clau* 
dicaret  ifed  remedso  arenarum  ^  harundinum 
conftrntabatur.  Mr.  Oudendorf  remarque  d'a- 
bord queplufieursMfF.  &  les  Editions  as  Rome 
&  de  Kenife  lifent  coxa  indice  pour  coxendice.  Il 
rapporte  enfuîte  les  diverfes  leçons  qu'ils  ren- 
contrées de  ces  paroles  ,/»<ie  claudicaret ,  dans 
les  difFércns  MfT.  Cependant,  quoic^u'il  eflàye  de 
corriger  par  in  itinere ,  iter  iniens ,  incedens  in 
via  y  ou  par  quelqu'autre  mot  femblable ,  il  croit 
que  la  véritable  leçon  cft  encore  cachée.  Qu'il 
nous  fôit  permis  de  dire  que  de  toutes  les  différen- 
tes leçons  que  Mr.  Oudendorp  rapporte ,  celle  du 
fécond  MIT.  de  tienne  nous  plait  le  plus ,  &  que 
'  nous  foupçonnons que  c'ed  elle  qui aproche  da- 
^  vantage  de  la  véritable.La  voici:  indiea  claudicé^ 

ut. 
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r/ire^..Kousiâîflbns  aux  Sayans  àjoger  fi  Suétomt 
n'a  pas  écrit ,  utfapt  etiam  in  disia  claudicaret , 
c'eft-à-dire ,  que  ce  mal  le  fàifoit  boiter  lors  zné« 
nie  qu'il  marchoit  dans  û chambre.  Laleçonre* 
çue  f  jf^neiàuroit  être  dei&//div^,conune  lepré«i 
tend  arec  raifon  Mr.  Oudendorp  ;  parce  que  foti 
fille  eft  tro^  pur  pour  avoir  répété  cet  aà verbe  j^ 
après  s'être  déjà  lèrvi  de/er/W^danslaméme 
période.  Mais  ce  qui  a  principalement  exercé  les 
Savans ,  ce  font  les  dernières  paroles  ifedreme» 
dio  arenarum  \à  arundinutn  confirmakatur^^lixm 
Oudendorp  rapporte  les  différentes  leçons  de  ces 
paroles  5  &  renvove  du-refle  le  Leëteur  aux 
Commentateurs.  Vnt  grande  partie  de  ces  der- 
niers ont  recours  aux  enaiantemens,par  le  moyen 
def^uels  /  ils  croyent  ^Augujie  a  été  guéri. 
Mais  grâces  à  la  lavante  DîfTerution  de  Mr.  TrÛ* 
Ur  5  on  conçoit  que  c'eft  uns  fortilège  que  ce' 
Prince  fut  foulage  •  Ce  favant  Honmic  ayant  exa-- 
miné  en  Critique  judicieux  5  &  pefé  en  Médecin 
habile  les  explications  desSavads,s^apperçut  bien-* 
tôt  qu'une  légère  faute  déôguroit  ce  pauage.  Il 
ef&y e  d*y  porter  remède ,  &  il  faut  convenir  qu  il 
Z  rencontré  jufle  en  fub(lituant  habenarum  au* 
lieu  ii  arenarum.  Il  fait  voir  enfuitequecès^ii» 
bena  étoient  des  bandages  qui  tenoient  lesj^rties 
démifes  dans  une  bonne  poiition  &  les  aflujettiî^ 


oens  Auteurs  tant  Grecs  que  Latins,  Gepen* 
4ant  ,m  la  jufteilède  fes  raifonhemens ,  ni  la  for- 
ce de  fes  preuves  ,  n*ont  pu  empêcher  Mr^ 
Sprtngsfeld^  Médecin  à  Weiffenfels^  de  révcT- 
Tpkfe  XLri.  Part.  1.        Q  qucf 
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quer  çn  (Joute  cette  conje^ure ,  &  d'examiner  de-> 
noùveaq'  le  paifl^e  de  Suitone  dans  une  Diflertar 

tache  îhr-  tout  à  vouioîr  perfuadcr  que  ce  fat  une 
ftîàtîque  qui  fit  boiter  Jtnguftç ,  au-lîeu'que  Mr. 
Triller  attribue  cette  mcoflimbdité  aux  bleffnrcs 
quece  Pxinceavoît  reçues  à  la  guerre ,  comme  le 
rtporte  Snitone  au  Chapttre  XX.  Malgré  les  ef- 
fort5  de  Mr.  Sfrlngsfeid  \\  nons  permettra  de 
nous  ranger  au  fentiment  de  Mr.  Ttiller  ;  con- 
vàîhcu  par  Pévidence  des  preuves  de  ce  dernier  ^  ^ 
nous  ne  faurîons  héfîter  up  moment  à  admettre 
«ne  conjeâure  auffi  hieureufe , cjue  MuTrilhr 
-ne  S^attnbue  cependant  pas  en  çntier  ^  puîfquMl  en 
partage  ^.gloire  avec  ïçÛLVZXitRetnefius.  Mr. 
Gudêndprp  a  pareillement  reconnu  le  prix  de  cet- 
te ingénîeufe  conieéture ,  •&  la  préfère  à  la  leçoa 
reçue  pàg.  1022  dans  les  addenda. 

Noïis  tious  arrêterons  encore  un  moment  aux 
lettres  i^^Augufte  écrivit  fur  la  ftupîdité  de  7/*i- 
Te ,  &  dont  Sftétçne  rapporte  des  fragmcns  au 
Itîv.  V.  Chap.IV.p.  sà^.  Augufte  étoit  d'une 
hqnieur  enjouée ,  &;  aimoît  à  raîfler.  On  n*a  qu'à 
lire  lès  letttes  à  Livie ,  pour  voir  combien  il  fe  ré- 
jouîtaux  dépens  de  Tihère.  Il  dit  page  jôp,  3^*/»- 
^sterai  le  jeune  Tibère  fendant  votre  abfence  y 
^j»*ilnefoufe pas feul  avec  Sujpice  ^  Athé- 
Ûôdore  ;/V  voudross  ^u^ils  choijijfent  quelqu'un 
qne  le  pauvret  p^t  imiter  dans  fis  mauvmeus 
C5r  dapsfà  démarche.  Il  joint  à  CCS  paroles  une 
ftûiérxct  Grecque ,  que  voîcî. 

Xfè  fens  de  ces  paroles  n'eft  pas  cIair,cVft  pout- 
c[uol  il  faloit  avoir  rçcours  aux  Manulijrits ,  & 
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^cber  lorff  tt'ils  nenomoffirent  rie»  d^  meilleur  . 
de  les  reâîncr  par  quelquç  conje^itre.  Pl^dwn 
tAff.  iifeat  iw^^m  M^««r.  Mr,  (h^wiorf  croit 
qa'oa  pourroit  lire  ««11^  ^§4»^  oa  f»t  M ,  À 
veut  qu'oD€fiàcergdve]:beA/M;nu|îsil&e|ëftii 
p«s  fouyeno  que  frm»  AÏiif  eft  me  ^léemce  tu 
Grer ,  à  liqo^lle  il  nf  ftot  pts  toucher*  jSViJUeQrf, 
comme  nou^  ibupCQfiffiWs  ^Angnfi^  ffA  1er* 
vi  de  celte  f^iteuee  duas  un  îtm  irooique,  U 
nous  Ic^nble  que  l'irouien^eftptsftilhciliarquét 
diiuslaçQU)eâuredeMr«Oiir^<iii/or/.  Nuusiii» 
zarderons  d'oi  doDuer  une  nouvelle  ^  que  sauf 
foumettcms  au  jugemoit  desSavans.  rîepcM»* 
roi't-on  f9»  lire  ttns  Aîre.y  iolence  au  Teito^ 

Augufie  dit  en  badinant  ,j>/ro/i/<r4Î  tottj&mrt^ 
qpand  mime  je  ne  réttffirois  fas  dans  uneeb^i 
aujji  importante^ 

Dans  uneautre  lettre  ra^rt^e  i  ta  même  page 
5*67,  Augnfte  ait ^Tihnnm  f$efQtemtmnmfu^ 
€ere  miht  deçlamanttmfotnitt'e  ^fere4m  nifi  m$a 
ï^ivia  admiror»  Jj^  mibi  choque  Mr,  Quden^ 
dorp^  qi|i  croit  qu^on  devrpit  lire  nlii^ounni; 
feu  Mr.  ^4rri»^»  corrigeoit  ^#^i.  Pour  nouf ,  nops 
làiflbns  i  décider  aux  Cridqùes  s*il  neçonvien** 
droit  pas  mieux  de  ]ix^^f  lacère  militt  declaman^ 
tempùtuijft.  ' 

Air.  Ond^ndfirp  iè  montre  par^^tout  égaleiMot 
drcpnipeâ  ^  &  U  préfère  à  charger  d^  nonveUn» 
conje^ures  les  peâages  entièrement  corropipus  | 
de  n'y  point  lOQpber*  Dans  le  iiîyie  des  Vies  dea 
GtaooiuakienscélèbreitfK/^tfiirdit  Cbap,XIII« 
p.  960 ,  Stahefifts  Erps  berofno  emtm  de  eoêafis 

4ff.  ÎM  Mam^its  ywm  benucoup  for  çta 
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paroles;  car  aii-lieu,dc  herofm  emtus\^%  Itfettè' 
morem  etnftus^  matre  emftus^nametraepttÊ^ 
rus^  empturus  mafnetra  y  &<x$  variantes  Ont 
donné  lîcu  à  divcrfes  danjcâures»  Mr.  ùuJen-^ 
dorp  fë  contente  de  les  rapporter ,  &  laiflë  lox 
JLeâeurs  à  en  choifir  une,oit^*i  en  produire  de 
meilleures*  Avant  que  d^avoîr  fu  toutes  tes  va-' 
riantes  des  MfT.  nous  avons  foupçonné  que^ceiP 
mois  hero  fuo  repréfentoieôt  confufëment^»le 
nom  précédent  de  Eros ,  &  celui  du  Maître  qui 
l'avoit  racheté  &.  affranchi  ;  &  en  fuivant  de  près 
la  leçon  reçue,  nous  avons  cru  que  peut-être  oii* 
Dourroit  lir-e  Staberius  Eros  Rofcio  enttus  dcc. 
Nous  abandonnons  cependant  cette  conjeâufe 
i  ù,  bonne  fortune, &  ne  la  donnons  que  f>our 
qnecon|eâure. 

AR  T  I  CL  E    VI. 

Oeuvres  mêlées, <fo»^  lesfujeUfifftlèSTï^ 
j.Ejie  Théâtre  moderne  ,  le  dkav  Ç^  le 

G  o  u  T.  PziC.L.  de  ViLLETTE ,  Msnijire  ~ 
de  rEglife  Franfoife  de  St.  Patrick  à  Dublin. 

Un  Volume  de  247  pages.  Dubli»^chti  S^ 
Powell  I7J'0. 

TL  y  a  dans  cet  Ouvrage  des  idées  neuves ,  & 
*  quelquefois  finguKères ,  beaucoup  de  dîfcuf- 
lîons  &  de  critique.  J'y  trouve  en  quelques  en- 
droits trop  de  dîftinâîons ,  trop  de  fubtilîtés ,  peu 
de  précifion;  Ceft  peut  être  un  effet  de  la  péné- 
tration &  de  la  fagacité  del'Auteun  Aforcede 
vouloir  approfondir  fon  fejet  jil  en  réduit  Tcf- 
ftntiel  prtlqueàrien^  il  le  &it  difparoître.  Ikt 
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'liéaetir ,  dont  l'écrit  n^cft  pas  juftemcnt  monté 

fur  le  ton  de  ct\Vi\dQMx.deVillette^ik  tronve 

•  d'autant  plus  embarafK,  quVn  le  conduîiànt  dails 
<les  routes  écartées  &  peu  connues, on  lui  pré- 
fente  des  objets  difficiles  à  faiiîr  par  la  trop  gran- 
de variété  d'idées  qu^ooyattache.Du-refterAu- 

•  teqrparoît^eun  hommeplein  de  candeur  &  de 
mocfeftie;  (à critique eftiàns  aigreur; f]  rend  par- 
tout juftice  au yraiinérite  &  aux talens ,  &  cela 

'prouve Ikns-doutequ'ilen  a  lui-même  beaucoup. 

Le  premier  fujet  qu'il  «aminé ,  c'eft  le  Stiïe. 

-Il  prétend ,  Se  nonfans^raifbn ,  que  bien  des  gens 

•  i3!'ont  que  des  idées  extrêmement  vagues  des  dif- 
férentcs  £bncs  de  StrJe^  dé  ce  qu'on  nomme ,  par 
exemple ,  Stilefcc^\^J9H:c  inaturel^fublime ,  drc. 
&  qu'ils  éroient  fort  embaraiTés  s'il  fàlloit  qu'ils 

-en  ^ohnaiiènt  une  définition.  Cela  n'eft  pas  é- 
tonnant.  Ce  qui  caraélérife  le  Stile ,  c^èft ,  dit-il , 
ufte  infinité  de  petits  fentiinens  qui  ne  donnent 
que  fort  peu  de  frife  àVexpreffiou.  Il  efide  la 
nature  de  tout  jentiment  de  ne  faurooiretre  dé* 
f^cintqiCaç^ux qui £n font fufceftibles*         *    .  " 

^  JMais  Mr,  de  Villetu  ne  confond-il  pas  îd  mal- 
â-propos lecaraâère  duStile,avec  le fentiment 
qa'cm  en  a?  La.  qualité  d'une  chofe  n'eft  rien 
moins  que  le  fentiment  de  cette  qualité.  La  blan* 
cheur  du  Lis  n'eft  pas  le  fentiment  que  j'ai  de  ceçte 

-blancheur.  La  blancheur  appartient  au  Lis ,  le 

'leatiment  de  la  blancheur  eft  une  affeâion  de 

mon  ame. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  le  Stile  une  viriti  uni* 

'que  yuné  beauté  pure ,  rien  cependant  de  plus  dif- 
ficile que  debienparler  ou  dé  bien  écrire  fur  quef* 

-  quefujct  que  cefoît,  L'Auteur  allègue  pluficùrs 
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tairons  de  cette  dificttUé.  Oti  JgtKve  fQQveot  lâ 
propriété  des  termes  Jimphs  f  on  ne  xronnottpas 
eelle  des  termes  figurés.  Lorique  le  Gcaad  Cor- 
ueillê  télt^ 
Énfams  tmphueux  Jfnwé  illm^rt  i^emptame  ^ 
A  qnilafHort  £  mm  pète  àJomm/fa  m4Œ4nee^ 
tu  commis  une fiiatei  iUallié  enftinWe  des  ter« 
mes  dont  les  idées  n^ontpts;  eâtire  elles  tto  juftc 
rapport*.  L^îdée  d^Emfams  a  qaelque  choie  d^t- 
gréable^qui  s^ajufie  mal  avec  celle  de /^or^e^ar- 
^#.  D'aUleUrs  cette  vHûà^Eirfams  ne  convient  i 
.  celle  d^  V^Êgeamce ,  qtt-enfûppo(knt  qiiftlà^i?«« 
geam^e  eftpm(Minalifée;&  idelleneâinrotirA- 
tre*  Le  terme  isarr  s'y  oppafiuCtfr»f  «//r:enafiut  un 
.ftntiment,uneaâion«Coà¥ienC'il  mêstàa  dedi- 
fe  de  la  Mort  qu'elle  domme  mmé  maifamce,  L'Au- 
teur prétend  que  non»  CeU(^^  ik-A^  tris  mms'* 

Autre exeii^lCb  Villu(hei>^)^ftfM.^adit^ 

Mhmbemrem»  &cndén  jdemtlm  fertile flmme 

Pemt  terni  les  mioisfamsùekte  emfamter  mm  volmmutl 

^^  Une  PJmme  qmi  èmfamte ,  une  Plmme  fertile  ^ 

.  ^  tout  eft  mauvais,  dit  notre  Cenlèur,  à  là  vérité 

^^  moins  mauvais  que  l'exemple  {«écédent"« 

Mais  fl  cela  eft  fiMirf^^'x^  il  v  a  bien  du  mauvais 

dans  nos  meilleurs  Auteurs'  Il  prétend  qu'on  ne 

d(^t  pas  dtrenon  plus ,  tèfemde  la  divifiem ,  parce 

que  e*  eft  Mer  imprefrememt  mm  terme  mtétapbe^ 

riqmeàmmtermefimple*  Si  cette  alliante  tft  m*- 

propre  ^  il  faut  en  condamner  une  infinité  d'autres 

.  qvLi  ne  valent  pas  Celle-!)» 

Mrv  ée  miette  reconnoitdans  le  Stilefune  har« 
'Ironie  4  qu'il  appelle  la iliîK^fiKe  dàtStile.  Cette 
Mufique  n'eft  autre  chofe  qu'une  certaine  Cadets^ 
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c€^  Il  eft  aflèx  «Sffiçîle  de  nxnqver  avec  prédflon 

ta  quoi  cetteCadcEuxcanfifte  dans  la  Proie.  Mais 

celle  des  Vers  eu  6  ftnfibie  ^elleeft  û  forte^qu'cl- 

leforme  réellement  tâihMuiiqae.  La  rime  met 

dans  cette  Mufiqae  ttne  imftbnnité  qui  ali  bout 

d*im  certain  temsnoosdeTitDdroit  fortdefiigréar 

ble»  û  le  GoA^  Gêttiifme  ^  qui  a  prévalu  ^  ne  nous 

7  eût  accoutumés  dès  nèotcefiàfance.  Elit  a  ^  à  ce 

que  prétend  TAuteur^  quelque  chofe.de  badin , 

qui  U  tend  ridicule  dans  leaOuvniçeS'Poéaques 

££rietix  &  de  longue  baleine;^  y^  J '^  «  <^t*il  «  de  la 

„  peme  à  comprendieccsmmentonalayré  dé- 

3,  pnivet  fon  go&c  >  jufiia'à  trouver  faoft  qtie  des 

jy  Héros  en  colère^  on  des  Héroïnes  en  pleurs  ^ 

jy  fe  mii&nt  ainfi  à  àatifahr  au  fort  de  leurs  &nti? 

^  mens  les  plus  grands,  on  Jbs  plus  tdiu6hans;  à 

,)  faire  ainfi  gravement  danfer  toutes  leurs  no"* 

,,  blespeàféesavecdes  entraves  &  dt^  clochot» 

^  tes.  Deœfiuitafqneinélangeréfulte^pQUtua 

„  efpnt  attentif  &  dépréôccupé  ^  leburkfque le 

Pj  plus  complet. 

.  ]'ai  dit' que  Mr.deJ^y^/eavoit  quelquefois 

des  idJesfiif^uMr€s.\  celkï'làen  eft  une  ^  &  il  l'a 

Iden&nd  lui-même ^puifqu^il  lapropo&  ^Vifi' 

f ict  defefairejîfier.ûarjum  gram  n(^mbr9.dé  be* 

4m^Qéi^es.  Mais  fi  la  penlëeeftfinguljère,  la 

manière  dont  TAuteur  s'exprime  ne  VtH  pas 

moitis«  EairÊ  gravement  dtmfer  de  mbUipeHm 

fées  avet  difs  entrafoes  ^  dis  eloshtàt^s^  h'eft- 

ce  pas  en  eStt  une  ailèx.plàifknte manière  de 

s'exprimer?  Il  trouve  mauvais  que  Z^^r^^i^A' 

£ai&  vitfaifter  Une  Plumé  ;  &Jui ,  lé  voilà  qui  fait 

danftr  Ises  peufées  au£C des  entraves.^  de$th* 

viettes.  Cette  danfen'eft-elle  pas  fort  plai&nte? 
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Pour  la  cadence  de  la  Bfofe ,  il  faut  que  le  plat* 
fîr  de  Poreille  foit  lié  avec  celui  du  cœur.  Sanft- 
celapoint  de  Mufifu^  dans  la  Proie.  ,,Un  Berger, 
,9  par  exèmple^qui  au  bord  d'un  ruiïlèâu  entretient 
9,  faMaîtr^e,  fait  ièntir  dans  iès  difcoors  une 
jy  douceur  qui  a  dùraport  à  celle  du  lieii,datems, 
j,  &  des  mouvemens  de  ion  cœur.  Cen3ej[l  point 
5,  uoeMùfique  recherchée  ou  favante  ;  mais  elle 
5,  efl  aifée ,  &  pleine  de  ùms  qui  refTembleot  en 
5,  quelque  forte  au  murmure  du  ruilfeaay  au 
^^  chant  des  oi£eaux,anfoufte.desxéphirs.  Il  n'y 
^y  laifré  eticrer  aucun  terme  dont  la  pronondiatîon 
^,  fdt  rabotteufe ,  ou  rude  :  fa  phi^e  n'eftpqiut 
^  abliqAe  ou  coupée  ;il  y !ade  petits  aliongdiièns 
j^y  qui  la  Ibutiennentiàns  déranger  la pei^t^^  :  . 

Mr.'rf?/^//^^/^ alé.ceçut  itcndre  &'fenffl>le;  il 


ré  à  tout  autre ,  qudlés.  douceurs  ne:  xMuîi.  p^ 
dans  Ja  bouche  de  Ion  Bergçr  amoureux  i  Nqn^  '. . 

les  Nymphes  du  Bocage  r:  , 

N^enUHdirentjatiùiis  de  flus tendre  langage , 
L*icho  qui  desBer^rs.  connaît  tous  Us  amourSi 
"  Nerépéta  jamais  de  plus  tendres  dsfcoursÇa)^ 
VousTenex  devoir  que  dans  les  Ouvi'agesPoé« 
tiques  férieux  &  de  long|ue  haleine»  Mr.  deFHlet-» 
te  xit  veut  pas  que  Ton  mette  de  l^Rime'yW  ne 
veut  pasnon  plus  qu'il  y  en  ait  dans  lesPiëcesOca^ 
matîquesdu  genre  férieux.  C'eft  la  première  de 
fks^6&ç;t\0Visiviï\tTbéatre moderne.  „  Com- 
^,  pofer,  dit-il, en  vers  les  Pièces  Dramatiques 
„  du  genreférieûxvc'efi ,  cieme  iemble ,  un  très 
,,  grand  défaut;  il  rend  la  repréfentation  faufle, 
3,  oum^meridiculé..  .Pour 

.   (4)  f  ontenclle ,  Poifyi  Tâflwaku 
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'  Pout  jogcf  du  ridicule  qtfU  trouve  dans  la 

eotnpofition  de  ces  fortes- de  Pièces,  il  faut  lire 

fur-tout  ce  qu*il  fait  dire  avec  tant  dé  fufprîfe  A: 

d'étonnessientà  uHPhîlofophe  étranger,quin'au- 

roit  jamais  rien  vu  de  femblable  à  nos  PièdesDrâ^ 

matiques,  &qui)  pofTédant  parfaitement  notre 

Langue  ^  les  Ikoit  avec  avidité.  Je  n'en  tranfcri- 

rai  qu'une  partie.  „  Aq^uoîbon,drroîtce'PhiIo- 

,,  fophe,ce  honabre  précis  de  fyllabes  ?Et  fiir- 

3,  tout  ^ue  figtiifie  cet  importun  carilbti,  que  ces 

„  Ecrivons  appellent  taRimel  Voilà  de  belles 

„  penfées^  qui  figurent  rîcjîcuicment  fous  cette 

„  é  trange  enveloppe,  i  Qù'eft-ce  donc  que  ceci  > 

,,  Eft-ce  moitié  Tragédie ,  moitié  Farce?  Eft*cc 

„  un  Firgile  Tràvefti  ?'  Ah ,  quel  dommage  ! 

„  Voil  à  OH  grand  fentîrtïent ,  qui  le  trouve  toùt- 

„  à-fàit  eftropîé  par  un  mot  fuperflu ,  que  le  Poè- 

„  te  ti'y  a  fourré  que  pour  mettre  enjeu  cette  pet' 

9,  te  de  clochette  finale.  £n  voilà  un  autre  tout 

yy  dérangé  par  des  expreffipns  gêuées  &  lànguif^ 

„  fautes  y  qu*apparemment  le  Poète  ne  pouvott 

3,  éviter  fansdétroîre  le  repos  de  Thémiftiche,' 

3,  ou  fans  laiflèr  xmhiatns ^om  unecacophotite. 

„  Quelle  pitié  !  D  eft  queflion  de  grands  fentî- 

„  mens, d'idées  fublimes;  &  vous  vetillez  fur 

,,  des  mots ,  vous  nous  amufez  avec  des  founet- 

^j  tes. 

On  fait  que  Mr.  de  Voltaire  dans  la  Préface  de 
&  Tragédie  àiOediPe ,  &  dansfon  Difcours  fur 
la  Tragédie  adreffé  à  Milord  Botinghroke ,  par- 
le avec  z  è  le  ein  faveur  d^s  Vers  &  de  la  Rime  dans' 
nos  PiècesDraitiatiques.  Mr*  Bouhier^(\m  a  écrit 
fur  le  même  fujet ,  emploie  à  peu  près  les  mêmes 
raifons  dpnt  Mr.  deKehatre  s'efi  fervi»  L'Au^ 
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teur  de  la  Théorie  des  Setrtimens  4griaHes  nç  s'é- 
loigne pas  du  iendment  de  ces  illa&res  Ëcrivaios; 
&  dans  une  des  Lettres  tfum  Franfois  en  Angle* 
terre  on  trouve  un  afTez  long  raifonnement  con- 
tre les  Tragédies  en  Profe. 

Mr.  de  i/illette  n^gnore  riet|  de  totlt  cela.  Mais 
ni  l^autorité  de  ces  grands  Maîtres ,  ni  leurs  rai^ 
fons  )  ne  làuroiént  ^ébranler.  \\  |ie  les  attaque 
pas  en  détail ,  cela  le  conduiroit  trop  loin  ;  il  prend 
la  fubflance  de  leurs  raifonnemeus ,  Si  tâche  de 
jfaire  voir  quMls  ne  font  pasconcluans.  Voyons 
ce  quM  allègue  d^eflèntiel  en  fa  fiiveur  ;  car ,  fi  on 
veut  le  j  ugcr ,  il  faut  Tentendre. 

Qu'elt-'ce,  dit-il,  qui  &it. l'excellence  d'une 
Tragédie  P  Ou ,  en  d'autres  termes  ^ en  quoi  con- 
fiée la  plus  grande  beauté  ?  Cette  beauté,  ré- 
pond-il ,  çonfîde  dans  la  grandeur  des  idées  ; 
dans'  rimportance  &  la  force  des  fentimens  ;  dans 
hi  vérité  des  paiCons;»  descaraâ^res^&desper* 
fonnages,  ^     à 

Cela  pofé ,  &  regardé  comme  inconteftable ,  il 
tire  ces  Conféquences;  que  tout  ce  qui  travérfe,pu 
diminué  la  grandeur  de  Tidée  ;  tout  ce  qui  jette 
un  air  folâtre  ou  badin  fur  le  férieQX ,  fur  Timpor* 
tant  de  la  penfée  ou  de  l'objet  ;  tout  ce  qui  déguife 
le  vrai  des  paffions ,  des  caraâères  &  des  perfon- 
nages  ;  efi  un  défaut  eflèntiel ,  dont  aucune  autre 
beauté  ne  fauroit  nous  dédommager»  Or  la  Verfi- 
fication  &  fur-tout  la  Riihe ,  produifenr  infkilli« 
blement  tous  ces  eilets-là.  Il  n'enfaut  donc  point 
dan^  les  Pièces  Dramatiques  du  genre  férieux. 

Jçigneï  à  ces  laifpns ,  que  le  Suie  doit  être  na- 
turel, c'eft -à-dire^  exaâement  conforme  à  Tétat  » 
au  caraâère ,  aux  paâions  des  pef fonnages»  Tout 

ce 
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ce  qtie  ces  Perlbnns^  peB&m,  toot  oe  qu*&s 
îenten t ,  tout  ce  qa'ils  expriment  ^  doit  être  vraL 
Or  la  PoéGe^smtndede»  cours  j^esexpreffiotii^ 
des  omemeûs  qui  font  incompatibles  avecievnû 
dont  H  s'agit.  Il  fuit  dooc  delà  évidemment  que 
quand  un  grand  Perfoonasçe  parle  en  vers  ^  il  faut 
ou  qu'il  s'éloigne  de  ce  vrai  ^  ou  qu'il  nous  donne 
une  mifétable  Proie  rimée  ^  dam  laameUe ,  dit 
plai&mment  l'Auteur ,  il  nt  rtjhP^s  Upluifttit 
xefte  àt  VefpritpoétiaMte  :  At^i  nav9m'n9ms ,  a- 
joûte-t-îl ,  ni  Ttrag/iie  >  ni  C^m/die  «  9i  jt  ne 
V^^^^tgage  à  montrer  vinp  csçemfks  de  ûetteplét^' 
te  Verfijicatiên.  Enfin ,  tout  ce  qui  nous  écarte  du 
naïf&  du  vrai^eft  infailliblement  mauvais.  Voi« 
là  û'règle ,  &  c'eft  aufB  celle  de  BoHean , 
Rien  irefibean  quelel^rài^  lei^rai  fenltftsi'^ 
maile, 

LeTtaité  dm  Beau  i^Mt.def^illenetUt  une 
Pièce  qui  a  fon  mérite,  &  qui  pourra  trt>uva  des 
approbâteurs.Mais  pour  en  donner  une  juile  idée, 
il  âudroit  avec  lui  poftr  un  gt^ud  nombre  de 
principes ,  &  faire  bien  des  diltinâions ,  qui  ne 
ûuroient  avoir  place  dans  un  Extrait.  Je  me  bor- 
lierai  ï  quelques  remarques,  que  je  puiferai  dans 
*e  qu'il  dit  des  qualités  ou  caraâères  du  Besn* 

U  n  objet  ne  fauroi  t  être  beau ,  ou  du-moins  a- 
voir  undegré  de  beauté  fcnfible.»  s'il  n'eft  cotfipo- 
fé ,  c'eft*à-dire,  s'il  n'adiverfes  parties  donc  nous 
puiffions  nous  fotmer  une  image.  Il  faut  que 
reiécuCiôn  réponde  au  deiftin.  11  faut  que  les  di- 
verfes  parties  du  Compofé  Ce  terminent  àiinfeul 
point;  que,  (Mir  leurs  combinaifonS  &  leurs  in- 
ports,  dles  tendent  au  m£me  but.  C'eftceque 
l'Auteur^appeile  unité  de  deffein  i  &  cette  nniféiX 

la 
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la  reg^de  comme  un  caraâère  eli^tiel  du  Beau. 

Il  faut  Aéceflàiremefit  qu^un  objet  quelconque 
Ibitou  uniforme ,  ou  qu'il  y  ait  de  la  variet/ dans 
fes  parties  ^  ou  qu'elles  foknt  dsverfes ,  ou  qu'il  y 
ait  un  méUnge  de  diverfit^ta  S  uniformité.  Mais 
^de  ce  qu'un  objet  a  ou  de  l'uniformité  feulement, 
ou  de  l'uniformité  &  de  ]a'variété,ou  un  mélange 
d'uniformité  &  de  diverfité ,  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'aucune  de  ces  qualités  falTe  par  elle-même  un 
caraâère  général  du  Beau. 

U  n  objet  peut  donc  être  beauyi» j  uniformité. 
*£n  voici  un  exemple.  Une  vafte  étendue  de  {yaïs , 
où  l'on  voit  une  montagne ,  un  bois;  une  prairie»^ 
tine  vallée ,  une  rivière  ^  un  vignoble ,  un  champ 
de  blé,  eft  un  objet  qui  n'a  rien  d'uniforme  ;ce« 
penàuit  on  conviendra  qu'il  eil  beau ,  &  lyême 
très  beau. 

Un  objet  peut  auffi  être  beau ,  quoiqu'il  n'y 
ait  nî  variété,  ni  diverfité.  Par  exemple,  une  groi- 
lè  Fleur  d'une  lèule  couleur,  &  dont  toutes  les 
feuilles  (e  reâèmblent  &  par  l'arrangement  &  par 
la  forme,  n'eft -elle  pas  une  belle  Fleur  ? 

Il  y  a  au  contraire  des  objets  dont  on  ne  dira 
pas  qu'ils  foient  beaur ,  quoiqu'il  y  ait  &  de  l'uni- 
formité, &  de  la  variété,  &  de  la  diverfité.  Par 
exemple,plufieurs  pierres  rondes  ou  quarrées,  en. 
tafTées  pêle-mêle  fur  un  monceau  deâbleavee 
quelques  poutres  de  bois  fec,  &  quelques  écailles 
il'huitre ,  ne  font  pas  un  beau  Tout. 

Quoiqu'aucùne  de  ces  qualités  ne  foît  pas  pat 
elle-mêmeeflèntielle  au  Beau  confîdéré  en  gêné- 
Tal,  il  eft  pourtant  vrai  que  chacune  d'elles  eft ,  ou 
néçeflaire  à  la  beauté  de  certains  objets  en  particu- 
lier, ou  proprç  à  augmenter  celle  de  la  plupart 
des  objets.  Il 
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Il  y  a  des  objets  dont  la  beaaté  dép^d  unique^ 
ment  ou  principalement  de  Toniformité  des  par- 
ties qai  le  compofènt.  Un  Collier  de  perles ,  dont 
chaque  perle  fl'eft  fort  remarqiiaUe  ni  par  làgrc^* 
&ur ,  ni  par  ià  âgure,  ni  par  fon  lailre ,  peut  paflcr 
pour  un  beau  Collier  quand  toutes  les  perles  & 
rejffemblent  parfaitement. 

Ç'eft  la  variété  qui  dans  certains  objets  fait  pref» 
que  toute  la  beauté.  Le  plumage  d'un  Oî&au , 
confidéré  feulement  à  Tégard  de  fà  couleur ^iè- 
roît  fans  beauté  s'il  étoit  tout  d'une  couleur  fom  • 
bre*  Il  devient  beau  par  quelques  nuances  plir^ 
claires  de  la  même  couleur. 
^  Il  s'en  trouve  j^i  n'ont  guère  d'autre  beauté 
que  le  mélange  de  la  diverfite  avec  l'uniformité* 
Ce  qui  fait  la  principale  beauté  d'une  Campagne, 
c'eft  la  diverfité  defes  objets. 

Tel  objet,  qui  a  de  la  beauté,  parce  que  les 
parties  font  uniformes,  feroit  encore  plus  beau  fi 
elles  avolent  de  la  variété.  Cinquante  pots  d'Oeil- 
lets fort  gros  9  &  d'un  rouge  éclatant,  font  un  bel 
objet  ;  mais  il  feroit  encore  plus  beau ,  fi  ces  Oeil- 
lets étoient  mêl  es  de  blanc ,  de  ponceau ,  de  pour- 
pre,  d'incarnat ,  &c. 

-  Difons  maintenant  un  mot  ixxGoût  >  &  puis . 
nous  finirons.  C'ell  par  le  Traité  du  Goût  que 
l'Auteur  finît  fon  Ouvrage.  11  n'y  a  guère  de 
maxime  qu'on  allègue  plus  fouvent  que  celle-ci  » 
Il  ne  faut  f  as  diffuter  des  Goûts.  La  queftion  eft 
de  lavoir  quand  il  eft  à  propos  de  l'appliquer. 

Mr.  de  Fillette  croit  qu'elle  n'ell  fimflè.  que . 
dans  les  cas  fuivans  :  i  •  dans  le  cas  d'un  Goût  bi« 
làrre ,  d'un  Goût  tout  différent  de  celui  de  la  gé- . 
néralité  des  hommes  :  2i  dans  les  cas  où  l'on  juge 

'   que 


que  Tobjet  eft  dépourvu  des  qualité  quMl  t  en  ef- 
fet,  &  q  ui  pleio^ment  apperçu^ss  nous  le  feroieiie 
admirer:  3.  dans  les  cas ^ où  enviiàgeaQt  à  faux 
les  qualités  de  l'objcit,  nous  les  croyons  tout  au- 
tres qu'elles  ne  font ,  &  formons  iiiotre  jugement 
en  conféquence  de  cette  erreur* 

L'Auteur  prétend  que  rien  n'efl  plus  ridicule 
quederépondre,  comme  on  ùAt  quelquefois,  à 
certaines  queftions ,  pu  un  Jtnt^fai^quni.  Il  ai-^ 
meroit  mieux  qu'on  fe  contentât  de  dire ,  Je  n'em 
foi  rien.  Il  croit  que  ce  qui  a  beaucoup  contribué 
i  donner  la  TOgue  au  Je^ne^fd^quoi ,  ce  font 
ces  quatre  vers  de  Breheuf^  qu^on  aapparemment 
trouvés  beaiix  ^  &  qui  lui  paroiflènt  très  mau* 
vais; 

Il  eft  des  nœsidsjecrets  ^  il  eft  desfymfatbies  , 
Dont  par  de  deux  accords  les  Ames  ajf orties^ 
S* attachent  fumeàPatêtre ,  ^fe  laijfent  piquer 
Far  un  Je-ne<iài^quoi  >  qn^on  ne  peut  expliquer. 

Mais  le  Je^efai-quoi  eft- il  auffi  ridtcuiâ  que 
tAt  de  Fillette  le  prétend?  Lorfqu'on  répond}, 
^kn*enfat  rien ,  il  femble  qu'on  en  dans  une  par- 
faite ignorance  de  ce  qui  fait  le  fujet  de  la  quef^ 
tion;  au- lieu  qu'en  répondant  par  \Qje  ne^fai'^ 
quoi,  on  veut  exprimer  rertain  ^oût ,  certain  pen- 
chant ,  qu'on  fent  très  bien ,  qui  eft  quelque  cho- 
fe  de  réel ,  mais  dont  on  n'a  qu'une  idée  confu- 
fe ,  &  qu'on  ne  fauroit  jamais  expliquer.  Onfent 
lesiympatiiies  ,  on  ftnt  l'amouc ,  on  a  une  idée  de 
ces  fentunens,  idée  même  qu'on  diftingi^e  de  tou^ 
te  autre ,  mais  on  manque  de  termes  pour  fidre 
connoîtrCfCequec'eft  p«:ce  qu'on  en  ignore  la 
iburce, 

Qui  peut faif^naipi^ê  dans  m^ 
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DicaoHAîKK  Mftiverfei  de  MB3>ECïHEy  Je 
CHIRURGIE,  de  ChTMIE,^  BOTANIQUE, 
^' AmATOMIE  9  de  Ph A3LMACI8  ^  ^THlSTOIRE 

Naturelle,  &c.pr/c/d/d^um  Difcours  Wj^ 
torique  fur  Poirifiue  &P  Us  f  repris  de  At  Méde^ 
eiMe^lrsduitie'PJ$ilgMsdeMr^AMv.Sypar 
JUlrs.  Dii^EROT ,  £ii>oU8  ^  Toussaint. 
ÀevM  9  corrigé  i^  akgménfé far  Mr.  JÙLiBK 
'ËX5%'SO»^lioâieur*Rigen0  de  là  Faeuh/de  M^ 
deeine  de  Pari$.  6  Volumes  m*foLftA$  1 746* 
1748. 

Ç^^  Titre  v(^  poim  trompeur ,  f  I  iCwmapct 
^^  que  ce  qmi  e A  effeâivemeat  conteno  dans  le 
corps  de  rOovrage.  Leplaneâbeau^oanelàu- 
loitendifconvenir.  Ma»  tmpftfèil  Ouvrage  eft-il 
n(ic^9m  9  peiu41  être  <l*iui'gr«ndiiecûiirs  à  ceux 
pQi»r  qui  il  eftiait  ?  Oane&uroitendoutBr ,  sMI 
t&  biea  ei^çQté.Aiufi  fi  l'exé^ioii  répond  à  la 
^pté^ilagrandoir  du  plan,  voilà  kmtfrite  de 
rOavn^e  Qxé.  Mais  y  répond-elk?  Ftu  cou- 
joprSfC^ln^Âmble. 

Jfi  qroîs  y  avoir  trouvé  cj^elques  défauts  eâfetH 
Uete.  Lq  choix  des  matériaux  n'apafi  toujours  été 
f$k  avec  di&eropment  ^  on  en  $  employé  quantité 
qui  9e  4nyoiwt  pas  y  «voir  place  ;  Ils  chiurgeut 
rQQvx}^  j^us  rwn&  ;  mêlés  &  confondus  a- 
v^  I9  b^^  ils  font  ptefqoedifp^îaseoelttl'Ci^ 

ils 
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ils  jettentle  LeâcurdahsTembarràs^lui  font  par* 
dre  un  tems  précieilx,  &  fouventtnéînetoutle 
fruit  de  îk  leâure*  On  n*à  pas  toujours  puifé  dans 
l^Lmeilkures  fources.Il  y  a  un  très  grand  nona*- 
bre  d'articles  chargés  .de  chofes  do  entièrement 
inutiles,  ou  qui  du-moîns  n'entrent  pas  naturelle- 
ment dans  le  plnn  de  cet  Ouvrage;Grqu'ilyft 
mèini  oe  plus  inftruâif ,  de  plus  néceflàire  ^  a  un 
défaut  ;  il  occupe  trop  de  place ,  il  falloit  n'en  don- 
ner que  la  fubftance. 

Delà  naît  un  autre  défaut  confiddrable,  la  groA 
i£ur  énorme  de  l'Ouvrage.Six  Volumes  i»'joliol 
C'eJil  trop*.  On  auroit  dû  faire  enforte  de  mén^er 
un  peu  plus  la  bourfe  des  acheteurs ,  caril  eft  fort 
cher.  Sans  rien  retrancher  de  ce  qu'il  contient  de 
meilleur,  on  auroit  pu  le  réduire  très  facilement  à 
deux  Volumes.Ces  fortes  de  produâions  doivent 
être  fortes  de  chofes ,  &  pour  être  telles  il  ne  faut 
pas  <}ue  le  (lileen  foit  diffus.  Outre  ces  défaut» 

Généraux ,  je  crois  avoir  découvert  en  divers  en* 
roits  des  erreurs  capitales,  des  fauflètés  même} 
&  j 'en  donnerai  des  exemples. 

Ces  défauts,  quoique  grands,  n'anéantiflènr 
cependant  pas  tout  le  mérite  de  ce  Diâionaire» 
C'eft  un  Ouvrage  abfolument  néceflàire  pour 
tous  ceux  qui  cultivent  quelqu'une  des  Sciences 
annoncées  dans  je  Titre.  Sans  être  parfait ,  il  peut 
être  utile,  très  utile  même,  &  il  Teft  en  effet.. 
Jufqu'à«pré£bnt  nous  d'en  avons  aucun  dans  ce 
genre  qui  puiflè  lui  être  comparé.  L'exécutiocf 
en  a  été  d'autant  plus  difficile  queMr.^^nfrx^ 
qui  en  efl  l'Auteur ,  n'avoit  devant  lui  aucune 
,autre  produôion  de  eettenature  qni  pût  lui  fervir 
demodèle^&  qu'ilmarctioitdanS'Une route  ton* 

t« 
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te  nouvelle.  L- ordre  al  ph^étiqueeft  tout  ce  qne 
Ion  Diâionaire  a  de  commun  avec  ceux  q  uf  i'oût 
précédé.  On  trouve  dans  ces  derniers  des  défini- 
tiens  claires  &  préci&s  de  rArt;maisc*e(lauffi 
prefquc  tout  ce  que  Ton  y  trouve ,  &  cela  ne  fuffit 
pas.  On  pourra  juger  des  grands  avantages  de  ce^ 
lui-ci  par  le  précis  que  nous  allons  donner  de  Tex» 
pofé  qu'en  fait  l'Editeur  dans  un  Avertîflèment. 

Après  avoir  défini  avec  précifion  les  termes  de 
TArt ,  Mr.  yames  s'eft  attaché  à  décrire  avec 
ejaâitude  le  corps-humain.  Non  content  d'une 
cxpofition  générale  des  parties,  &  des  réflexions 
ordinaires  fur  Téconomie  animale,  il  eipUquc 
en  détail  tout  ce quimérite  leplus  d*étre oblèrvé 
dans  les  différentes  parties»  fW  exemple ,  fait-il 
mention  d'un  mufcle ,  il  en  fait  voir  rorigine ,  la 
pofition,  les  infèrrions,  les  u%es.  Cette  expofî* 
tion  faîte  d'après  les  meilleurs  Auteurs  peut  pafler 
pour  un  Traité  complet  d'Anatomie,  dans  lequel 
on  trouve  tout  ce  qui  peut  appartenir  à  cette  bran* 
ché  de  la  M  édecine. 

L'Auteur  ne  s'eft  pas  borné  aux  feules  parti» 
que  les  yeux  peuvent  apercevoir  ;  il  en  eft  dont  le 
microfcopé  feul  a  fait  connoître  rexiftence,& 
dont  les  opérations ,  peut  être  jufqu'à  préfent 
inconnues ,  ont  exercé  l'efprit  &  la  fagacité  des 
Phîlofophes.  Il  a  raporté  fidèlement  leurs  décou* 
vertes  &  leurs  conjeftures;  on  trouvera  un  extrait 
fidèle  des  théories  les  plus  judicieufes  que  l'on  a 
imaginées  d'après  la  ftruâure  des  parties,  pour 
expliquer  le  mécanifme  merveilleux  qu'emploie 
la  Nature  pour  opérer  le  mouvement  perpétuel 
des  humeurs ,  leurs  fécrétions  ,  &c.  enfin  pour 
exécuter  les  |)rîncipales  fpnaions  de  l'économie 

ToM^  XLVL  Fart.  /.H  aoi^ 
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«nînttle.  Ce  qttlcôO£ei:&.e;  Var t  d^Xnjq^i;kms  a'a 
I»».  été'oublié  ;telicâ»û  tcpuv^^j^fo^  cette  lui 
tière  de  quoi  iktisfakeÀ!C)»(k)£té. 

Pcrfonnën'ignoÉ'tftiufe  U  Madère  m^4icÎTOlc 
des  Anctens  eft  pleine;  d'obrcttrités.  Plufieurs 
Plantes  &  quelques  Animaux  ont  ei^  chez  les! 
Greciuonom  diiTérent  daasdifSîx^^'ilçcles; 
d'autres  en  chaugeoieat  d'un  païs  àl>utre  dç  la 
Grèceif  oor  prévenir  les  erreurs  qui  p^uyem  naî- 
tce  de  cette  confufion  ^  Mr.  Jamet  a  raportc  Ips 
iioiiiS(yfii£ieQS  qu?onadpnn«îs  à  U.n^êo^^chpfe  ^ 
&  mastiué  la  différence  quMl  y  a^utrç  pl.u(|ears 
choies  qn^ona  défignées  par  k  mèifie  nom-L'un 
des  forilleii^s  moyens:  de4ébroui)le<:ce(tç{^tiê 
del'Hîftoîrc'Naturelle ,  c-étdtd'expoftr  ce  que 
Pline  ^  T^héofbrûfte^  I^çf^rid^'  y&l€$mçiexis 
Auteurs  ont  éoic  âBr.leS'Pian^.^n^fatticujier., 
fur  les  Minéraux  &  fuT'les  Animaux,  &  d'en  faire 
lacomparaifon  avecce  qu!on<nliidaii$  les.Mo» 
demes.  C'edauffi  ce  qufafaitl' Aut^nin 

Il  s'eft  fort  étendu  iur  Tétat  aâud  deja  Matiè* 
te  médidnale  II  a  parcouru  les  règnes  aninial^ 
végétal  &  minénd,  &  il  à  réuni  à  Thidoiredea 
Drogues  fiolples,  c'eft- à-dite,  à  leurs  propriétés 
&  à  teursidefcriptions,  lamanière  dfe  les  analy fer, 
de  les  combiner  &  de  1^  déguUèr.  Il  a  raporté  les 
]MÎncipales  conotpafitions  pharmaceutiques ,  (bit 
fous  leur  DoiaparticuUer^loitXbua  celui  deJama- 
ladie  oonti-e  laquellcron  les  emploie  plus parûcur 
liicqment.  Il  lésa  fuivies  dans  les  dm^r^Aschaar 
gémens  qu'elles  cmstJS&xjjéSj  &  il  aibuvent  rend^ 
compte  des  motifs  qutontesgafi^  à  les  introduis 
re»  CoiittBe  il  d'eft  pas  toujoursiufé  de  rejudire  raif> 
foa  de  la  façon  d'agir  deamédicameus  fur  le 

corps^ 
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<^rps»huflMii8  9  qiwfid  Mr.  James  ïnxntram^ 
mie  explicadcMi  mt^iTanteide  cette  aôîon ,  il  l'a 
proposa)  en  citant  celui  à  qui  rhoimeiu:enappti> 
tieot^Potir  qu'il  ne  manquât  rien  au  Traité  .des 
alimens  udies  â  la  confèrvation  &  au  recouvre- 
iQjent.delafiuité .  ila^donné  onclificde  toutes  les 
Plantes  doot>on  £e  fert  tant  en  remèdea  qu'en  ali- 
2neB%;aTee  leura  propriétés ,  ainii  que  de  l'analf* 
iè  de  la  nourrîtme  animale. 

Il  a  tridté  la  GhvmieenMédednPhilolbphe. 
Ilaoté  le  voile  myuérieuz  dont  ons'étoitplûan* 
trefois>à  la  couvrirai  Va  ûiiviç  dois  fes  analy&s , 
il  en  a^  détaillé  &  expliqué- les  phénomènes  ki 
plnsfurprenans,  ma» en  s'attachantporincîpalp* 
mentaux  opérations  qui  étoient  relatives  â Iba 
obfetf,  à  <3elle$  que  la  Médedne  s'eft  appropriées 
&  qu'elle  a  tournées  i  fon  avants^e«  il  a'a.ps 
mêaki négligé  de  donner  une  idéederAlchjr- 
mie!»  &  ducaraâère^es  Alchymiftes  ^  efpèceâe 
fbi&  j  qui  courent  après  la  tranâxKutation  des  Mé- 
taux ifcla  Panacée  univerfdle. 

QuelqùCiétendues  quefoient  ces  Sciences ,  el- 
les- i^fent^epieflâant  qu'uoerintrodiiâion  à  l'Art 
dépérir.  Polsr  traiter  cet  Artd'nnemanière  qui 
réponde  if€lnîmportâncé9V<nci  la  méthode  que 
rAutci»ra'eft>  propofée  'ftjqxrtl  afuivie.  11  corn* 
meQoefhifloiredechaqûemaladîepardesexeift- 
pies  diôiiîs  de  perfoimes  mottes  de;la  maladie 
donr  il  eA(^ftl0n;ildonBeenâiiteunede(brip- 
tion  anatomique  de  l'état  aà  &  trouvoient  les  pai» 
tiâ  nSt&ées ,  telles  que  la  dii&âionlesafaitap- 
pertevoTr:  Delàilpaflèi  l'expofiticm  de  la  mala- 
die &  de  fis  iymptôBK8,deceuzfur^toutquil«i 
ibnteftniiels  iStôxpn)m(^cs^c'eft*àHlire>au;a 

il  z.  -*«^é- 
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préâges  qa^on  peut-avoir  de  là  guérifon  où  de  la 
mort  du  xnalade,ou  du  changement  de  la  maladie. 
Il  defcend  enfuite  à  la  cure,  qu'il  confidère  & 
quant  au  remède,  &  quant  au  régime.  Par-toncil 
adopte  &  propofe  la  pratique  des  plus  grands  Mé  • 
clecms,  parcourant  les  cbangemens  Guifontarri"^ 
vés  dans  la  pratique  depuis  le  fiicle  ^Hsfpocrate 
jufqu'à  pré&nt.  Il  finit  par  quelques  exemples 
propres  a  confirmer  les  règles  prefcrites.  Hypo* 
<rWeft  l'Auteur  auquel  il  s'eft  particulièrement 
attaché. 

Comme  la  Chirurgie  n'cft  qu*une  branchtde 
làMédecine  ^  TÂuteur  ainféré  dans  fonDiâio* 
mire  un  Corps  de  Chirurgie ,  compofé  d^unehi^ 
toire  générale  de  la  Chirurgie  ;  d'un  Traité  des 
Tumeurs  déroute  efpèce ,  avec  les  prognoftics  & 
la  manière  de  les- traiter  ;  d'un  Traité  des  Ulcères 
avec  leurs  remèdes  particuliers  ;  d'un  Traité  des 
Plaies  en  général  &  en  particulier ,  relativement 
auxdifférentes  armes;d'unTraité  desOpérations 
Chirurgicales  &  des  Bandages,  avec  la  defcription 
^e  tous  les  Inftrumens  de  Chirurgie.  La  même 
méthode  q^i'il  a  faivie  dans  l'hiftoire  des  maladies 
internes ,  eft  exaâement  celle  qu'il  s^eft  propofée 
dans' les  cas  relatifs  à  l'opération  de  la  main. 

^  Pour  faciliter  l'intelligence  des  defcriptions  des 
différentes  pratique$,on  a  fait  graver  des  Planches 
où  tous  les  Inflruraens  de  Chirurgie  font  non 
feulement  repréfentés ,  mais  où  l'on  voit  encore 
Ja  manière  de  les  employer ,  &  comment  il  s'en 
faut  fervir  dans  le  tems  même  de  l'opération.  On 
n'a.  fait  graver  queceuxquifontàpréièntd^uf^- 
ge,  &  dont  on  eft  redevable  aux  meilleurs  Maî- 
tres, On  a  ufé  de  la  même  précaution  pour  les  Fi» 
guides  anatomiques.  La. 


de  Janvier^  Février  Sf  Mars,  Ï7SI*    m 

La  Médecine  des  Animaux  fait  encore  partie 
de  cet  Ouvrage  ;  &  comme  les  Anciens  nous  ont 
laiffédes  compilations  très  curieufes  àcefajdt, 
Mr.  Carnes  en  a  extrait  ce  quMl  a  cru  de  plus  in« 
térefiant  &  de  plus  propre  à  perfeâionner  les 
connoii&ncés  que  nous  en  avons  déjà. 
^  Par  reconnoiilànce  pour  ceux  qui  ont  le  plus 
contribué  â  ravancement  d'une  Science  auffi  ^tiJe 
que  la  Médecine ,  Mr.  yamei  a  donné  un  abr^é 
de  leurs  Ecrits  &  de  leurs  Vies  ,avec  leurs  carac- 
t  ères .  On  connoîtra  par  ce  moyen  le  tems  auquel 
ils  ont  vécu ,  les  découvertes  quMls  ont  jfaites,  la 
Seâe  à  laquelle  ils  out  appartenu  9  &  les  opinions 
qui  leur  ont  étéparticulicres. 

A  la  tête  de  ce  Diâionaire  fè  trouve  un  Di(^ 
cours  hfAorique  fur  Torigine  èe  les  progrès  de  la 
Médecine.  Ce  Difcours  e(l  fort  long ,  il  contient 
136  pages.  Mr.  ^^^m^/yconfidèrelaMédecme 
dans  ia  nalllànce)  il  la  fuit  pas  à  pas  dans  fon  dé  ve* 
loppement;il  y  examine  les  difTérentesÇeâes  dans 
leiquelles  ellea  été  partagée,  les  révolutionstiue 
les  Syilêmes  dominansdePhiloIbphieontocca* 
fionnées  dans  la  pratique  ;  &  il  y  démontre  com- 
bien l'attachement  opiniâtre  à  des  fpéculations  , 
quoique  fpécieufes  &  favantes,  a  ralenti  les  pro* 

Ses  de  cet  Art.  Il  y  fait  voir  que  la  partie  dé  la 
[édecine  qui  a  pour  objet  l'obfervationyaété 
portée  par  Hippocrate  au  point  où  elle  eft  encore 
aujourd'hui;  que  depuis  ce  tems  jufqu'à  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  fang,  on  n'a  rien  fait  au- 
tre chofe  que  bâtir  des  Syftêmes  pour  l'explica- 
tion de  ces  pbfèrvations;  Syflémes  aufii  frivoles 
que  le  fujet  pour  lequel  on  les  imaginoit  étoit  uti- 
le &intéieilànt. 

H  3  Tel 


nS       Bibliothèque  Raisokke^s, 

Tel  cft  le  plan  que  Mr.  Cernes  n  fuivi  dans 
reiécutîon  de  (on  DîâîonaireunîverlcldeMé* 
decine ,  publié  en  Angloîs.  Des  Lîbrîdrcs  de  Pa^ 
ris  i  informés  du  mérite  de  cet  Ouvrajg^e ,  chargé* 
renr  Mrs.  DtderotQa^^  Eidous\  ts^TouJfaïnt  {Ji) 
de  le  traduire  en  François  ;  &  comme  il  étoît  na- 
turel qu'unOuvrage  de  Médecine  f^t 'examiné 
run  Médecin ,  M  r .  Bûfôn\  ©oâ^eur  R  c^eut 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  fpt  chargé 
de  ta  péVîfion  &  de  la  cotreftion  de  la"traduaïon} 
âîtïfî  que  d'y  faire  les  additions  ou  les  retranchc- 
ttieiTs  quMl  jugeroît  nécefl&îres.C'eft  cette Trar 
dttâion  fttnfi  revue,  corrigée  &  augmentée, 
dotit  nous  rendons  trompte  aujourd'hui  au  Pu- 
blic. ' 

Les  augmentations  faites  par.Mr.  BuffenfçûA 
eMifidéî:4bles.  Il  y  avoît  dans  le  Dîâîonair^  de 
Mr.  James  des  articles  omis,  d'autreis  quî^toîent 
ftfo^*bles  d*unc  plus  grande  étendue ,  qui  la  de- 
Inaiidôient  iriéme  effentiellemeht.  Mr.Êuffhm 
ftilifré,  autant  qtf  îl  a  pu ,  lès  uns ,  étendu  &  expli- 
qué Icâ'autres.  Le  peu  de.connoiflknce  ^e  les 
ÀBdens  àvoîent  de  r  Ahatomîé ,  leur  a  fett  fou- 
vent  confeillcr  &  prefcrire  dés  opérations  qui  n'é- 
tdJent  pas  pratiquables  ^  &  dont  lefuccèsnedut 
^ankîs  répondre  à  leurs  efpérances  :  PEditejir  a 
cfdibin  de  joindre  à  ces  endroits  des  Notes ,  pour 
cmpédicir  le  Leâeur  de  partager  avec  eux  leur 
êrfèuK  Sur  ces  difFércjis  points  &  d'autres  encô- 
lëquejépaflèlbus  filcnce,Mr«  Buffon  s'eft  fait 
•     '  une 

(0)  Nousafonsdelttî  un  petit  Livre  qui  a  lait  froncée 

(k)  Ctû  l'Autear  du  Livre  des  Mmitrt^JÀYit  lo&rak 
chefrch^avecempreiTemei^t  pu  ceux-méiues  qui  cacoii« 
damnem  le  plus  la  dodiise. 


de  Janviex^FévnerSsMars,  1751,    iigi 

une  Im  de  xfonfiiltei  Ici  per(bphes  qui ,  dans  les 
difTéi^entesbrancbesiie  laMédecine,fe  font  &ft 
iniexépnjtatioii^inéiitée.  Onne&ttroitdifconvc- 
nir  quç  l^lmail  n'aii  donné  à  TOuvrage  un  de*  ' 
gréde  iaitkc  qni  lui  naanquoit. 

Une  açipi&Table  des  Madères  ^  oui  remplit 
prëique  la  $nokié  dix  dernier  Tome  »  lert  à  c|pro« 
cher  les  objets  dilperfés  dans  toute  Tétendae  dà 
Diâionaire*.  Chaque  artîde  efi  défîgné  par  1q 
Fr9Litçots\,inaisonamis  àcôté  le  mot  Latin  qui 
y  répond)  &  qui  fert  de  renvoi  â  celui  du  Corps  de 
l'Ouvrage     . 

,   ]  *vA  dii  que  ce  Diâfcmaire  avoit  des  dé&uts  e& 

fèntiels,   &  que  j'en  donnerois  des  exemples* 

luAx^ds  :/iMtm  ou  AhÀrfus ,  en  François  A* 

vorÊe^exfti  e&  d'tme  longueur  prodigieufe,  il 

contrent  au«delà  de  31  pages.  Fant*il  s'en  éton« 

ner  }  On  y  ainfé^ré  ixf  Ohfirva$imt  ^  tirées  pour 

la  plupart  de  Mduric^^tt ,  de  La  Motte ,  de  Bar 

net  )  &.  dé  qadquès  Auteurs Anglois.  li'Âuteut 

ditqu'iM'a&iten&feurde  c^x  qui  ^edeftitl^nt 

particuliéremèntàrétudedes  auladies  cfesPém* 

mes.  ]IAa»ceQx!qttiiedéâîriestt{wttcu}ièrei^ 

àêetfe:  étudç  »  ddivene  avoir  6:1  Maurice  m  &La 

Motte^ùmt  les  CDufulDer  dams  le4)éroih.  Dans  ui| 

Diâiemaireion^  pait  infliqu^r  bes  Ob&t?vatiôns  ^ 

mais  e'eft  paâèi;  lé»  bornes  qu'on  do/t  .s*é«r&pre(^ 

çritea.qjae.deiSs  t«pâlrter<.  ii  y- aune  infinité  de 

maladies  fur  kfGf^elle5  nous  ^4>ns  tiii  mimbre 

prQd!^lfaEsd'0bfertration$  ^^iiie  foûi  ni  moins 

iaflti^i^sfnimmiiN^ijitàrelî^        celles  qui 

fcfiK^àient  l'i<z/«ir/^wièi«p;.:  Pourquoi  dans  les 

Atdc|à  ^oes  nnîadtes:  r Autètir  n'a- t-il  pas  fuîvî 

kaiâsepkiii  quedans  celuide  VAvvrtèmeHt  > 

H  4  L'Ar. 
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L'Article  Abfcejfus ^  en  François  Âbfcèi^eA 
double  f  parce  que  T  Auteur  renvoie  vers  la  fin  au 
mot  Scrophuiay  en  François  Eerouelles ,  qui  font 
des  efpèces  d^Abfcis.  Ces  deux  Articles ,  qui  na- 
turellement n'en  doivent  faire  qu'un  feul^coa- 
tiennenc.plus  de 39 pages, qu'on auroit  pu  rédui- 
re à 9  ou  10,  il  Ton  eût  voulu  prendreia  peine 
d'en  écarter  tout  ce  qu'il  y  a  ou  d'inutile  ou  de  fa* 
perflu.  Qu'étoit  il  befoin  de  parcourir  ici  fous 
autant  de  Titres  particuliers  ^  tous  les  Abfcàs  qui 
fur  viennent  aux  difiérentes  parties  du  corps  ?  Cet« 
te  méthode  n'eft  bonne  à  îuivre  que  dans  un  Trai- 
té fait  exprès  fur  les  Abfcès,  &  où  l'on  ne  veut 
rien  omettre. 

Il  falloit  (ë  borner  dans  cet  Article  à  ce  qu'ont 
cnfeigné  &  prefcrit  Hippacrate ,  Boerhave^  Heif" 
ter ,  &  quelques  autres.  Pourquoi ,  par  exemple, 
avoir  tranfcrit  ce  paflàge  à^Orihafe  :  „  P  ne  boiC» 
,,  fon  de  la  graine  de  l'efpèce  de  Moutarde  qui 
^,  eptre  dans  la  compofition  de  la  Thériaque ,  a 
9,  autant  d'âcreté  qu'il  faut  pour  faire  percer  les 
„  Abfcès  internes  ".  Ce  remède  acre  &  échau- 
fant  peut  être  très  nuifible  dans  quantité  d' Abfcès 
internes.  On  expofe  donc  par-là  un  jeune  Méde- 
cin ,  un  Chirurgien ,  qui  cherchent  à  s'inftruire, 
à  commettre  dans  la  pratique  de  très  lourdes  fkur 
tes.  Pourquoi  recommander  d'après  Myrepfus^ 
pour  Xt^Buhont  &  autres  fortes  de  Phlegmons ^ 
dts  feuilles  d'Olivier  vieujf ,  qu'on  broie  &  dont 
on  firotte  la  partie  ;  ou  bien ,  des  feuilles  tT Herbe 
aux  Puces ,  qu'on  écrafe ,  &  qu'on  applique  tou- 
tes chaudes  fur  la  partie?  A  quoi  bon  un  ii  grand 
nombre  de  Recettes ,  dont  la  plupart  font  équiva- 
lentes l'une  à  l'autre  ?  Si  l'on  vouloit  donner  des 
.    " ré. 
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récits  d'Ob&ryauons  ^  pourquoi  ne  les  avoir  pas 
abrégés? 

Dans  r Arriclc  AV ,  en  François  VAir ,  pour* 
quoi  n*avoi'r  pas  retranché  du  Traité  HHifft^ 
crate  ^di^m^  v jàiw ,  r«M»9,qu'on  y  a  inféré,  tout 
ce  qui  ne  regarde  que  les  Eaux  &  les  Lieux  ? 
Les  remarques  H liiffocrate  fur  \t%  Macrocé^ 
f baies ^  les  Piafieus^lcs  Sauromates,  font  judi- 
cieufi;s.  Mais  qu'étoit-il  befoin  de  nous  inftruire 
du  caraâère  &  des  coutumes  de  ces  Peuples ,  dans 
un  Article  où  il  n'eft  queftion  que  de  T  Air  >  Nom 
erat  hic  locus.  £ft-il  étonnant  après  cela  que  cet 
Article  occupe  3 1  pages  / 

L'Article  /flimeutay  ou  Alimens ,  qui  contient 
près  de  30  pages ,  eft  un  fort  mauvais  falmigondi. 
Qu'fleft  mal  digéré! 

Quelques  lignes  furlM^xr^ ,  qui  eft  la  Mor* 
geline  ou  le  mourou^  fuffifoient  pour  donner 
une  idée  générale  du  caraâère  de  cette  Plante 
&  de  lès  vertus.  Au- lieu  de  fe  borner  à  cela, 
l'Auteur  nous  donne  dans  cet  Article  une  lon- 
gue lide  de  122  en7èces  à* Alfine ^^ytc  leurs  ca- 
raâères  diftinûits  tels  qu'on  les  trouve  dans  la 
plupart  des  Botaniftes.  Ces  fortes  de  détails  ne 
doivent  fe  trouver  que  dans  les  Ouvrages,  des 
Baubinsy  des  Morifous^  des  Rays^'  des  Tour^ 
ueforts. 

Je  ne  conçois  pas  comment  l'Auteur  à  pu  infé- 
rer dans  r Article Bo^ri'^vr le  fait  fuivant,dont 
lafauflèté  eft  notoire.  „Mr.  Schultens  {a)^  dit-il, 
)^  ne  fait  aucune  mention  du  tems  quelaP^y^^ 
39  fe  répandit  à  Ley de  ^  ni  de  la  façon  dont  notre 

(f)  Fiofefleiiz  \  Lcyde,  qui  a  fait  reloge  île  Sûirbavo 

H  S 
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9^  fecond^#j^c^rA^^,aprè$'avoîrdélÎYrê&VîI- 
„  le  de  cette  Contagion,  en  fut  lui-  mêméuttaqui: 
fy  &  guéri: il  fefentît  à  peihe  pris  à&%Pefley 
0  qu'il  envoya  cherdiér  fcs  Confrèreç^'&lear 
„  fit  écrire  par  CHxlre  tous-  les  accidens'  aâud&  & 
^  fbturs  de  cette nialadie)&  les moyenns  dere* 
5,  médfér  à  chacun  en  particulier  quand  û'tétà 
,/feroit  attaquée.  Tout  ce  qu'il  prédît  arrJita  ;► 
j,  onfuîvitdepointenpôînt  la  curenjarqùée^&' 
^9  elle  eût  tout  le  fuccès  que  k  malade  attendoit.. 
Fau^il  s^étonner  que  Mr.  Scbultensn*2iiffât 
aucune  mention  ni  de  la  PeT^f  deLeyde^ni  de  la 
façon  dont  Boerhave  en  fiït  attaqué  &  guéri  ?De- 
pttis  la  nàiflàncetieirè  Médecin  il  n^  a  point  eu 
dèPeâe  àLieyde,&jamais  il  n*a  été  attaqué.de 
cette  maladie.  L'Auteur  veut  apparemment  par* 
1er  de  cette  Epidémie  quî  régna  à  Leyde ,  à  Har- 
lem ^à  Ammrdam,  &dan$  les-environsen  1727^ 
&  qui  emporta  beaucoup  de  monde,  fur-tout  à* 
Amfierdam^  où  il  mourut  dans  une  femaine  plus 
dfi'ftptccnt'pèrfonnes.  Le  mal  attaquoitindiffé* 
remment  les  jeunes  &  les  vieulc, 
M^aftnuntavjuvenum  d'enfdntur  funeraiml'*. 

^avuciaputProferfinaff^itÇh'^. 
•'  C'étoient  des  fièvres  tierces  ^doublertierces.^ 
quartes,  &c.  que  le  Quinquina,  remède  divin ,  ne 
Bàànqupkguèredé  âxer,&  qu'il  guériffcat  même 
quelquefois  radicalement.  J'étois  encore  alors 
àLe)rde.  Je  visjBoirriri^^  tomdber  mabidé^^ie  te 
Tis  feleverdeû^afadie*  Saviefutendli^en  .. 
Boerhave  ^xiittiotrè  Auteur ,  après  avoir  iéÙi» 
vféfa  Fille  de  cette  Contagion  ,  en  fut  lui-même 

(«;  HoiaceyiLfv.  1. 0|.  ttVIU.  v.  19. 


attaqui&guéru  II  y  a  làdetnc  drconftancès  à 
remarquer ,  drconftances  où  il  nYa'rien  de  vraî. 
Boerbave  nedéfivra  point  fà  Ville decette  Gon» 
tagîon.  La  maladie  ft  jona  de  l'art  xlcs  Médecins  ; 
&  fi  dans  quelques  cas  particuliers  die  ctîdoit aux 
efforts  que  fatfoît  notre Efcûfape  pour  ladotrip- 
ter,  elle  alloit  fe  dédommager  ailleurs  ;&rinfo- 
Iente,fans  refpeâer  fonmérite  ft  ia grande  capa- 
cité, l'attaqua  lui-même;  & ,  quoîqu^îteûr  prévu 
le  dafigcr,  quoiquMl  fefût  précautionné  contre  el- 
le,  iiil  némccomba  pas  entièrement  aux  coups 
qu'elle  lui  porta,  il  en  fut  très  maltraité. 
»..»••»  //^  fPfoff<eva  medentes 
Jrmtfifit  clades^obfuntqut  auflùrib^s  Uffes. 
La  Ville  n'étoît  point  délivrée  lorfque  B(?^rfo* 
^^f Ut  attaqué  ;  le  mal  régnblt  encore ,  îl  régna 
même  longtems  après ,  quoiqu'avec  moins  âé 
violence.  La  cauie  de  cernai  féiidoit^ns  l'air, 
&  les  fecours  humains  contre  un  air  mal-fain  àf  U« 
ne  vafte  étendue,  font  d'ordinaire  bien  foibles. 
Comment  purifier  une  ibnrce  corrompue  dont 
lawture  ji'e(lpa«  bien  connue ,  qui  fe  renouvelle 
fans  cefle ,  &  &ns  que  l'on  ûîche  comment  !  La 
grandeçhaleur  d'un  Eté  lotig  &  fec  avoît ,  dît-on, 
^uîfS  les  corps.  J*en  conviens.  Mais  outre  cette 
«ialeur, outre  Tépuifemcnt. des  corps, fl  devoir 
y^voîf  4an&|';aîr  un  vice  caché,  tin  vice  d*ttnè  na- 
ture particttkère ,  quiproduifoit  plutôt  une  mala- 
die qu'une,  autre,  plutôt  une  fièvre  qu'un  mal 
de  gorge.  Le  Soleil ,  dlfent  nos  Efculàpès ,  a- 
voit  pompé  les  e^x  bout beufes  &  croupi^ntes 
de  nos  Matais ,  il  les  avoit  exaltées ,  répandues 
par  toute  l'atnKDlphère  ;  &  l'air ,  înteâé  de  ces 
mauvaifes  exhalaifons  >  infeâoit  les  corps-hu- 
mains. Sci^ 
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S^ilhet  bac  ideo  terris  ex  ommaÇnrgunt  ^ 
Multa  modii  multis  multarumfemtna  rerum 
Quodfermijiagtrittellus^difcretaquetradu. 

Multaque  praterea  lattguentia  membraper  artus 
Solvunt ,  atquc  animam  labefaâant  fedibus  in'» 
tus(c). 
Grands  DoÛeurs ,  que  vous  parlez  fivam- 
ment  /  Cett  une  corruption  de  Taîr,  on  vous  Tac- 
cordcMais  favez  vous  ce  que  c'eft  que  cette  cor- 
ruption? En  avez-vous  vu  les  élémens?  Com- 
ment font-ils  faits  ?  Comment  agiffent-îis  ?  Vous 
les  connoiflèx  fans  doute ,  comme  vous  connoîf* 
fti  ceux  du  venîn  de  la  petite- vérole.  Il  y  a  dans 
tout  cela  quelque  chofedeZ)/z;/»,difoittt/^<?- 
crai€ ,  qui  croyoit  pourtant  plus  en  la  Nature 
qu'en  Dieu. 

(4)  Lttci^ce ,  Lsv,  VI.  V.  78»  ôV»"'» 


ARTICLE    VIII. 

An  Appendix  to  the  fécond  DissERTATioif 
aûnexM  to  theDiscounsES  on  theufeandin- 
tent  of  Prophecy ,  viz^  The  fenfe  of  the  An- 
tients  before  Chrift  upon  the  drcumjlanees  ^ 
Confequencesof  the  FalL  Being  à  fertherEN- 
QUiRY  into  the  Mofaick  Account  of  the  Fa  ll. 
BytheRîgt  Révérend  Father  înGod*  Tho- 
mas y  Lord  Bishop  of  Londom  ^  &c. 

C'eft-à-dîrc, 

Supple'meNT  àlafecondeDlSSBSTATlOlUpu^ 
bliée  d  la  fuite  des  Difcours  fur  Tuitige  &  les 

fins 


1 
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fins  de  hPcophétte ,  laquelle  traite  des  Idées 
que  les  Juifs  avant  Jéfus-Chriji  fe  fkifbient  des 
circonftances  &  des  fuites  delà  àiMitù  Adam. 
Ôà  P  on  examine  fins  particulièrement  ^HiJ^ 
'  toire  que  Moïfe  mm  a  laiffie  de  cette  chute. 
Par  le  RévérendifGme  Père  en  Dieu  ,Tho- 
MAs  Sherlock  ,  hprd  Evéque  </r  Londres. 
Chez  J.  Johnfton,  à  la  Tête  de  Boy  Je ,  1749. 8. 

T  L  paroît  par  un  mot  d'avis  que  Tilludre  Pré- 
■*•  lat  a  mis  à  la  tête  de  ce  Supplément ,  qu'il  IV 
voitcompoféily  a  quelques  aimées,  pour  fervir 
de  Réponfe  aux  Objeâions  que  TAuteur  de 
V Examen  du  Syftême  fur  le  feus  littéral  des 
PraphétseSy  avoît  faites  contre  THiftoire  de  la 
chute  de  nos  premiers  Pères.  Mais  comme  cet 
Auteur  (que  Ton  &it  être  Mr.  CeÏÏtni)  eft  toott 
depuis  près  de  vingt  ans ,  il  a  confidéré  les  ot^o 
tioos,  non  comme  lui  étant  particulières  ^  mais 
en  général  comme  étant  communes  à  '  tous  ceux 
qui  révoquent  en  doute  la  vérité  de  cette  Hiftoi^ 
re  telle  que  Afoiy>  la  rapporte,  ou  qui  s'en  oflfen- 
lènt  de  quelque  manière  que  ce  foit. 

Les  Difcours  de  Mr.  TEvêque  de  Loudresyirr 
laProphétie  font  très-connus  hors  à^  Angleterre^ 
foit  par  les  longs  &  beaux  Extraits  que  Mr«  dt  la 
Chapelle  en  donna  bientôt  après  leurpiibHcatton , 
dans  le  Tome  XIII.  de  X^Bibliothèque  An^loife^ 
foit  par  la  Traduâion  de  Mr.  le  Moine ,  qui  parut 
en  1 729 ,  &  la  curieufe  Préface  qui  eft  au  devant. 
Àmfi  pour  mettre  nos  Leâeurs  au  fait  de  cette  es- 
pèce de  controverfe^il  fuffit  de  les  renvoyer  au 
traifiime  de  ces  Difcours ,  &  à  la  féconde  uiffer- 


tafion  q,ui  les&it  Ils  venQ]Ur>là.^l]<s,FAttleur 
fuppofe  que  ce  que  ]}/[oïffg  nous  dit  de.  la.t€9iuâoQ 
de  nos  premiers  Pères  doit  être  priS;yda?moins 
cour  le  tond ,  dans,  un  km  littéral.  £t  c'eftàjuC' 
tifier  cette^fuppofition contre  les  oUeâions  deMr. 
Collins  &  aut^sP^ifies^  que  ceS»Pùl^0pt  eft 
defliné. 

Le  Prélat  rcnuu:quç4'abord.que  la  principale 
difficulté  fur  cette  matière  coniifie  à  déterminer 
ce  qu'il  faut  entendrepar  XtSerfent  qui  tentai- 
've.  Mùtft  Te  décrit  comme  k  phttJébiH  ou  te 
fins  ruféà^tom  les  Animaux  tcnefires ,  par  où  il 
Eût  a:f^e^  connoître  que  c'étok  un  véritable  Ser- 
pent ;  &  la  lèntence  fvononcée  contre  lui  le  fup- 
>pofe  clairemem,  puilqu'elleconvient  à  la  lettre  i 
un  AnimaldecMeiefpèce^  &  ne  ïàuroit  être  ap- 
pliquée âaucuh autre  Etre  quece  foit.Turam^ 
feras  fur  tm  ventre^  ^ttkmangtrmlatùu^hre 
tms.hsj0urs.de  ta  vie  ;  £3?^^  mettrai  de  P inimitié 
entr^,tciis?  la  femme ,  entre  tafemence  &?  /«  jt- 
menée  de  ia  femme  ,  cetufemeneetebriferalm 
tite.^ ^tUiltùmendras le  talén{a^,jyxai  autre 
•côté  )  ce  Serpent  çaroît  avoir  Pufage  delaparole 
&  de  la  raifon  :  il  lie  conver(ation  avec  Eve ,  &  il 
raifonne ,  non  fur  des  choies  triviales  &  teVles  qui 
J>eu  vent  faire  l'objet  de  la  conooîffiaice  des  Bé^- 
tes^^fuppofé  qu'elles  enaycHt^mais  fur  la  nature. 
,deDieu  &  de  l'Homme  ^.ftr  la  connoîflance  du 
Bien  &  du  Mal ,  fur  l&but  6l  le  .motif  fccittde  la 
Jjoi  politîve  donnée  ^Adam  ;  eommeniaccordet 
tout  cela? 

Quelques  Interprètes  fuppofent^ye  M^pe^i^tfk 
accommodé  dans  cette  o€cafK)»'awx  idées  des 
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Anciens,  9  qai  croyoient  que  Içs  Bétçs  p^rloieot 
au  commencement  ;mai$  c'eft-là  une  pure  iwjkz 
gîhation,  qui  n'a  aucun  fondement  cûns  rHi(l6(* 
re.  Dés  Auteurs  qui  ont  vécu  pl)ifiieur8  fièclçs  a.- 
près  Moife,  &  qui  font  aulli  modernes  par  rapport 
à  lui  qu'ils  font  anciens  par  rapport  à  riouj ,  trpm- 
pés  pair  rancîen|ie  Ecriture  Symbpllqùe  ,ont  pu 
attribuer  un  fenjtimept  aulli  abfurdè  au^^.homtpes 
die  fdn'  tems  ;  mais  il  n'y  a  pasi  la  moindre  preuve 
que  daiis  aucun  âècleonaitcm  eii  efiet^que  les 
Épte$  parloientorigînaîrement.L'Hîftoîre  de  l'A- 
XïtSp  de  B^tftfw^qu^on  àllégtie  pour  faire  voir 
que  les  \4»f /^«j'étoîent  daii?  çettç  penféc ,  nç 
pcouverien  de  fexnblàblc ,  parce  quJU  s.'agît-là^ 
ribncfun  évéjiement  naturel»  mais  d'up  vrai 
Miracle  ;  &  toutes  les  fois  que  les  Auteur?  profa- 
nes rapportent  comme  un  fait  que  quelque  Béte  a 
pirlè-,' ridée  qu'ils  en*  donnent  eft  celle  de  pro- 
dige; bu  à'eflTet  furnaturel. 
.  Il  &at  donc  atvoîr  recours  ici  à  quelque  autre 
yu^précadoh  plus  raifonhable»Le  gros  des  Çom- 
nièn^teurs  fuppofènt  que  c'étoit  un  véritable  Ser- 

gnt  qyi  parla  à  E^fe  y  màjs  qu^il  é toit  animé  par  le 
énioni  qui  s'en  fer  vit  C9mniied'*uninftrumcnt 
pqur  tenter  nos  fyremîers  Pères.  D'autres  préten- 
dent qu'il  ne  parut  dans  cette  reiiçpntré  .àuçuii 
Serpent,  quç  le  Démon  fit  tout  par  luî-mémç  ;  fie 
que  fi  le  terme  de  Serpent  eft  employé ,  c'eft  uhîi 
quem^nt  dans  un  fcris  métaphorique,  ^ourdé^ 
figner  cet  Efprit  malin  •  qui  eft  particuUçrjemçnt 
appelle  de  ce  nom  dans  l'Écriture. 

LeTçxte  Sacré  favorife  Tune  fie  l'autre,  de  ces 
explications  ^&  fournît  auffides  difficultés  con- 
tre l'uae  5c  l'autre,  Mais  quelqueopjpofées^u'el- 
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les  fuient  fur  rartîcle  du  Serpent ,  cette  différence 
n'afFedeni  le  fond  de  l'Hiftoire,  ni  aucune  con- 
féquence  qui  en  découle; car  on  convient  des 
deux  côtés  qu'un  Efprit  malin  agît  dans  cette 
rencontre  &  fut  Tauteur  de  la  tentation  ^  jûnfî 
il  importe  peu  que  cet  Efprit  malin  fe  foitfervi 
pour  cet  effet  d'un  Serpent,  ou  qu'il  Ibit  fimple- 
mentappellé  ici  un  Serpent.  Dans  le  premier  cas 
les  cxprefUonsdcMotf dont  littérales ,  &  décri- 
vent ce  qui  fe  paffa  extérieurement  ou  qui  parut 
aux  yeux  d'Eve  ;  mais  aulli  elles  nous  condui*" 
fent  nécelfairement  à  fuppofer  qu'un  îCutre  E- 
tre ,  de  beaucoup  fupérieur  au  Serpent,  fut  le  prin- 
cipal Ââeur  dans  cette  Tragédie  ;  car  quoiqu'el- 
les foîent  littéralement  vraies  d'un  Serpent  réel , 
elles  ne  ùxxxo\tt\iVitxt naturellement  d'un  (im- 
pie Serpent.  La  Verge  de  Mo$fe  étoit  réelle- 
ment de  bois ,  &  il  eft  dit  à  la  lettre  que  cette  ver  • 
Î;e  fendit  la  Mer  Rouge ^  quoique  cela  foit  naturel- 
ement  impoflSble;  a  cependant  il  n'y  a  pas  plus 
d'impoffibili té, qu'il  n'y  en  a  qu'un nmple Ser- 
pent parle ,  raifonne ,  tente  &  féduife.  Et  que 
l'Etre,  fupérieur  au  Serpent,  à  qui  Ton  eft  né- 
cefïkirement  obligé  d'attribuer  ces  diverfes  opé- 
rations ,  fut  un  Efprit  malin ,  c'eft  ce  dont  on  ne 
làuroit  douter ,  fi  l'on  confidère  qu'il  s'oppofe  dî- 
reâement  au  Créateur ,  que  toutes  les  lumières 
naturelles  nous  repréf entent  comme  infiniment 
bon ,  qu'il  l'accufe  hautement  de  malice  &  d'en- 
vie envers  fes  créatures ,  qu'il  met  tout  en  œuvre 
pour  les  fouftraire  à  l'obéiflknce  qu^lslui  doi- 
vent ,  qu'il  n'y  réuffit  malheureufement  que  trop, 
&  qu'on  ne  lauroit  alléguer  d'autre  motif  d'une 
conduite  fi  monilrueufe,que  lefeulplaifird'in- 
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fultet  à  Dieu  &  de  rendre  rhomme  miférable.     ^ 
Suivant  la  féconde  Explication ,  qui  fuppofë 
qu'il  ne  parut  point  de  Serpent  dans  cette  rencon- 
tre 9  le  fond  de  THiiloire  eft  le  même ,  feulement 
le  làbgage  eft  métaphorique.  C'eft  lemêmeEfr 
prit  ïnalin  qui  parle,  raifonne,  tente  &  féduit  Eve; 
mais  comme  il  n'étoit  pas  connu  des  Juifs  fous 
aucun  nom  qui  lui  fût  particulier ,  ou  peut-étre  é* 
tant  très-bien  connu  fous  celui  de  «fer^exr^  dans  le 
tems  que  cette  Hiftoire  fut  écrite ,  il  eft  ici  appel  lé 
de  ce  nom.  Celui  de  Satan ^  qu^il  porte  commune* 
ment  dans  les  livres  des  ancien^  5^iirfyx  ,luifut 
donné  à  caufe  de  Tinimitié  qu'il  fit  paroître  con*^ 
tre  l'homme  dans  cette  Tentation  ;ainfi  il  ne  pa- 
roît  pas  qu'avant  cet  événement  il  eût  aucun  nom 
propre  par  lequel  l'Hiftorien  pût  le  défigner.  Mais 
ceux  qui  ibnt  pour  le  fens  littéral ,  objeélent  que 
la  narration  eft  fimple  &  dansleftileniftorique; 
qu^il  n'eft  pÂs  naturel  que  la  ihétaphore  rè^è 
d'un  bout  a  l'autredans  le  caraâère  du  principal 
Aâeur  ;  &  que  quoique  cela  puifle  être  permis 
dans  le  ftile  poétique  ou  prophétique ,  oh  ne  fau- 
Toft  l'kdmettre  fans  abfurdité  dans  l'hiftorique. 
Ils  ajoutent  que  le  Tentateur  n'eft  pas  fimple* 
ment  appelle  un  Serpent ,  mais  traité  comme  tel , 
reptéfenté  comme  le  plus  rufé  des  Animaux  ter- 
reftres^  condamné  à  manger  la  pouffière  &  i 
ramper  fur  fon  ventre,  &  décrit  fous  une  proprié- 
té particulière  au  Setpentf  celle  de  mordre  Us 
hommes  au  talon» 

A  cela  on  répliqué  que  le  Démon ,  comme  on 

l'a  déjà  remarqué ,  iravoit  aucun  nom  propre 

ibus  lequel  il  fût  connu  des  perfbnnesi  pour  qui 

cette  Hiftoire  étoit  écrite;  qu^alnfi  il  fallQit  ou  ro- 

Ti^m.XLVLPart.L         I  met- 
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mettre  entièrement ,  ou  parler  du  Tentateur  fous 
un  nomen^prunté  ;queIHi(lonen  Sacré  infinue 
clairement  la  raifon  pourqucû  il  l'appelle  Serp,m*  ^ 
quand  il  attribue  au  Serpeut  une  rufe  fupérieure  à 
celle  des  autreç  animaux  ;  car  c'étoit-là  Temblé* 
me  le  plusnaturel  d'un  fédu^eur ,  qu'il  fait  aflè^ 
conpoître  par  ce  qu'il  en  dît  »  qu'il  était  le  Tenta- 
teur, n'étant  pas  ppâible  à  un  nmple  Serpent  d'ex- 
écuter tout  ce  que  fit  ce  Tentateur  j5t  que  quoî- 
Î|ue  la  fentence  prononcée  contre  cet  Éfprit  xnaliti 
bit  conçue  en  des  termes  applicables  au  Serpent , 
ce  n'eft  après  tout  qu'umeçontinua^odclamê- 
i](ie  métaphore .  qui  éta^ntune  foisiintroduiteadft 
naturellement  être  poiM^fuivie  j  ufqu'au  bout ,  fer 
}Qn  cç  vers  d'Horace , 

^ ....... .  S^vfiw^di^^um 

Qti^alis  ah  inçepto  «,.» 

On  ajoute  que  ceux  qui  fuppofentqu*unvrrf 
Serpent  fut  dans  cette  rencontre  l'inftrument  d^uut 
£iprit  malin,ne  fàuroient  bien  dire  à  quel  propos  il 
ç(l  fait  ici  mention  ei^preflè  de  la  nneuë  ou  de 
la  rufe  de  cet  Âiu'mal;çar  puîfquie  dans  leur  hypo* 
thèfe  ce  fut  la  ruiè  du  Démon,  &  non  du  Serpent, 
qui  fit  tomber  £v^  dans  le  piège,  pourquoi  allé- 
guer la  fubtîlîté  de  cet  Infeâe ,  qui  n*y  entra  pour 
rien  ?  Le  plus  ftupide  des  j^jiimaux  auroit  été  ub  ^ 

Sdrument  auiii  propre  que  lui  aux  defTeins  du 
émon.  Qn  dit  enfijo,  que  par  uae  figure  dont 
l'viàge  çft  pç^t-^tre  iplm.  an.ciçaque  le  temsoù 
cette  Hiftoire  a  été  écrite ,  ou  auq^uel  cette  Hîftoî- 
%^  a  dpnn^  liçu ,  ii  étoi^  ordiuaiieaux  Hébreux  de 
iéçriçe  les  gjçwds  Tyrans.,  et  ep.  particulier  le;^ 
Pémpns.  f6u3  l'image  garembWnie  de  Snpens^ 

Q«^  ^  ttç»Y€f  plufiç^rs  çjçqmeljes,  daus  les  Pro- 

'      phè- 
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}^cte&;vo7e2  entre  autres  ce  pai&ge  de  TAuteur 

même  de  la  Genèjiy  XLIX.  17.  Ban  fera  um 

ferpeuffurlecimmin^unec^ulei^vrejur  lefcM' 

titr  ytaor ia$ttks talons dff  cbevaly afinque  celui 

Îui  le  monte  tombe  ÀUrenverfem^  AjoAtei-y  Pf. 
.XXIV.  13. fl/. XXVII,  &  E^/^it.XXIX. 
1 ,  i,  3,  l4$fc^  X*  i?.  &c.  Mais  rîea  o'eft  plus 
formel  que  ces  paroles  de  N*  S.  Iuûciéme>  en 
réponlê  a  ce  que  fes  Pifciples  lui  dirent  ^  que  les 
Dém^m  mimes  leur  étçient  affujettis  tnfon  nomi 
yevoyasSjàxt^iy^Satauqui  tomtoit  du  Ciel  comi^ 
Mie  uu  éclair.,  je  vous  donne  le  pouvoir  de  moT". 
cher  fur  les ferfens  ^furies  fcorpons  ^i^  fur  ton* 
te  la  fuijfance  de  PEnnemi.  D^oû  Ton   CQn« 

dut  que  dans  la  narration  de  Moife  le  Serpent  ne 
défîgne  autre  cbo&  que  TEfprit  malin  qui  xsoXk 
nos  premiers  Pères. 

Mais  ceux  qui  foi^tiennent  le  fens  littéral ,  ob- 
jeâent  que  c^eft-là  tourner  un  Fait  très-fimplè 
en  Fable,  Parabqle,  ou  Allégorie;  ce  qui  n*eft 
milleitient  permis  dans  une  narration  ou  en  fiile 
hiÛQrique, 

A  quoi  Ton  réplique  qu'il  ne  s'^ogit  ici  ni  de  Fà- 
ble,nî  de  Parabole,ni  d' AUégorie^aîs  d'une  Am- 
ple Métaphore  9  &;  que  l'on  confond  ces  différent 
termes  fort  mal-à-propos,  La  Métaphore  a  bien 
quelque  reflètnblance  avec  la  Fable  &  la  ParabO"' 
Je,  en  ce  que  rimagination  y  a  au£S  quelque  part, 
tnais  elle  en  di0ei:e  entièrement  \  tout  autre  é« 
gard.  Le  fujet  même  des  Fables  &  des  Parabole^ 
efi  feint ,  an-lieu  que  celui  dés  Métaphores  peut  é« 
rrc  tr  èsi^récl,  enforte  qu'il  n*y  ait  ^ue  l'expreflHon 
.qui  foit  empruntée  de  l'Iin^ination.  Le  premier 
peut  être  exprimé  fans  aucune  métaphore  ;&  les 
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termes  métaphoriques  peuvent  s'éxplîquefpar  les* 
règles  de  la  (Jrîtîque ,  de  manière  qu'ils  décrivent 
une  Hiftoire  véritable  dans  toutes  fes  circonftan- 
ces.  Pour  ce  qui  eft  des  Allégories,  dans  lé  ftile 
des  Théologiens ,  elles  ne  confiftent  pas  dans  un 
langage  figuré,  mais  dans  lès  çhofès  mômes, 
lorlqu'oxi  rapporte  un  événement  ou  unfaitpar- 
tîculier  pour  en  défigner  un  autre  quîn*yafou-' 
vent  qu'un  rapport  fort  éloigné ,  &  quelquefois 
même  point*du-tout.  Ce  qui  en  fait  le  fond  &  la 
matière,  eft  fouvent  exprimé  dans  les  termes^  les 
plus  fimples  &  les  plus  naturels ,  fans  aucun  mé  - 
lange  de  métaphores,  ou  d'autres  figures  de  Rhé- 
torique. 

Après  avoir  aînfi  balancé  ces  deux  hypothèfes , 
lîotre  îlluftre  Prélat  fe  déclare  enfin  pour  le fèns 
littéral,  qu'il  appuyé  de  nouvelles  raifons.  **  Pour 
„  ce  qui  me  regarde,  dit-il  (d)^  quoique  je  me 
3,  fois  ci-devant  exprimé  fur  ce  fujet  d'une  ma- 
„  nîère  un  peu  douteufe(è),  plus  j'y  réfléchis, 
3,  &  plus  je  luis  porté  à  croire  (^M'Eve  vit  en  effet 
3,  un  Serpent.  Carîi;y  aîcîvifiblementtroisA- 
3,  gens  diftinfts ,  Adam ,  Eve ,  &  le  Serpent  ;  les 
33  paroles,  adreflées  aux  deux  premiers,  en  pro* 
3,  nonçant  fentence  contre  eux ,  ne  font  point  du 
3,  tout  métaphoriques.  Pourquoi  donc  fuppo- 
3,  fer  qu'en  condamnant  le  troifième ,  le  ftile 
^3  change  entièrement,  &  la  condamnation  tom- 
5,  be  fur  un  autre  Etre  avec  (\Xii  Adam  ai  Eve 
3,  n'ont  eu  en  apparenceaucun  commerce  ?  Si  nî 
3,  l'un  ni  l'autre  n'euflent  vu  un  Serpent ,  ni  eu 
33  de  conver&tion  avec  lui,  quelle  idée  auroîent- 
3,  ils  pu  fe  faire  de  la  conduite  de  Dieu  en  con- 

„  dam- 

(4)  P.  itf.     {h)  y.  le  }•  Dîft.  fur  U  Pxoph. 
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^  dampant  cet  An/mal  à  ramper  fur  Ton  ventre 
^,  &  à  manger  la  pouffi  ère,  parce  qu'un  autre  A- 
^  ♦gent,quel  qu'il  fût,  les  avoît  féduits  ?  D'ail- 
^y  leurs,  quoique  l'on  puiAe  expliquer  pourquoi 
^,  le  Tentateur  cft  appelle  un  Serpent ,  &  ainfî 
9,  rendre  raiibn  de  la  métaphore  qu'on  fuppofe 
,9  dans  cetendroit,ce|)endant  il n'eil nullement 
,9  probable  que  Motfe  ait  pris  la  même  liberté  en 
99  rapportant  les  paroles  de  Dieu  même  y  &  chan- 
gé Hfentence  littérale  prononcée  contre  cet 
Ëfprit  malin  en  uneyîrir^*»ftf  métaphorique  qui 
auroit  pour  objet  un  Etre  métaphorique  ,in« 
troduit  fur  la  fçène  pour  le  reprefenter.  £t  fi 
Moife  nous  a  donné  les  propres  termes  dont 
Dieus'eft&rvî  en  condamnant  le  Tentateur, 


9^ 
^» 

^,  on  ne  iàuroit  guères  douter  que  cet  Efprit  ma- 
^  lin  n'ait  paru  &  ^i  fous  la  forme  d'un  oerpent, 
3,  ou  comme  un  vrai  Serpent  ;  &  que  la  Sentence 
^,  prononcée  contre  l'inftruœentvifible  de  cette 

99 


féduâion  ne  portât  fur  le  féduâeur  lui-même 
^,  quel  qu'il  fût,  &  ne  pût  même  êtreentendue 
^,'  autrement  au  tems  de  fa  publication  "* 

y  y  Pour  ce  qui  «ft  du  lanlage  de  l'Ecriture  qui 
^5  appelle  lesTyrans  &  les  Scélérats  des  Serpens , 
„  &  en  particulier  des  paroles  ài^  Jacob  quire- 
^,  préfentent  la  Tribu  de  Dan  comme  unSer- 
^  fentfur  le  chemin  ^  i^c,  cela  prouve  fi  peu 
59  qu'il  n'y  eut  aucun  Serpent  mêlé  dans  cette 
„  Tragédie^que  laraifon  même  pour  laquelle 
„  les  Méchans  font  appelles  Serp^ns ,  c'eft  parce 
9,  que  le  premier  féduâeur  qui  fut  jamais  étoic 
„  ou  parut  être  \)XiSerpenty  &  donna  fon  nom 
3  y  à  tous  les  féduâeurs  qui  font  venus  enfuite. 
59  Car  quoique  ce  termeappliqué  à  des  fcélérats 

I  3  „  du 
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„  du  premier  ordre ,  foît  métAphoriqtie ,  cepen* 
3,  dant  toutes  les  Métaphores  ont  leur  fonde* 
,,  ment  <ian$  <]iielqcie  chofe  de  réel  ;  &  cc^cnnie 
„  un  Serpesittéelparat&agitdans  la  première  & 
3,  la  plus  grande  de  toutes  les  ï^duâions  ,il  y  a 
,9  Mtant  :de  propriété  à  appetler  tous  les  autres 
,^  féduÂeuts  des  Serf€ns  ^qii*i\  y  en  peut  avoir 
,^  â  donner  â  des  gens  d'une  grande  force  les 
yt  noms  de  SamfonsovL  de  Goliats^  qu'on  n'au* 
„  roit  jamais  penfé  -  à  leur  appliquer  ^  s'ils  n  V 
„  voient  appartenu  à  des  hommes  qui  ont  réel  le- 
9,  ment  exifté  &  qui  fe  font  rendus  fiimeux  par 
, ,  leur  force  extraordinaire  '% 

Il  refte  encore  une  ofajeâîon  contre  cette  Ia« 
terpr^taeion  littérale,  qui  n'eft  pas  tout-à  fkità 
lïiéprifer.  Elle  efi  tirée  de  ta  nature  du  châtiment 
infligé  au  Serpent  &  à  Eve  ;  le  Serpent  devolt 
ramper  fur  fon  ventre  &  manger  la  poQffîère,& 
Ev€  de  voit  concevoir  &  mettre  au  monde  des  en- 
fans  avec  douleur  ;  mais  Tun  &  l'autre  étant  des 
fuites  Décefiàires  de  leur  formation  originelle ,  on 
nefàuroitles  regarder  comme  des  chitimens,ni 
prendre  à  la  lettre  ce  que  Mc^fe  dit  à  cefujet.  Et 
fi  fes  expreflions  font  figurées  dans  une  partie  Q 
cflèntiellcde  cette  Hîftoire ,  il  eft  fort  i  préfumer 
qu'elles  le  font  dans  tout  le  refte.  A  quoi  notre  il  - 
luftre  Auteur  répond  que  toute  cette  difficulté 
n'eft  fondée  que  fur  la  fuppofition  que  la  Femme 
&le  Serpent  étoient  formés  de  la  même  manière 
avant  la  chute,  qu'ils  le  font  aujourd'hui.  Miûs 
comment  fait-on  cela  ?  Moifcn^en  dit  rien ,  &  fom 
récit  conduit  bien  plutôt  à  penfer  le  côntraire;Dî- 
ra-ton^queDieu  ne  peut  en  aucune  façon  chan- 
'iger  l'état  &  la  conftitutîon  primitive  des  Créa- 

turcs 
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tares  qtf  il  a  lui-même  formées  ?  Ceferoît  étran* 
gement  borner  fa  puiflknce.&  contredire  toutes 
les  idées  naturelles  que  nous  avons  de  lès  attri- 
buts. Il  eft  ïûèmc  clair  par  Texemple  de  quelques 
animaux^  que  la  Nature  s'eft  pour  le  moins  au- 
tant écartée  à  leur  égard  de  fon  cours  primitif, 
que  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ;  &  pourquoi  Dieu  né 
pourroit-il  pas  ftire  par  rapport  à  toute  r£fpèce,ce 
qa'il  a  fait  par  rapport  à  certains  Individusf  Quoi- 
que nous  ne  fâchions  pas  comment  la  Femme  & 
le  Serpent  étoient  originairement  formés ,  &  de 
quelle  manière  le  changement  qui  s'efî  fait  en  eux 
fut  opéré ,  le  fait  n'en  eft  pas  moins  pofflble  nî 
moins  probable. 

Après  avoir  allégué  divers  Pa£&ges  du  N.  T. 
qui  confirment  que  ce  fut  le  Démon  qui  tenta  nos 
premiers  Pères ,  en  iè  fervant  pour  cet  effet  du 
corps  d'un  Serpent,  Mr.  l'Evéque  it Londres 
conclut  ce  qu'il  avoît  à  dire  pour  établir  le  fens 
littéral  de  cette  Hiftoire ,  par  une  obfervatîon  par- 
ticulière; c'eft  que  le  Serpent  a  été  dans  tous  les 
tems  un  grand  objet  d'Idolâtrie.  On  l'adoroit  en 
Egypte  &  dans  tout  V Orient  ^  en  Grèce  A  Rome , 
&  en  jim/rifue  même.  Garcslaffo  deîVega^  qui 
a  écrit  V Hiftoire  des  Incas  du  Pérou ,  nous  ap» 
prend  que  les  Efpagnols  étant  entrés  de  force  dans 
le  lieu  le  plus  làcré  d'un  de  leurs  Temples,  y  trou- 
vèrent Ja  figure  d'un  gr^id  Dragon  ou  Serpent 
qui  y  etoit  adoré.  L'Hiftoire moderne ,  auffi-bien 
que  l'ancienne,  fournît  un  grand  nombre  d'exem- 
pics  de  cette  efpèce  d'idolâtrie;  &  quand  on  con- 
fidère  fon  univerfalité  &  fa  durée ,  on  ne  peut 
guères  s'empêcher  de  reconnoîire  que  la  premiè- 
re Prophétie  contenue  dans  la  fentence  pronon- 

1  4  cée 
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cée  contre  le  Serpent,  a  été  plus  littéralement  ac- 
complie qu'on  ne  le  penfe  communément,  & 
qu'il  y  a  eu  &  y  aura  une  /»/V»/V/Vperpétàelle  en- 
tre V  ancien  Serpent ,  fous  là  vieille  forme  ^hf  la 
fêmence  de  la  Femme ,  jufqu'au  tems  marqué 
pour  la  deftruâîori  totale  de  fon  Empire, 
-'  Mr.  Colltnsivoxt  objeâé  contre  ce  que  notre 
livant  Evêqué  dit  dans  fon  3.  Dlf cours  fur  H 
'Prophétie  touchant  les  efpérances  communi- 
quées à  Adam  par  la  fentence  prononcée  contre 
le  Serpent ,  f  »^*/  n*eji  pas  fait  la  moindre  mention 
dans  cette  fentence  d*  aucune  viHoire  que  Vhom" 
me  dût  remporter  fur  leferpent(a).  Sicela.eft 
vrai  dans  Je  ïens  littéral,  c'eft  fans  fondement 
que  les  Théologiens  infèrent  de  cette  fentence  , 
par  voie  d'analogie,  que  l'homme  anroit  enfin  le 
deffus  fur  le  Tentateur  lui-même ,  ou  fur  le  Dé- 
mon animant  le  Serpent.  Mais  il  n'y  a  qu'à  exa- 
miner la  chofede  près  pour  fç  convaincre  du  con- 
ïraire.  Les  Naturaliftes  conviennent  que  la  tête 
cil  la  partie  la  plus  tendre  du  Serpent ,  &  que  fi  on 
la  bleflè  au  point  de  la  brifer  ou  caffer ,  il  en  meurt 
infailliblement.  C'eft  fur  ce  fondement  que  l'E-* 
criture  rcprélèntant  les  grands  Tyrans  fous  l'ima- 
ge àc  Dragons  oxxSerpens  jk  fertde  la  même  fi- 
gure de  brifer  oudecaflèr  leur  tête  pour  décrire 
leur  ruiné  certaine.  Par  exemple,  la  deftrùaion 
dtPharao  &  de  fon  armée  eft  exprimée  en  ces  ter- 
mes. Tu  as  brifé  ta  tête  des  Dragons  dans  les 
eaux  {h).  Un  homme  peut  être  mordu  par  un 
Serpent  au  talon  fans  en  mourir ,  car  la  Nature 

fournit  plufieurs  remèdes  efficaces  contre  un  pa- 
*.     .  ...»       '■•■•• 

reil 

(a)  Dans  fon  Examen  du  Syftémif«r  U/int  littéral  dit 
PtffèéthSfj^^.ziQ.        (iJPHLXSiV.  13* 
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feîl  accident  ;^înfî  la  différence  eft  très-fènSble; 
&  quoiqu'il  y  ait  une  inimitié  perpétuelle  entre 
rHomme  fis  le  Serpent ,  cependant  à  la  lettre  tout 
Favantage  eft  du  côté  du  premier.  Comment 
donc  peut-on  dire  que  dans  ces  paroles  prifes  lit- 
téralement,/7/e*r//>r^//j/e/^ç|f//if  lui  mordras 
It  talon  ^W  n'y  a  pas  la  moindre  idée  de  vîâoiic 
remportée  par  r  Homme  fur  le  Serpent?  Et  fi  on 
les  applique  au  Démon  qui  tenta  nos  premiers  Pà  - 
tes  par  le  moyen  du  Serpent,  il  paroît  qu'el  les  em- 
portent du-motns  ceci ,  que  quoique  cet  ÊJfprit 
malin  eût  fait,  &  dût  encore  faire  un  très-grand 
tiort  à  THomme  par  le  poifon  de  fi  féduaion ,  ce- 
pendant l'Homme  triompheroit  enfin  de  &spiè« 
ges  ^  de  fi  tyrannie. 

y ,  Cette  Interprétation ,  il  eft  vrai,  ne  nous  mè- 
3,  ne  pas  néceuairement  plus  loin  ;  car  elle  ne 
3,  nous  apprend  ni  tolites  les  circonftances  de  ce 
3,  combat  fpirituel,  ni  les  moyens  infaillibles 
3,  d'obtenir  la  vîôoire;  mais  un  peu  de  réflexion 
3,  fuffit  pour  nous  en  donner  du-moins  qùérque 
33  idée,  ruifque  l'Homme  avoît  tout  perdu  par 
33  fi  desobéiifince  aux  ordres  de  Dieu  3  ce  ri'efï 
33  aflurément  pas  une  conféquence  forcée  que 
33  d*en  inférer  qu'il  ne  pouvoît  rien  recouvrer  • 

,3  que  par  ht  faveur  de  cet  Etre  fuprême , .' 

,3  &  qu'il  n*^y  a  pas  d'autre  moyen  d'obtenir  fa  fa- 
,3  veur  que  de  lut  obéir  &  de  faire  ce  qureftjuftc, 
3,  On  ne  fiuroit  fuppofer  le  contraire  fans  ren«- 
^3  verfeir  toutes  les  idées^que  nous  avons  de  fès 
33  perfcôîons  infinies .  Et  (ton  ne  le  peut,  i*en-. 
93  chaînuredes  conféquences  qu'on  a  tirées  dans 
3,  la  prenûère  partie  4e  ce  Traité  (0  citfolidfe- 

mcnt 
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3,  ment  établie,  &  il  n'y  a  pas  moyen  delaren« 
„  verfer ,  qu'en  fuppoÉint  que  THiftoire  de  la 
,9  chute  n*e(lqu*une  pure  fiaion  inventée  dans 
99  les  premiers  âges  du  Monde,  &  reçue  com* 
9,  me  vraie  dans  les  fuivans  par  foibleilè  d'e& 

De-là  Mr.rEvéque  dcLoffdres  prend  occaflon 
d^examiner  quels  lont  orieinairement  les  fonde- 
mens  de  refpérance  que  THomnle  peut  avoir  en 
la  faveur  &  la  miféricorde  de  Dieu ,  fans  laquelle 
îlnefauroîtyavoirde  Religion.  Les  Déifie Ats 
drent  uniquement  delaconiidérationdesperfec* 
dons  de  Dieu  &  de  la  mifère  de  THomrne  ;  les 
Chrétiens^  au-contraîre,  de  la  feule  Révélation  & 
des  promeil^s  exprefTes  de  l'Etre  fupréme.  Ceux« 
ci  nenientpasque  labonté  infinie  de  Dieu  &  la 
condition  préfènte  du  Genre- humain  ne  fournie- 
ient  de  bonnes  raifons  d'efpérer  en  fa  miféricorde; 
mais  ce  n'efi  pas  de  quoi  il  eQ  ici.queftion  ;  il  s*agic 
d^une  efpérance  antérieure  à  cet  état  de  mifère 
dans  lequel  tous  les  Hommes  font  nés ,  de  Pefpé- 
rance  <^Aiam  &  Hve  purent  concevoir  d'abord 


1 


Monde ,  lun  &  lautre  coupables  de  rébellion  aux 
ordres  dé  Dieu ,  &  n'ayant  à  alléguer  pour  leur 
excufè  ni  l'ignorance  ni  l'infirmité  naturelle  de 
leurs  Defcendans.  Ils  étoient  perfuadés  en  leur 
confciènce  qu'ils  méritoient  la  mort  dont  ils  a- 
voient  été  menacés  ^  &  ils  avoient  tout  lieu  de  l'at- 
tendre inceflàmment.  Dans  cet  état ,  quelle  rai- 
fon  pouvoient-ils  avoir  d'eQ)érer  que  Dieu  leur 
pardonneroit  ?  Auroit-ce  été  la  mifère  de  leur 
condition  ?  Mais  ils  s^y  étoient  jettes  par  leur  pro- 
pre 
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prefatite;&  fi  c'étoit-là  un  motif  faffifanc  d*ef- 
pérance ,  les  plus  grands  Scélérats  auraient  droit 
d'efpérer.  Aoroit-ce  été  la  confidération  de  la 
bonté  iaâfue  de  Dieu  ?  Mais  comment  cette  con* 
iidératjon  auroit«eUe  pu  les  raflurer  contre  la  dé  • 
claration  expref&  de  Dieu  lui-méine ,  Au  pur  que 
tu  eu  mangeras  ,  tu  mourras  de  mort  ? 

Snppofé  qu'ils  fudènt  eâèâivement  morts 
dans  leur  péché,de  quoiauroîent-JIs  pu  ie  plaindre^ 
£t  où  àuroieiitété  dans  ce  cas  ixs  pauvres  mifé* 
rablesMorteis  dont  la  trifie  condition  fourni  t,à  ce 
qu'on  prétend,  de  judes  raifons  d'efpérer?  II  n'en 
feroit  jamais  né  aucun,  &  s'il  y  ena  de  tels  aujour*^ 
d'faui ,  c'eft  un  eâèt  de  la  miféricorde de  Dieu  en« 
vers  nos  premiers  Parens  y  qui  les  laiflà  vivre  & 
les  remplit  de  confiance  en  &  bonté  par  la  Pro- 
meflè  que  nous  examinons. 

C'eft  pour  ne  pas  diflinguer  l'état  prélènt  du 
Monde ,  quieflinn  état  demifère  &  defoibleflè  , 
defbn  état  primitif ,  tel  qu'il  fortit  des  mains  d0 
Dieu,  les eipérances  originelles  de  la: nature  de 
celles  que  la  vue  de  la  trifte  condition  de  l'Hom* 
me  dcpms  la  chute  peut  faire  naître  ;  c'eft ,  dis*je  , 
pour  ne  pas  diftînguer  avec  foin  ces  deux  choies , 
que  bien  des  gens  fe  font  malheureufement  pré- 
venus &  contre laRévélation&contreceux qui 
la  défendent.  Les  Théologiens  paflèntdanstear 
efprit  pour  n'avoir  point  de  fens  »  ou  point  de  cha* 
rite  9  fbus  prétexte  qu'ils  regardent  comme  infuf* 
fiûns  les  fondemens  naturels,  ou  les  motifs  que  la 
feule  Railbn  fournit ,  de  l'efpérance  que  l'Hom* 
xne  peut  avoir  en  la  miféricorde  de  Dieu.  La 
RéYdlaticm  leur  {farcit  inutile  ou  injufte ,  parce 
qu'elle  leur  of&e  fur  un  fondement  particulier  u- 

ne 
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ne  grâce  à  laquelleils  s*imaguient  d'avQÎr  naturel* 
Jement  droit.  Cependant  ni  TEvangile,  ni  cent 
.qui  le  prêchent ,  n*enfeigncnt  que  leGenre-hu* 
main  dans  fon  état  prélent  n'eft  pas  un  objet  de 
compafGon.  Bien  loin  de^l  à,  ils  Ibu  tiennent  que 
Dieu  n'a  permis  qu'il  tombât  dans  cet  état  que 
pour  avoir  occafion  de  déployer  à  fon  égard  les 
richeflès  de  fa  bonté  &deuimiféricorde.  Seule- 
ment ils  joignent  à  la  confidération  de  la  bonté  de 
Dieu  &  de  la  mifère  de  l'Homme  la  promeife  ex- 
preflè  degrace  faite  à  Adam^  comme  le  premier  & 
>Ie  plus  allure  fondement  de  Tefpérance  que  nous 
pouvons  avoir  en  cet  Etre  fuprêmç. 

Il  refte  pourtant  encore  une  difficulté  ^  c^eil: 
.qu'il  paroît  étrange  que  les  Théologiens  cher- 
chent une  promefle  de  cette  nature  dans  le  juge- 
ment fblemnel  que  Dieu  rendit  contre  les  coupa- 
bles, &  p}us  étrange  encore  qu'ils  prétendent  la 
trouver  dans  la  fentence  qui  regarde  particulière- 
ment le  Serpent.  Mais  à  cela  nllu  ftre  Auteur  ré^* 
pond ,  I.  que  toute  fentence  qui  inflige  unemoin- 
dre  peine  que  la  Loi  ne  porte  ^  eft  en  quelque  ma- 
nière un  Âde  de  grâce.  Par  la  Loi  donnée  à  nos 
premiers  Pères  ils  dévoient  mourir  du  moment 
qu'ils  auroient  mangé  du  fruit  défendu;mais  Dieu 
relâcha  de  lès  droits  à  cet  égard  ;  il  les  laiffa  vivre 
mémeplufîeursfiècle$;&  quoiqu'ils  fuffent  dès 
lors  expofés  à  bien  des  travaux  ^des  chagrins  & 
des  peines  ,^ependant  une  telle  vie  étoitde  beau- 
coup préférable  à  la  mort,  &  une  vraie  faveur. 
La  fentence  prononcée  contre  le  Serpent  empor- 
toit ,  il  eft  vrai ,  qu'il  y  auroît  une  inimitié  perpé- 
tuelle entre  fa  ièmence&  la  femence  de  la  Fem- 
me; mais  ellepromettoit  en  même  tems  la  vic- 
toire 


de  Janvier ,  Février^  Mars ,  1751.  141 

toire  à  cette!dernière ,  comme  nous  Tavons  vu  ci* 
devant.  Adam  pouvoit-il  comparer  ces  grands  a* 
douciflèmens  de  ces  diverfes  fentences  avec  la 
rigueur  de  la  Loi  contre  laquelle  il  avoit  péché  ^ 
&  douter  un  feul  moiïient  de  la  miféricorde  de 
Dieu  à  fon  égard  ?  Non  plus  qu'un  Criminel  qui 
fait  que  félon  les  Loii  il  mérite  la  mort  ^  ne  peut 
s'empêcher  de  regarder  conmie  une  grâce  d'être 
coi^damné  à  une  prifon  perpétuelle. 

En  fécond  lieu ,  la  fentence  d'où  Ton  tire  la 
Fromeflë  dont  il  s'agit  ici ,  ne  regarde  pas  le  Ser- 
pent &U1 ,  elle  a  aum  un  rapport  mamfefte  à  la 
rémmc^Élle  te  brifera  la  tête  &f  tu  lui  briderai  le 
talon^.  Ces parolesauroient  pu  tout  auffi  bien  s'a- 
dreflèr  à  la  Ytsgaxi^ ,  &  être  tournées  de  cette  ma- 
nière y  Elle  te  brifera  le  talon  Çff  tu  lui  briferas  Is 
tête  ;  auquel  cas  toute  la  difficulté  qu'on  y  trouve 
s^évanouiroit.  Mais  on  ne  fàuroit  dire  pourquoi 
ces  mêmes  paroles  ddvent  avoir  un  autre  fens. 
étant  adreilées  au  Serpent ,  qu'elles  n'auroient  u 
elles  étoient  adreiTées  à  la  Femme.  Cette  remar- 
que fe  confirme  pleinement  par  la  fupériorité 
donnée  à  l'Homme  fur  la  Femme  dans  là  fenten- 
ce prononcée  contre  celle-ci;  fupériorité  qui  n'eft 
pas  exprimée  eu  termes  formels  ,  mais  qui  fe  dé- 
duit naturellement  de  la  fujettion  à  laquelle  fa 
Femme  eft  condamnée ,  Tes  d/Jirsfe  rapporte^ 
ront  à  tan  mari.  De  même  la  malédiâion  de  Câ^ 
naan  ^  qui  le  rendoit  efclave  de  fes  frères ,  fuppo- 
foit  vifiblement  que  fès  frères  lèroient  fes  Maî(> 
très.  Ainii  donc  la  deftruâion  du  Serpent  empor- 
toit  par  ^  une  conféqûence  très*naturelle  le  triom- 
phe de  la  Femme  ;  &  c'eft  à  jufie  titre  quelious  ti- 
rons.de.cette  .partie  de  la  &nteace  prononcéecon- 
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tre  le  Serpent ,  les  vrais  fondemens  de  l'efpérau- 
ce  que  l'Homme  peut  avoir  en  la  miféricorde  de 
Dieu. 

Mr.  TEvêque  de  Londres  fait  plufieurs  autres 
réflexions  fur  cet  important  fiijet ,  qui  toutes  ten- 
dent à  confirmer  ou  illuftrer  fon  hypothèfe  ;  maûs 
il  eft  fi  difficile  de  l'abréger ,  que  fi  l'onvouloît 
ne  rien  omettre  de  ce  qu'A  y  a  dans  ce  petit  Ouvra- 
ge de  digne  de  l'attention  des  Leâeurs ,  il  faudroît 
prefque  le  copier  d'un  bout  à  Tautre.  Les  Librai- 
res qui  ont  publié  laTraduâion  defes  Difcoursj^ 
ne  'manqueront  pas  fans-'doute  d'y  joindre  celle 
de  ce  fupplément  >  qui  y  a  un  rapport  fi  eflèntiel. 


ARTICLE    IX. 

JUettrb  à  l'Editeur  ok  l^on  examine  Us  Eclair* 
cîfilèmens  dont  l'Auteur  de  TEssai  de  Phi- 
X.OSOPHIE  Morale  « # i;riVi&<7iinouvelle £<• 

dition  qui  s*  en  eft  faite* 

Monsieur^ 

T  E  f\m  habilehommedamonden^eftpasce. 
*-^  lui  qui  ne  fet rompe  jànîais.C'cft  celui  qui 
fe  trompe  le  plus  rarement ,  le  plus  légèrement  ^ 
&  qui  revient  le  plus  promtement  de  les  erreurs. 
L'illufire  Auteur  de  PEffai  de  Fbilofopbie 
Morale ,  dontvoîit BiiliotMfueRaiJonn/e  To'^ 
me  XLIV« nous  donne  l'Extrait  &  la  Critique^ 
vient  de  le  faire  réimprimer  avec  des  Eclairciffe* 


{a)  Vojé  h  BikUQtbèqttt  CtrmâHt^MC  1750,  7(Pi»t  T//' 
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Il  auroit  fallu  dans  la  nouvelle  Edition  ccxriger 
ou  fupprimer  ces  diiq  Articles,  fi  ces  Eclair dj/e^ 
i»^;irj  ne  font  pas  clairs.  Lefont-ils  ?  Voyons. 

Eclair  cijfemens* 
Quelques-uns  ont  cru  trouver  une  efptce  dé 
[caudale  dans  ce  ^uefai  dit  (chap.  3)  i .  On  peut 
comparer  les  plaifîrs  des  fens  avec  les  plaifirs  les 
plus  mtelleâuels.  z.  Il  n'y  a  point  de  plaffir  d'une 
nature  moins  noble  les  uns  que  les  autres.  3»  Les 
plalfits  les  plus  nobles  font  ceux  qui  font  les  plus 
grands. 

Ceux  qui  ont  critiqué  ce  paragraphe  avoiene 
fans'doute  oublié  la  définition  quef  ai  donnée  dk 
flaijir. 

Remarque^ 
Qu'on  l'oublie  ou  qu'on  s'en  fouvienne,  le 
f caudale  demeure.  L^ Auteur  ddfimi;  le  plaiiir» 
toute  perception  que  P Ame  ai^e  mieux  éprou" 
ver  que  ne  pas  ^ouverm  Cela  éclaircit-il  quel- 
qu'une de  ces  trcMS  propofîtions?  e(l-ce  la  premii* 
re  ^a  féconde  ^  ou  la  troifîème  ? 

I)'ailleurs  ladéfinidon  donnée  eft-elle  cl^è 
elle*même?  Il  y  a  plus  detroisfièclesqu'onne 
celle  de  difputer  9  fi  )e  plaifir  appartient  à  l'enten* 
dément  ou  à  la  volonté..  St.Tbomasd^J^uinls 
fait  confidei:  dans  la  fimplé  viiion ,  qoii  n'eu  en  ef- 
fet (^^{U^percefsion  ;  mai^  le  Doâeur  Subtil^ 
Seot ,  le  met  dans  la  jouiflknce,  infruitione'jt^ncc 
qu&Dîeu ,  dit-il ,  peut  fe  montrer  tel  qu'il  e(l  aux 
Ihunnés  làns  leur  donner  aucun  plaifir ,  ce  qulne 
fe  pourrolt  fi  le  plaifir  étoit  la  perception  même. 

Quoi  qu'il  en  ibit,  une  définition  conteftée& 
non  claire  n'eft  guère  propre  à  éclaircir. 
11  eft  certain  l .  qne  kpiaijir  ne  tire  fa  valeur 

qut 
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ue  defon  tntenjiti  £5*  de  fa  durée  ;  ^  2.  qke  ce^ 
W  ^i«/  »^i^  des  fajfions  les  plus  brutales  j  péûi 
être  comparé  à  celui  qui  natt  des  plaifirs  les  plus 
purs. 

Remarque^  . 

LMntentîon  de  T Auteur  eftîcî,  ou  de  faire  uil 
îaifonnement,  ou  de  nous  donner  finiplement 
deux  propofitions  détachées.Si  c'eft  un  raifonne- 
ment,  il  prouve  contre  toutes  les  règles  de  la  Lo- 
gique une  chofe  claire  par  une  chofe  obfcure.  Qui 
douta  jamais  qu*on  ne  puifle  comparer  enfemble 
lés  biens  &  les  maux ,  les  plaifîrs  les  plus  brutaux 
iavèc  les  plàifirs  les  plus  purs  ?  ///  m^ont  abandon'^ 
néj  dît  bîeu ,  moi  qui  fuis  la  fontaine  d*'eau  vi* 
ve  ^isf  ils fe font  xreufé  des  citernes-  crevaffies  ^ 
des  citernes  qui  ne  contiennent  point  d^eau.. 
Aieti  de  plus  vrai,  rien  de  plus  clait,  que  cette 
propofitîon  :  mais  auroit-on  bonne  grâce  de  vou- 
loir la  déduire  de  ce  que  leplaifir  ife  tire  fa  valeur 
que  defon  intenfite^  de  fa  durée}  Puifquede 
quelque,  côté  quMl  la  tire,  il  demeure  toujours 
Vrai  qu'on  peut  comparer  les  plaifîrs  les  plus  groC> 
Hers  avec  les  plaifîrs  les  plus  purs. 

Rendons  pourtant  juftice.  Peut- être  T Auteur 
at-il  feulement  voulufaire  deux  propofitions  dé- 
tachées ?  D'accord.  Mais  à  quoi  fe  réduit  alors 
l'EclaircifTement  ?  A  nous  dire  Cruement&  fans 
preuve; 

.//  eji  certain  que  lèplàijir  ne  tiré  fa  valeur  ^ue 
iefon  întenfité  ^  de  fa  durée;  i^  il  eft  certain 
que  la  première  tropofition  du  paragraphe  cenfU'- 
ré  eft  certaine.  Me  fera-t-il  permis  de  dire  à  mon 
tour  ? 

Il  eft  certain  que  tout  plaifîf  qui  eft  de  nulle  va- 
leur 
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leur  dans  fon  comniencement,n*eftauffi  de  nulle 
valeur  dans  fon  intenfité  &  dans  fk  durée. 

Il  eft  certain  que  comme  ce  n'eft  ni  la  durée  ni 
rintenfîté  de  la  monnoie  qui  en  fait  la  valeur,  il 
en  e(l  de-mém'e  du  plaifir. 

Il  eft  enân  certain  qu'il  n'eft  guère  édifiant 
d'enfèigner  que  la  valeur  ou  la  non-valeur  de  nos 
plaifir^  ne  dépend  point  de  la  nobleflè  ou  de  l'in- 
dignité de  leurs  objets. 

//  ne  faut  pas  ici  confondre  le  bonheur  avec  lé, 
flaijîr. 

Remaraue. 

}e  doute  fort  qu!il  foit  quefiion  du  bonheur 
dans  le  paragraphe  cenfuré. 

Le  bonheur^comme  nous  Pavons  dit^  eft  la  font'» 
me  des  biens  qui  refte ,  après  qu'on  a  retranché  lé 
fomme  des  maux;  i^  loin  que  le  bonheur  qui  nai^ 
troit  de  ces  paj/ions  pût  être  comparé  à  celui  qui 
naît  de  la  vert u^  on  fait  voir  dans  cet  Ouvrage 
qu^iln^exiftepas comme  quantité pofitive, rV^- 
adire  que  les  biens  jui  naijfentde  ces  plaijirs  ^ 
feront  toujours  détruits^  furpajf espar  Us  maux 
qui  en  feront  les  fuites. 

Remarque. 

Ce  raifonnement  ne  fuit  qu'à  detni  la  Métha-- 
de  des  Mathématiciens ,  &  je  prévois  que  touj 
en  nieront  la  Majeure*  En  voici  le  précis. 

On  ne  peut  comparer  enfemble  que  des  quautH 

tés  pofitives. 
Le  bonheur  qui  naitroit  des  paffions  n^  eft  pas 

quantité  pofitive» 
Donc  on  ne  peut  le  comparer. 

On  peut  donc  nier  la  réalité  du  bonheur  qtf  on 

ibercheroit  dans  lesplàifirs  du  Corps ,  mais  on  né 
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fent  nUr  la  réalité i^  çesplaifirs  :  of$  neptnifaf 
nier  quUh  ne puij^ent  i^re  cçmfatit  auxpla^s 
de  r^mCf  ni  qm^ils  nepuiffent  mime  lesfurpaffer. 

Remarqme. 

Ici  l'Auteur  s'écarte  encore  de  }a  Méthode 
Mathématique ,  puifqu'il  ne  recoanoit  comme 
réel ,  que  ce  qui  mpafitif. 

Cette  erreur  commune  eft  félon  moi  l'écaeit 
des  Métaphyiiciens  ,&  l'opprobre  de  laMétaphy^ 
iîque  9  laquelle  ft  trouve  encore  par<rlà  furchar- 
gée  d'une  infinité  d'Etres  de  raifon  ^  &  auffi  im* 
parfaite  que  l'étoit  l'Algàbre  avant  le  tems  de 
Fiéte^  Q^  Ton  ne  connoiffoit  de  grandeurs; r^e/Z^f 
que  les pqfitives. 

Quoiqu'il  en  fait,  voici  le  précis  du  raiionne* 
ment  de  notre  Auteur  : 

Qft  nepent  cempater  que  ce  q^i  efi  réel. 
'  litesplaifirs duCorpsfanitéGiiymaiÂlelHmbeur 
fui  en  reviendroit  ti?  étant  pas  quantité pofitive  ^ 
m*efipaSTééi. 

Uone  on  peut  comparer  lesplaifirsdu  Corps  ^i^ 
non  le  bonheur  qui  en  reviendroit. 

Cependant  tous  lesjourson  compare  les  ténè- 
bres à  la  lumière ,  la  maladie  à  lafànté ,  quoique 
les  ténèbres  &  la  maladie  n'ayent  aucune  réalité 
pofitive»  L'Auteur  a  do^c  manqué  fon  idée  mo- 
yenne ;  &  pour  prouver  fa  thèfe  ^  que  perfonne  ne 
lui  contefte  ,  vçici  ce  qu'il  aurok  dû  dirç. 

UÊfpritpeut  comparer  toutes  les  choses  dont 
tta  l'idée. 

Or  il  a  l'idée  desplaifiri  les plm greffiers  ^ 
desplaifirs  les  plus  purs. 

Donc  ilp£ut  les  comparer. 

A  combien  d'écarts  rel(>rit4ittmainn'eft.il  pas 

lu- 
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iujet  dès  qu'il  &  fimt  pîqaé?  L'illaftre  Autetir  ai« 

xneavec  ttiixmSaaEJ/hidePbihfipèie  Aîoraln 

Mais  ce  Livre  renferme  deux  propofilions  dont 

OQ  fis  fcandaiifè,  &voir  9  i«  que  tous  Itsflaifirt 

fùnt  tCunenatmre  ^alememt  noble  ;  &  x.  qm»  Ut 

flaifirs  les  plus  mcèUs  font  ceux  qui  font  les  plus 

grands.  Il  faut  des  échûrdflèinens.  Heureu(ë« 

ment  ce  qui.  précède  ell  une  propofidontncon- 

teftable;  voiU  fur  quoi  on  les  fait  roukr^ûns 

qu'il  Y  fott  rat  la  moindre  mention  de  ce  qui  Ait 

la  nobiejfe  du  ^'^6x.0nPeut  comparer  les plaifirf 

des  f eus  avec  lès  flaifirs  ffirituels.  Voilà,  lé 

croiroit-on?par  ou  commence  &  finit  réclairdf- 

ièment. 

Car  diit  4ue  1^ Auteur  prend  la  v^^Ar^  du  plaf& 
Ijr  pour  û  valeur ,  quana  il  avance  cette  propofi- 
tx>a,  //  efi  certain  quelaferceptionagr/ablesfe 
tire  fa  valeur  que  de  fou  intenfité^  de  fa  durée , 
ce  feroit  lui  imputer  de  dire  ^  qu'un  plaifir  brutal 
devient  toujours  plus  noble  à  mefure  qu'il  eft  plut 
véhément  &  qu'il  dure  plus  longtems. 

Combien  devons*noos  être  humbles  !  L'habile 
Auteur  fans-dôttteindifpofé  finit  cet  éclaifcifiË* 
ment  par  une  conftruâion  des  plus  loudics  :  hk 
Voici. 

De  plus  grands  Phikfofhes  que  ceux  qui  ont 
voulu  me  reprendre  ^pour  avoir  confondu  tepUa^ 
fir  avec  le  bonheur  ^Jont  tombés  dans  bien  des  tr^ 
reurs  iff  des  contradiSipnSm 

Il  a  évidemment  voulu  dire}  Déflusp^ands 
Pbikfophes  que  ceux  qui  ont  voulu  uterefren* 
dreyfont  tombés  dans  bten  des  erreurs  ^  des  coU' 
tradiâiout  pour  avioir  confondu  le  flaifir  avec  lé 
éenbeun 

K  t  II. 
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I L  J*ai  compris  fous  deux  genres  tousletplaf'* 
firs  iff  toutes  les  peines:  fat  apfelléflaifirs^ 


femls  objets  ,  à  la  pratique  de  /^  Juftîce  ^  àla  vue 
de  la  Véjîté ,  les  peines  de  PAme  à  avoir  manqué 


Vun  ou  Vautre  de  ces  objets^ 

Un  Ami  refpeâabk  a  cru  que  mon  inuméra'»' 
tion  n^iîoit  pas  compUtte  ,.  îy  qu^ii  y  avoit  dep 
plaijtrs  Çs?  des  peines  qu^on  ne  pouvoit  réduire  ni 
a  t*un  ni  à  Vautre  de  ces  deux  genres. 

Remarque. 

Cet  Amî  refpedable  a  eu  raîfon.  L'énuméra- 
tîon  de  l'Auteur  ne  comprend  que  les  plaifîrs  & 
les  peines  légitimes  de  T Ame ,  elle  omet  les  il- 
légitimes. L'Orgueilleux  fe  donne  mille  plaifîrs 
dont  L'objet  n'eft  ni  \zjuftice  ni  \^Virité\(iL  l'En- 
vieux fe  donne  mille  peines  dont  l'objet  n'eâ  pas 
d'avoîrmanqué  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  Ver- 
tus. L'Auteur  un  peu  enthoufî^mé  de  fon  fujet^ 
prend  ici  refpèce  pour  le  genre.  Toutes  les  prati-  / 
ques  de  vertus  font  bien  des  plaîfîrs  de  l'Ame  ^ 
mais  tous  les  plaifîrs  de  l' Ame  ne  font  pas  des  pra- 
tiques de  vertus. 

De-méme  toutes  les  perceptions  que  l'Ame 
reçoit  par  rimprefîion  des  corps  étrangers  furie 
noue ,  ibut  peut-  être  des  plaifîrs  ou  des  peines  du 
Corps  ;,mais  certainement  tous  les  plaifîrs  &  tou- . 
tes  les  peines  du  Corp$  ne  font  pas  des  perceptions 
que  l'Ame  reçoit  par  Vimprejjion  des  corps  /• 
trangers  fur  le  notre.  Mon  Corps  fe  fatigue  & 
mpa  Cerveau  s'épuife  par  une  longue  étude  ;,oà 
eftle  corps  étranger  qui  par  fonimprefîTionfurle 

'    mien 
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mien  me  caule  cette  peine  de  Corps  î  la  fkîm  5  la 

foif  ,  la  fardhé ,  font  des  peines  du  Corps  ;  n'eft<c 

pas  au  défaut  d'fmpreffion  plutôt  qu*à  Timpreffion 

des  corps  étrangers  fur  le  nôtre  qu'dles  font  dues? 

m. .  On  n^a  reproché  d'avoir  trop  favorable^ 

ment  parlé  du  Suicide.  Conjidérant  leS\î\dAt 

hors  de  la  crainte  ^  de  Vefpérance  d'une  autre 

Vie  ^  je  r ai  regardé  comme  un  remède  utile  £5* 

permis.  Le  conjidérant  comme  Cbrétiejt,  ^  je  Pas 

regardé  comme  Vaâtion  laplus  criminelle  Çj*  la 

plus infenfée i^  tout  cela  meparoitji  évident^ 

quejenefaurois  rien  dire  quipuijfe  enaugmen^ 

ter  r  évidence,  Siln'y  a(voit  rien  au-delà  de  cette 

Vie ,  ilferoitfouvint  convenable  de  la  terminer. 

.  Remarque. 
'  J'obièrve  encore  ici  deux  propositions .  coufues 
enfenible  avec  adreflè.  La  première  efi  fulpeâe^ 
&  la  féconde  inconteftable.  On  ne  peut  rien  dire 
qui  augmente  l'évidence  de  celle-ci,  mais  en  eÛ- 
îl  dc-méme  de  celle-là  ?  Il  eft  vrai ,  rien  n'eft 
plus  évident  que  Ténormité  du  Suicide ,  confî« 
déré  comme  Chrétien;  mais  reft-il  également^ 
qu'-étant  confidéré  hors  de  la  crainte^  de  Tefpé* 
rance ,  il  foit  un  remède  utile  &  permis  ?  Que  dis- 
le  également?  Eft- il  évident  qu'un  homme  de 
i>on  ièns ,  de  fens  raffis  &  par  calcul  ^  puiilè  atten- 
ter fur  ià  vie  fans  effuyer  aucun  remords  decon- 
icience  ?  Eft -ce  ici  le  cas  de  ces  Catons  modernes 
de  Guinée^  que  l'Auteur  donne  pour  preuvc?Eft- 
îl  évident  que  l'Empereur  Marc^/lurile  ne pre- 
xioit  pas  le  remords  de  la  confcience  pour  un  fim- 
pie  murmure ,  quand  il  difoit  :  Sers  de  la  vie  fi  elle 
t^ejià  charge  ,  mais fors*en  fans  plainte  nimur^ 
Jnure .comme  d*une  chambre  oh  il  fumel^^-il 

K  3  évi. 
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évident  qu'il  n*y  a  nî  grariacur  d'Ame  à  fe  mettre 
au.dcffus  dcsmîftrcs  de  cette  Vîe,ni  pufillani- 
mité  à  fuccomber  fous  leur  poids  î  Enfin  eft-U 
évident  que  la  m£me  aâion  qui  eft  pour  le  Chré* 
tien  contre  la  Loi  naturelle^nele&itpaspourle 
Scythe  &  le  Barbare  ? 

L'Auteur  ajoute,  que  s*iln^y  avait  rien  au^de-* 
fàd& cette Fie\ilferoi$fêHvent  convenable  delà 
terminer* 

Kemarque* 

Pour  parler  conféqu€mnicnt,il  devoit  dire  tùu^ 
jours  Se  non  quelquefois ,  puifqae  dans  fes  princi- 
pes à  l'égard  de  la  Vie  jMréfente,  la  fomme  dc$ 
inaux  fnrpsiik  toujours  la  fomme  des  biens.  Voi- 
là donc  &  Marc'Aurèle^  &  tous  les  Romains ,  & 
tous  les  Peuples  qui  n'cmt  pas  eu  plus  dereligioi\ 
qu'eu  j,en  défaut  ;  aucun  d'eux  n'a  fait  ce  qui  écoic 
fo^it;^»^/^;  ce  finit  des  foux  qui  n'ont  pas  eu  l'ef- 
prit  de  fe  tuer. 

IV.  On  a  voulu  rue  faire  un  crime  de  ce  que 
foi  dit  9  que  la  Religion  Chrétienne  n'étoit  pas  ri- 
goureufement  démontrable.  Je  le  rifHe  ,yî  elle 
et  oit  rigoureu&mem  démontrable  j  tont  le  monde 
la  croirait  ^  tout  le  monde  lafuivrait* 

Remarque* 

L'exifleuce  d'un  Dieu  cft  rigoureufement  di^, 
montrable  y  mais  tout  le  monde  laaoit-il?  La  Re* 
lîgion  naturelle  eft  rigoureufement  démanasble^ 
mais  tout  le  monde  la  fuit-il  ?  Ce  principe  :  Tout 
le  monde  croît  de  fuit  ce  qui  eft  rigoureufement 
démontrable  y^  étant  fàuï ,  la  conféqucnce  ne  peut 
être  vraie. 

Perfonne  ne  fort  des  Ecoles^  de  Géométrie  avec 
le  moindre  doute  fur  lesprofo/kiom  qu^il y  aeui' 

ten- 
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tendues,  f^^ytzpétrmi  fenx  qnifortent  des  Battes 
de  ÏThifohgie  ^  combien  ilyenadeferfuadés  \  Je  • 
rai  dit^  u  famt  ici  que  le  cœstr  atde  àferfiiader 
rejprit. 

Remarque. 
Otons  rdquîvoque:  les^  Vérités  Chrétienne^ 
font  dbfaxtt%  en  elles-mêmes^lkns  cela  on  ne  fau- 
roic  les  croire.  Nul  ne  croit  ce  qu'il  voit  ;  mais  ces 
Vérités  )  quoiqa'obfcures  en  elles-mêmes ,  font 
évidemment  croyables ,  parce  qu'elles  ont  des 
preuves  internes  &  externes  dont  la  réunion  for- 
me une  démonflration  fi  rigoureulè  ,  oue  tout 
homme  qui  les  conçoit  ne  peut  s'empêcher  de 
dire:  0  Dienl  s^ilya  de  P erreur ^c^eft toi  qui 
nous  a  trompés  :  mais  tu  n^  peux  tromper  perfon<- 
ne  )  donc  il  n'y  a  point  d'erreur. 

Ba^le  (a)  tâche  de  prouver  la  thèiè  de  notre 
Auteur  par  ceuî  raifons;  i. parce  que  tout  le  mon- 
de avoue  que  nos  My  (lères  font  6  profonds ,  qu'il 
faut  pour  les  croire  captiver  fon  entendement  (bus 
robéiilànce  de  la  Foi  ;  &  2.  parce  que  nous  n'a- 
vons pas  pour  croire  cette  évidence  irréfîftible 
parlaquellenousconnoiflonsque  letèut  eftplus 
grand  crue  fa  partie ,  que  ôejl  la  moitié  de  1 2,  &c. 
Je  répons  qu'il  faut  en  efret  captiver  nos  efprits 
pour  ctoire  les  vérités  mémes,mais  que  tout  efprit 
raiibnnable  efi  entraîné  par  l'évidence  des  motifs 
dès  qu'il  fe  les  applique^  J'avoue  que  de  ces  deux 
propofitiotis  ^  il  faut  croit  e  iôefila  moitié  de  1 2, 
celle-ci  eft  la  plus  claire,le  fujet  y  contient  îmmé- 
^   di^ement  l'attribut ^^  poitit  d'idée  moyenne  entre 
6  &  la  moitié  de  12  :  mais  fi  cette  condition  étok 

néCef- 

(a)  ComneAt  Fhilofoph.  p.  2.  ch,  lo. 
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néceflàire  pour  qu'une  vérité  fût  rigoureufeme$fs 
démantrahle ,  adieu  non  lèulement  la  Religion^ 
mais  la  Géométrie  même.  Ce  n^eft  donc  pas  le  dé- 
faut d'une  démonftration  rigoureufe  qui  fait  lés 
rebelles  en  Théologie.  Eh  i^  peut-on  douter  que  la 
Géométrie  ne  trouvât  des  refraâaires,  fielle  en- 
lèignoit  des  vérités  auiii  contraires  à  nos  pallîons? 

Que  fcra-ce ,  fi  j'ajoute  que  l'évidence  des  mo- 
tifs de  notre  Foi  eliabfolue,  au- lieu  que  celle  des 
Vérités  Géométriques  n'eft  que  conditionnelle  ? 
Car  le  Chrétien  éclairé  peut  toujours  dire ,  Voilà 
la  vraie  i?e/jfç/o»,  au- lieu  que  le  Géomètre  peut 
feulement  dire ,  Voilà  un  vrai  Triangle  équilati'- 
rai ,  fi  mes  mefures  font  bien  prilës.  Or  fi  cette 
première  Propofition  à^Euclide  n'eft  vraie  qu'hy- 
pothétiquement ,  que  doit-on  penfet  de  toutes  cel- 
les qui  en  font  les  fuites,  &  qui  font  la  Géomé- 
trîç? 

Mais ,  dît  notre  Auteur ,  Hfauff^mr  emhrajfer 
fa  Religion  Chrétienne  que  Ucàeur  aide  àperjuar 
der  l*ejfrit.  Ceci  veut  dire  en  termes  moins  po- 
lis mais  plus  juftes,  qu'il  faut  pour  cela  \t  concourt 
furnaturel  de  la  Grâce** 

Remarque» 

Soit  :  mais  ne  faut-il  pas  le  concours  naturel  de 
Dieu  pour  devenir  Géomètre  ?  &  fi  celan'empê* 
che  pas  que  la  Géométrie  ne  foit  rigoureufement 
démontrable  9  pourquoi  le  Concours  furnaturel 
eippêcheroit-il  que  la  Religion  Chrétienne  ne  le 
fÛtauflî? 


je  ne  crois  pas  qu^il  dût  être  autrement.  Q^and 

]*aur 


f 


àe  Janvier ,  Février  6?  Mars  y  17^1.  153 

faurois  été  capable  de  le  parer  de  fleurs  ^  la févé* 
ritédufujetne  lepermettroitpas. 

Remarque. 

L'Auteur  eft  trop  moaerte,  je  ne  foufcris  point 
à  ce  principe ,  que  tout  fujetfév ère  doitfe  traiter 
d^une  manière  trifte  ^ fiche.  A  uflî  réunît-il  dans 
ce  petit  Ouvrage  l'agréable  à  l'utile.  Il  nous  y  dé- 
montre d'une  manière  ienfible  cette  confblante 
vérité ,  que  la  Comme  de  nos  biens furpajfe  infini* 
ment  celle  de  nos  maux^ 

Tout  le  monde  fait  d'avance  qu'il  n'eft  point 
d'Or  fans  écume.  C'eft  pourquoi  j'ofcmeflatéç 
que  le  grand  &  illuflre  Auteur  aura  égard  dans  la 
3.  édition  à  celles  de  mes  remarques  qui  retrou- 
veront confirmées  par  le  jugement  du  Public,  au- 
quel je  les  foumets  avec  autant  de  defintérefle- 
ment  que  fi  elles  n'étoient  pas  miennes»  J'efjjère 
que  cette  dlfpofitîon  fervira  d'excufeà  la  liberté 
d'une  cenfure  où  j'ai  plus  confulté  lesloixdela 
Logique  que  celles  de  la  Rl^étorique,&  qu'elle  ne 
déplaîra  pas  à  ceuxquiaimen(  véritablement  le 
progrès  des  Sciences.  J'ai  l'honneur  d'être 
Monsieur, 

Votre  très-humble  &  trèfr* 
Qbéi^t  Sei  vitem. 

N.  N. 


•\ 


A  R  T  I  C  L  E    X. 

0  ^ 

Lu  C I H  A  fine  c  o  n  c  u  b  1  t  u. 

C'eft-à  dire, 

Lucine  affranchie  des  Lois  du  Concours.  Lettre 
adrejfée  à  la  Société  Royale  de  Londres  ^àzxis 
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laquelle  on  prouve,  par  une  évidence  incont€& 
table  y  tirée  de  laRaifon  &  de  la  Pratique,  qu'u* 
ne  Femme  peut  concevoir  &  accoucher  fans  a- 
voir  de  commerce  avec  aucun  hommoé  Tra« 
dulte  de  VAngïah d*Mraham  JohfàfoH^vj^Oi 
pp.  j'7.  lans  la  rréface. 

& 
CoNCUBiTUS  fine L u ci n A,  «nr  le  Plaifir  fans 
peine.  Réfonft  à  la  lettre  précédente ,  à  Low 
dres  lyyo.  pp.  59. 

^^Ous  joignons  ici  enfemble  deux  Brochures, 
^^  qui  toutes  deux  ehvifagent  la  même  chofe 
fous  des  faces  bien  différentes»  La  première  5  fé- 
véredans  fonfj^itémeyafTujettit  à  des  peines  i|ins 
mélange  de  plaifir  :  ta  féconde,  plus  indulgente , 
ne  veut  procurer  que  plaifir ,  &  bannir  toute  pei- 
ne. LeTraduâeuri^ii/arp//  rapporte  dans  rA« 
vertifTement,  par  auel  hazard  il  eit  venu  à  traduire 
cette  Pièce  de  VAnglois.  Voici  conmient  il  rap- 
porte foiihinpire.  ,,  llvavoitaujuâe  i4ihois^ 
,,  17  jours  que  f  étois  i  Londres  pour  affaire  de 
,,  mon  Commerce,  iâns  en  être  jamais  forti  que 
3)  pour  noepromençr  à  Greenwich  ou  à  Chelfea^ 
„  lorfque  par  un6  Lettre  de  Bordeaux  datée  du 
,9  20  Mars  dernier ,  j'apris  que  ce  même  jour  ma 
,,  chèreEpoufeétoît  accouchée  d'un  gros  gar- 
„  çon,  qui  fe  promettoit  bien  de  vivre.  Cette  nou-^ 
„  velle  qui  en  Erante  ih'cût  comblé  de  joye, 
93  attendu  que  la  fécondité  de  ma  femme  ne  m'a- 
„  voit  encore  produit  que  des  filles  {a) ,  fut  pour 

„  moi  un  coup  depotgnard Je  fus  donc  acca- 

^,  blé  de  cette  nouvelle; le  pôiibti  de  lajaloufîè 

)$  cou* 
(«}  ]'en  ai  cinq  vivantes  »&.il  m'en  eft  mort  deiix^ 
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3,  coula  dans  mes  veines  ^  &  j'en  éprouvai  tontes 

„  les  horreurs J'avoisdéîàpaffé  huit  jours 

^n  iàns  me  montrer  dans  les  Cabarets .  ni  dans  les 

9»  Jardins,  lorfqtt'un  matin >  allant  a  la  Bourfe, 

,9  je  voulus  prendre  un  doigt  de  P<?»<^À J*en- 

,9  traf  pour  cela  au  hazard  dans  un  de  ces  fcientifi  - 

5,  ques  Cafies  »  où  té  débitent  les  Papiers ,  &  lesi 

,^  autres  Nouveautés  de  Londres^  Un  garçon 

19  me  préfenta  un  Pamfiet  ^  dont  le  titre  piqua  ma 

5,  curiofité*  Je  donnai  mon  Scheling ,  âç  je  mis 

„  récrit  dans  ma  poche.  Retiré  dans  ma  cham- 

5,  bre,  après  mon  dîné,  je  lus  la  Lettre  à^Abrét*. 

yi  bam  Jobnfon ,  &  je  fus  un  peu  foulage  ;  je  dor  • 

,,  ïm%xxo\s  heures  la  nuit  fuivanteC^).  Je  lare- 

5,  prîs^dès  que  je  fus  réveillé;  l'ayant  relue  at- 

9,  tentivement  jefusprefque  attffi-t6tconvain- 

ji,  eu  de  la  réalité  d'une  découverte  que  j'avoîis 

,,  tantdnmérêt  d'applaudir.  Cétoit  affurémenC 

>,  bien  malgré  moi,  que  je  foupçonnois  la  vertu 

y^  de  ma  digne  époufc Au-refte  l'injure 

^  quej'aipu&ireàmachafte  &âdèle  Cotnpâ- 
.*«-»  ^ï^  A»A  ^-«.        ^_-„^_    'luienaide- 

'inftautmé- 
Voilà  donc 
,,  l'heureûx  fruit  que  yt  pus  tirer  de  la  leâure 
„  à^Jobnfon: lecalme  fuCcéda  tout-à-coup  au 
,,  trouble,  &  j'eus  toute  la  liberté  d'cfprit  aéce(^ 
„  fifre  pour  me difpofer  à  repaflèr  en  France.,,. 
,,  Je  fus  reçu  chez  moi  comme  un  bon  maridblt 
,)  l'être  après  mleabiienceconfidérable.  Cepen- 
„  dant  le  nouveau-né  me  cracaffoit  fort ,  je  vou- 
3j  luseaavoir  lecœuir  net.,,..  Ce  fut  le  lende* 

m^'n 

(m)  K«ikiacqu6Bqac  jeii'avtM  pâs  fttVké  rœiUep»» 
les  i,ctc£«f  de  iy^4#iii»x. 
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„  main  matin  que  j'interrogeai  iha  femme.  Elle 
3 ,  me  répondît  par  un  torrent  de  larmes .  J  e  m'en- 
„  durcis, &  j'exigeai  d'elle  l'aveu  d'une  faute, 
^  dont  je  promis  le  pardon.  Elle  protefta  con- 
5,  ftamment  de  fon  innocence ,  &  m'avoua  fcu- 
3,  lement  qu'un  jour  un  Négociant  Nantais  lui 
,3  ayant  donné  la  collation  fur  fon  bord ,  le  Bâti^ 
3,  ment  s'étoit  écarté ,  pour  les  promener  le  long 
3,  delà  rade  3  &  que  ce  jourétoît  l'époque  d'un 
33  événement  où  elle  ne  comprenoît  rien.  Plein 
3,  de  mon  Auteur  Anglais  j'infilhti  fur  les  cîr- 
3,  confiances  de  cette  promenade  ,fur  le  rhumb 
3,  de  vent  qui  régnoit  alors,  fur  le  degré  de  chaud 
„  ou  de  froid  qu'elleavoit  éprouvé  dans  l'air  &c. 
3,  £  lie  me  répondit  comme  une  femme  afièz  peu  ^ 
^,  au  fait  de  toutes  ces  queftions  ;  mais  par  l'idée 
,,  qu'elle  s'efforça  de  me  donner  des  difpofitions 
„  du  Ciel,  je  compris  qu'alors  les  vents  dévoient 
^,  étreau-moinSiS«^-Ô«e/ï.  De-là  jeconjeâu- 
3 ,  rai  que  l'air  de  la  marine  étant  duement  impré-t 
3,  gné  des  molécules  organiques  y  fî  bien  décrites 
3,  par  nos  P//»tfx  modernes  (<j),elle  en  avoît  a- 
3,  bondammentrefpiré(^).  Je  dois  tout  mon  re- 
,,  pos  à  cet  éclairciffement  • . . .  Vous  avez ,  Ami 
3,  Leâeur ,  mon  hiftoire  :  le  remède  qui  m'a 
3,  réuffi ,  je  vous  l'offre.  J'ai  cru  devoir  en  bon 
3,  citoyen 3  traduire  &  publier  l'Ecritde  Jonin- 

„  fon Que  d'innocentes  perfécotées  vont 

, ,  împo&r fîlenceaux  brocards! une fenrnie éloî- 
„  gnée  de  fon  mari ,  le  fait  jouir  des  droits  de  la 

'  fil)  Htftoirê  du  Cabinet  dm  Rûs^Tom,  IL  p^S^ 

{b)  J'ai  adopté  le  fyâême  des  Mâléculet^  préférable» 
jnenc  à  celui  fl^s'lnfcâes  humains  ,  ou  des  Emoryons  ûot" 
fans  dans  l'air  »  qui  eft  celui  de  l'Aucenr  Angitit^  parce 
que  le  piemiet  m'a  paru  plus  analogique  U  plus  fimple. 
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3,  paternité  :  c'eft  le  fruit  de  quelque  promenade 
^y  par  terre  ou  par  eau:  cette  femme  a  voulu  pren  -> 
,5  dre  Tair ,  &  les  molécules  organiques  n*atten- 
^,  doient  qu'un  fou  fie ,  un  petit  rhumb  de  vent , 
,,  pour  fe  loger  chez  elle. .  *  •  On  a  découvert  des 
,,  animaux ,  qui ,  comme  les  plantes,  viennent  de 
3,  bouture  (a).  Les  femmes  ftériles  en  Perfe 
3,  croycnt  fermement,  qu'il  fuffit,  pour  deve* 
„  nîr  fécondes ,  de  pafler  fous  un  cadavre  ma  le  , 
3,  &  qu'il  influe  même  de  loin  fur  elles".  Que 
peut-' on  oppofer  à  leur  expérience  ? 

Paflbns  maintenant  au  fecret  de  yohnfon ,  qu'il 
dit  n'être  arrivé  à  fon  point  de  perfeâion  3  qu'a- 
près un  travail  de  quinzeannées  entières.  Il  pré« 
tend  prouver  par  une  évidence  inconteftable, 
qu'une  femme  peut  concevoir  &  accoucher  fans 
avoir  eu  de  conmierce  avec  aucun  homme.  Les 
proteftations  d'innocence  d'une  jeune  fille  qui 
ie  troUYott  enceinte,  &  unpailàgedela^^/Zg'iVxf 
démontrée  de  IVollafton ,  lui  donnèrent  occaiioo 
à  inventer  fon  fydême.  Il  commençai  s'imerro* 
ger  foi-même.,.  Si  ces  petits embrions  fontdif* 
, ,  perfés  de  cette  iàçon,&  pris  dans  la  bouche  avec 
,,  les  alimens;  de  plus,  s'il  ne  faut  qu'un  lit  phaud 
33  pour  les  dilater  &  les  développer ,  jufqu'àce 
3,  qu'ils  deviennent  trop  grands  pour  être  gênés 
,3  davantage ,  femblables  en  cela  à  la  femence  des 
33  concombres  ;  fi  enfin  c'eil-là  tout  le  myftère 
3,  de  la  génération ,  (&  l'expérience  m'a  pleine- 
„  nement  convaincu  depuis  qu'il  l'eft  en  effet) 
„  pourquoi  le  fœtus  ne  poùrroit*il  pas  éclôre 
„  dans  lés  vaiflèaux  féminaires  delà  femme, 
3,  auffî  bien  que  palfant  par  les  organes  des  d^uis 

3,  fi* 

(« )  Le  Tolype  d'eau«douce« 


158     Bibliothèque  Rabonmb's, 

^,  &x^$  ?  Pourquoi  ranimulcule  ou  le  petit  an/- 
^,  mal  feroit-il  un  progrès  fi  tardif^  Pourquoi 
^,  feroit«il  un  fi  grand  drcuit ,  lorfqu'il  a  un 
^,  chemin  bien  plus  court  pour  venir  au  jour? 
i%  Quant  au  tamis  que  notre  Philofophe  place 
,1  dans  le  corps  des  hommes ,  il  faut  pardonner 
I,  cette  bévue  à  fon  ignorance  en  Ânatomie. 
^,  Lç  feul  doute  qui  m«  reSoit  alors  ^  étoit 
9,  fi  Tanimalcule  voldgeoit  réellement  dans 
,,  l'air  ^  &  s'il  pafToit  par  la  gorgé ,  comme  il 
^y  il  le  prétend.  Le  haiard  vint  encoieheureufe-» 
^^  ment  me  tirer  de  ce  dernier  doute,  &  les  ténè- 
1,  bres  fe  diffipèrentàlaleâured'unpallagede« 
9,  GéorgiquiS  de Firgile ,  où  il  aflurç  que  certai* 
^,  nés  jumens  de  ia  connoiflànce ,  étoient  fécoii* 
^,  dées  ^as  un  vent  d'Occident.  Je  n'béfitai  donc 
„  plus  a  regarder  ce  vent  comme  un  de  ces  en« 
^,  aroits  convenables,  &  comme  le  véhicule  pro- 
1^  prc  pour  ces  £»7^riai^5flQttans.  Sur  ces  princi* 
9ii  P5^  dp/ es  beaucoup  d'épreuves  de  mon  inveii^ 
^9  tion,je  vins  à-bout  de  fabriquer  une  ^bcbin^ 

^5  CilindricQ  ^  vafofttrkâ  *ro$undo'€9n€avo^c^9§^ 

)3  vexe ,  dont  je  donnerai  ince0amment  la  figure 
„  au  Public ,  pour  la  Ëitisfaâion  des  Curieux  i 
,5  elle  fera  defii  née  par  Heymamn  »  &  grav  ée  par 
,,  Fertue.  Cette  machine  futlutéehermédquç- 
I)  ment  d'une terteéle^rifé^,  félon leis plus ftri* 
^  éles  loix  de  l'flleâricité;  lie  plaçai  dans  une 
i^  pofitionconvenableversrOcjcHdentuneelpi- 
y^  et  de fouricière  y  fowr  intercepter  les  animaU 
)^  cuks  flottans  dans  cette  partie  prolifique  du 
59  Ciel:  l'événement  répondit  à  mon  attente. . 
^,  Mais  comment  favoir  fi  ces  tf/r/ii^«/riv/^j  pou- 
^1  voient  acquérir  la  maturité  néceflaire  à  leur 

»  exiD 
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,^  exîftenceen  paiSmtfeulQm^it  p$x  les  YidSct^nx 

,,  fÉmm«iresdeHfemiQ«,&  comment  on  ftiré 

5 y  l'expérience  Mémo  décidai  àâiiremesespé* 

3,  riences,&  à  tout  hasarder  for  une  Soubrette^ 

,,  Mon  chûii  &it ,  je  perfuadai  à  cette  fille  qu^el* 

,,  le  étoit  malade  «je  lus  cinq  fois  JéÊ^oi  Behm$ms 

,,  puis  mêlant  quelques  animalcules  dans  nne 

^,  préparation  chymiqqe  9  je  la  fis  prendre  à  cette 

„  fille  comme  une  médecine,  J'avoîs  en  lapré^ 

,,  dkudon  de  renvoyer  mon  valet ,  &  jeneper» 

,9  mis  dans  mon  voifinage  à  aucun  6tremâle  de 

,y  forme  humaine  d'aborder  feulesdem  le  logit. 

„  Eu fix mois, dit 5^ii^^if, ma  médecine avoit 

,,  fait  un  effet  très- viQble  fur  le  fujet. 

L'Auteur  n'a  pas  oublié  un  paflàged*iM7A^ 
€raS€  jqm  âivorife  ion  opinion,  ni  un  antre  de  é^* 
Uen ,  qui  prétend  démontrer  quMl  n'eft  point  fu(« 
prenant  qu'une  dent  jettée  en  terre  produifèun 
homme  ;^.  &  le  Ttaduâeur  confirme  encore  Ui 
poffibilité  de  la  conception  de,  la  femme  Ans 
commerce  d'homme,  par  un  Arrêt  notable  de  U 
Cour  du  Parlement  de  GrenobU.  L'Hiftoire  an-^ 
cienne  offre  atifii  à  notre  Auteur  plqfieurs  preu* 
ves ,  qu'il  a  très^  bien  fiimettreà  profit.  Mais  fa 
plus  grande  rcffource  ed  l'illufti^  Wathurtm  ^ 
auquQlil  eu  appelle*  ^ 

L'Auteur  oc  1$  RéponfeàcetteLettreatrèsA 
bien  compris  quel  étoit  le  but  que  l'Auteur  de  ce 
fyfléme  avoit  en  vue^  Voici  comment  il  s'expri-» 
me  p.  6.  „  Quoique  l'application  que  vous  aves 
„  fiMte  de  vos  talens  dans  cette  occafion ,  dût 
,,  m'en  donner  une  idée  af&%  médiocre,  je  ne 
9,  puis  m'empécher  deles  admirer  ;  &  pour  vous 
),  prouver  à  quel  point  je  tes  r^peâe ,  j'avouerai 

j,  fin- 
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,)  fincèrement  &  fiins  flatterie,  que  je  vous  ca 
,♦  crois  de  fuffifiins  pour  devenir  un  digne  mdm- 
„  bre  de  cette  illuftre  Société ,  que  vous  vous  ef- 
^9  forcex  de  tourner  en  ridicule. 

Il  ne  pouvoît  mieux  venger  cette  Société  qu'en 
oppofant  à  ce  fyfléme  un  autre,  qui  non  feule- 
xneiït  fût  auffi  plaufîble  que  le  premier ,  mais  qui 
eût  encore  l'avantage  du  plaiiir  fans  peine.  Ont»e 
tulitpunâunt ,  qui  mifcuit  utile  dulci%  En  com- 
mençant de  décrire  fon  Syftéme,  voici  en  quels 
termes  il  s'adreflcau  beau-fcxe  de  la  Grande- Bre- 
#4jg-»e  5,  :  Réjouifleï-vous  habitantes  de  la  Gr<«»- 
„  ^/tfr^reftf^»^,  oubliez  pour  toujours  Içsjohn'^ 
^yfons^  les  Haymarkets^  &c.  Venez  à  Cold' 
^^  Bath^fields:  demandez  hardiment  .K/Vi&iir^ 
j,  Roe,  &  vous  verrez  un  homme  dont  Tinteii- 
^,  don  efl  de  vous  difpenfer  des  inconvénient 
„  de  la  groffeffe  &  des  douleurs  de  l'enfante- 
,)  ment.  C'eft- là  que  le  plaifir  revêtu  de  tous  les 
„  traits  de  la  réalité ,  &  non  pas  un  amufemenc 
„  frivole  &  l'ombre  d'un  bonheur  imparfait ,  fe* 
)9  ramisenufàgepourfàtisiairevosdéfîrs. 

Après  ce  préambule  galant  il  annonce  fon  pro  * 
jet.,,  Rempli  de  la  réumte  certaine  de  mon  pro- 
„  jet,  &  irappé  de  l'idée  des  avantages  qui  de* 
„  voient  en  réfulter  pour  ma  Patrie ,  je  quittai 
„  mon  logement  en  ville ,  &  je  me  retirai  dans 
^,  un  quartier  où  les  loyers  font  à  beaucoup 
„  meilleur  compte;  je  fis  applanir  un  terrain  af* 
„  fèz  fpacieux^  que  je  fis  entourer  de  murailles  y 
„  &jedifpoiki  décote  &  d'autre  des  fours,  ou 
„  plutôt  des  matrices  artificiel  les,  dont  Tu&ge 
„  devoit  être  de  recevoir  cette  charge  précîcu- 
^,  fe  que  les  faveurs  de  l'amour  accompagnent^ 

„  Pous 
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,,  Pour  m'explîquer  en  termes  plusihtell/gibles^ 
,,  je  difpolài  dans  les  allées  de  toon  'piain  des 
^,  couche^  defumîer  J*y  àjuftâî  des  barils  ^  des 
9j  tonneaux ,  des  poinçons  ^  des  ^ipe$  &  des  fou* 
5,  dres ,  des  récipiens  en  un  mot  de  toute  graiu 
),  deur  :  je  plaçai  dans  chacune  de^  ces  étuves  uti 
',,  panier  de  coton ,  &  j*y  fufpendîi  un  Thermo* 
^,  mètre  pour  m'aâurer  du  degré  de  chaleur  né- 
,,  ceffiiire  à  mon  opération.  Je  fis,  à  l'exemple  da 
,,  lavant  Auteur  de  ce  Traité ,  pluiieurs  trous  oa 
yi  régtftresàu  couvercle  de  ces  fours:  ]e!esgar« 
,9  nis  chacun  de  leur  bouchon,  afin  d'y  pouvoir 
,^  faire  entrer  ou  fortir  Tair  ex  t érieur  ou  intérieur^ 
\j  &  y  conièrver  toujours  par  ce  moyen  un  d^é 
j,  di^chaleui'égal  àceIuiduCorps*hnmaiii»  A« 
i,  près  une  exacte  obfervation  je  trouvai  qu'unt 
jf  femme ,  telle  variation  ([u'il  puîflè  y  avoir  dans 
^^  le^  tempéramens ,  eft  au-moins  de  trois  degrés 
,,  plus  chaude  qù^une  poule. 
'  ^,  JeconipOËdde  plus  une  liqueur  ^Wif^ff* 
^,  cd  ^Àtexi  -  Pharmacie  -  Cardiaco  -  Nufrittvt , 
;,  pour  fervfr  d'alîtnens  aux  fœtus ,  après  qu'iU 
i,  aûroient  été  dépofés  dans  mes  étuves.  Il  mm 
,,  reftoit  encore  à  trouver  un  moyen  de  faire  dé« 
j,  loger  ces  petits  embryons  de  leur  féjourordi* 
^,  naire.Lorfque  quelque  difficulté  m'arrête  en 
99  tra vttUant  ^  mon  hâbimde  eft  de  me  renfermer 
„  dans  mon  cabinet.  Après  bien  des  tôurmens^ 
;,  mes  yeux  fe  fixèrent  fur  un  tieux  in-douze ^ 
^,  fur  le  dos  duquel  k  Libraire  attentif  &ménap 
^,  ger  a  voit  écrit  fur  unpetit  morceau  de  papier^ 

i.  Traité  dés  Pierres  fr/cieufes  par  B^êtius. 

ij  Quoique  je  n^euffe  pas  le  moindre  efpoir  de 

I,  trouver  le  moyien  de  fidreaccoxtcherlesfimA- 

Hm.XLn.Part.L  h  mesl 
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^,  mes  dans  un  Livre  qui  ne  traite  que  des  Pierres 
„  prédeuXès ,  mes  yeux  s'occupèrent  à  parcourir 
y,  la  page  qui yétoitpré&niçe  à  rouverture  4u 
py  Livre,  &  fë  fixèrent  fur  un  Chapitre  en  tête 
^  duqpel  je  lu$  le  mot  Mûtes. 

„  Jeparvias  à  unar^icle  dans  lequel  T  Auteur 
,,  noi|s  apprend  d'après  l^pxpérîencçqi^'il  en  a  faî? 
9»  te,  que  il  une feoimeenceiqte  porte  cette  pier: 
„  re  d'aîgfe  à  fqn  bras^  elle  n'aura  jamais  de  fauf^ 
^  iès  couches;  :  que  fi  au-cpntraire  elle  Tattac^ie  à 
„  fa  jambe^ ,  ou  à  telle.autce.  partie  du  corps  inf^- 
9,  rieure ,  le  fœtus  de  ^çl  â^e ,  dans  quelle  circoa- 
^  fiance  qu'il  puifTeêtr^viortira  immédiatement 
^  di|  ventre  de  fa  Mère,  Je  me  r  éfer  vai  pour  fubîr 
3,  i^a  f>remlèf e  (f preuve  9  uqe  jeupe  fille  de Tâge 
,,  de  lèize  ans«  Je  la  gak'dai  pendant  fept  jqurs  ôç 
^^  trois  heures;  à  Texplratiou  de  ce  terme  je  ia  mç- 
,^  nai  dans  mon  jardin ,  &  après  avoir  préparé  un 
de  mes  plus  petits  fou^s,  dau$  leqv^elj'intro- 
duifis  au  moyen  du  fuxi[ii^dôntierentouirai% 
le  degr^  rc^quis  de  cha^eui^  dp. 3^  d^és  ^  ua 
, ,  feizième ,  je  pr i$  une  de  mes  pierres  (Taigle  que 
^,  je  lui  attachai  avec  un  ruban  au-dej(rus  de  la  chè-* 
^^  ville  du  pied,  Ainfi  difpoféç  po,ur  cegrajad-œu- 
,,  vre ,  je  la  fis  entrer  d^ps  Té  tyive ,  &  je  la  plaçai 
^y  verticaleiQent  fur  Iç  papier  rempli  decotoa^ 
yy  qui  dev CMC  recevoir  Teniapt  dont  elle  étoit.ea- 
^  çeUiteJ^.n*ayoi5ps>ç.eiicpçftJw:hjeYé4çu5Xpurs 

,,  de  promeJ»de,Â  inç«iiefpnt  inquiet  trav^il- 
^  loitençQreàçQi3»PTe9(îç^çi9,PftaiçntcenaJ.racle 

3^  pouvoii^-accompjir,  quiei'^pperçus  ms^ jeune 
„  £coUère;bpndijQitot^  pou  v^nfî  dire,  du  plaide 
„  dont  elle,  étoît  fiàfie  ^i  quiçQ»  prenant  précipî- 
^^  tamment  par  la  maiq  >  meÂ^Aveç  ua  tranfport 

9y  qûî 


fi 
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\^  qui  égaloît  à-peîne  celui  que  je  reflëntoi's  .  ♦ 
^,  &en  efi  fait  .  • .  ntoft  cher  Ami ,  c*en  eftfaip. 
^,  Que  Ton  imagine  (ficela  eft  fojHhle^ltijoyt 
^,  dont  je  fns  tranfporté  à  cette  nouvelle.  Je  fis 
9,  mon  compliment  à  la  Demoifëlle  de  ce  qu'el* 
,>  le  yenoit  de  recouvrer  Tétat  dont  elle  jouiflbit 
,9  avant  ion  entrée  dan$  ma  maifon^  a  je  vo* 
^y  lai  vers  le  four  qu'elle  venoit  de  quiter  :  une 
,5  foible  voix  que  je  crus  entendre  ibrtir  de  Têtu* 
^y  ve,  &  qui  en  fortoiteSèâivemént,  fulpendit 
,,  un  moment  ma  courfe  :  j'arrive  cependant .  & 
,,  mettant  la  tête  dans  le  tonneau,  je  vis  (la poéé  i 
9,  rite  le  crôira*t^elle  ?  )  un  petit  garçon  bondif* 
, ,  lânt  fur  le  Ht  de  duvet  que  je  lui  avois  préparé; 
j,  je  fermai  àufïï-tôt  le  four ,  &  courant  promp- 


3,  Soit  qu'il  faille  que  le  fofetus  refpire conti- 
nuellement lorf^u'unefoisil  a  commencé  à  Id 
faire ,  fbft  que  le  conduit  de  la  refpiration  ne  fft  t 
pas  ouvert  à  celui  qiiî  venoit  d'cclôre  dans  un 
3 ,  tems  où  f  fitivant  le»  mefllèurs  Auteurs ,  il  au- 
3,  toit  dû  rétre  3  j'eus  le  chagrin  de  voir  noyer  en 
3i  peu  de  Secondes  mon  fils  unique  &  mon  héri« 
^3  der. 

II  faut  avouer  que  ces  deux  projets  renferment 
des  découvertes  également  heureufès  3  &  qù*fls 
fopt  également  probables* 
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A  R  T  I  G  L  È   XI. 

r  _  

Dav*  Renaldi  Bullerii  D'tffertationuniSoi^ 
cr^rum  Sylloge.  Amftelaedami  1 75-0111-8. 

C*eft- à-dire;    . 

'RtcvEitde  Dîflèrtatîons  SictéttparMxyBoml-- 
'  lier,  à  Amfterdam  chei  FrançohChanguioff 
"  17  jo  ih-8.  pp.  ^66.  fans  la  Dédicace  &  Ist  Pré- 
face. 

Quoiqu'on  ne  manque  pas  de  Conunentaires 
..  fur  les  Livres  Sacré^  il  y  rede  encore  bien 
des  endroits  obicurston  ne  feut  donc  qu'être  très* 
lènfible  aux  ibîns  que  prennent  ceux  qui  par  de 
mûres  réflexions  &  des  rai(bnnemen$  iolides 
cherchent  à  en  pénétrer  le  vrai  fens.  Ce  n'efi  que 
par  une  étude  appliquée  &foutenue  des  Langues 
favantes ,  <}u'on  peut  le  découvrir.  Mr.  Boullier 
çft  un  des  Théologiens  qui  les  poiTèdentlemi* 
eux.  Poué  d'uneconnoifiance  étendue  des  Lan- 
gues Hébraïque  &  Grecque ,  oblèrvant  les  règles 
d'une  Critique  fage  &  judicieufe,  il  répand  dans 
les  Diflertations  que  nous  annonçons  un  beau 
jour  fur  divers  paffages  de  V Ecriture  Sainte ,  que 
les  Savans  lui  paroiuoient  n'avoir  pas  encoreauèz 
àDprofondis^&  il  nous  fait  efpérer  dans  fa  Préface, 
d^n  examiner  d'autres  daiis  la  fuite,  s'il  voit  que 
fes  efforts  ne  font  pas  defagréables  aux  Savans^ 
C'cft  de  quoi  nous  croyons  pouvoir  lui  répondre 
avec  confiance,  &  nous  le  prions  eh  conféquence 
de  ne  ^s  tarder  à  dégager  (a  parole* 

L'Ouvrage  eft  dédié  à  l'illuftre  Evéquc  de 
Cloyne ,  qui  efi  regardé  avec  raifon  comme  le  Pa-* 
uondes  Lettres  en  Irl^udf.  Le» 
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I^es  Dîflèrtatîon^  que  contient  ce  Recueil,  font 

«a  nombre  de  huit.  La  première  roule  fur  la  pré»- 

^iftion de Balaam , Nonti^r.  XXIV.  16,17. Mr. 

Boullier  examine  d'abord  fi  ce  Prophète  doit  être 

reeàrdé  comme  envoyé  d,e  Dieu ,  ou  comme  uâ 


la  nature  de  ÎMnlpîratîon ,  &  tâché  de  dévelop- 
per la  manière  dont  le  St.Efprît  fe  communîquoît 
aux  Prophètes.  Cette  dîfcuffioneft  d'autant  plus 
BéceiËiire,  qu'elle  fait  connoitre  la  nature  des  Ot 
racles  que  les  Théologiens  appellent  typiques  ; 
que  Mr.  Boullier  développe  avec  beaucodp  de 
précifion ,  &  lève  les  objeâions  qu'on  pourrolt 
former  contre  fon  opkiion.  Ce  qui  a  de  tout  tems 
èmbaraffé  ki  plus  les  Interprètes  dans  la  prédic- 
tioti  de  Balaam  >  font  ces  paroles ,  ^  il^étruira 
les  enfans  àe  Setb ,  lefi|ttelles  fi  on  ks^ntend  du 
Patriarche  de  ce  nom ,  fcmi  équivalentes  à  celles* 
ci ,  les  enfans  d^Aiam  l^  tous  les  habitons  de  IfS 
^errey  ce  qui  ne  fàuroit  en  aucune  manière  être 
attribué  à  David  on  à  J^  C.  D'autres  Interprètes 
panchent  à  croire  que  par  Seth  il  faut  entendre  ou 
lin  Roi  des  Moaip^s ^  ou  une  V  ille  de  ce  Peuple , 
qui  dans  ces  te^s-là  fût  connu  &  célèbre^Toutes 
ces  différentes  explications  n'ont  pu  iàtisfkire  Mn 
Poullier,  il  etlpropolè  une  tpute  nouvelle.  Il  pen* 
fe  que  dans  le  Texte  Hébreu  il  faut  lire  au-lieu  de 
IV,  en  tranfpqfaiît  le  point  de  la  lettre  Sciin  da 

côté  droit  au  gauche,  ^,  qu'il  croît  être  pour 
riNfif,  qui  fignifie  enflure  d^  eff  rit  ^arrogance  <k 

fierté  y  Mr.  Boullier  propofe  ce  qu'il  croit  ap- 

L  3  puyef 
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puycr  û  conjeaure ,  &  montre  de  quelle  maniè- 
re ces  paroles  de  Balaam  doivent  être  appliquées 
iDavid&i^.C. 

Cependant  Texplication  la  plus  ancienne  & 
la  plus  naturelle  eu  celle  qui  traduit ,  il  dotnine' 
rafur  les  enfans  de  Setky  &  d'entendre  par  les 
fnfans  de  Seth  le  Genre-humain ,  les  Hommes 
çh  général.  Le  terme  de  rOrigînal  *ïp-"ÎB>  eft 
bbfcur,  il  ne  fe  trouve  que  dans  un  feul  autre 
paflàge.   Efate  XXIL  J-  '^E'^P-IP.?  evertensfa--, 

rietem  :  cette  confrontation  favorife  te  fens  de 
dontunatioB  :  fi  Ton  trftduit  evertet  fiUos  Seth ,  il 
rewerfera^^  cette  exprcffign  ne  peijKUjj  pas  mar- 
quer les  viâoires  du  Meifie  &r  l^s  hoiomes  aveug- 
les &  idolâtres  ?  L^  ParapWaOe  Chglda^qoe  0»^ 
élos  »  les  Verfions  Acabe  &  Syriaque  y  àonnent 
leméme  jfens  à&damin^r*ï^s  LXX-  Iradui^nç 
^Kftfitêfiêmt^il  minera  captifs^  au  si  finira  four 
gaffer dHfottrage^Symmof bus  Zt^^im^  il  re^ 
€b4!r€hera yil  fondera.  Toutes  figniJScations  qui 
n'ont  aucun  rapport  à  la  deftruâion ,  &  qui  peu* 
vent  convem'r  au  MelEe  &  au  Meâie  comme 
oi.  M^'monides ,  TraS.  de  Reg.  Hebr^  Chap. 
I.  entend  par '^"{B  dominer -^c^  en  appliquant 

^traît  de  r  Ôracleau  Mcffie,il  cite  leP/.LXXII. 
8*  ce  qui  n'cft  point  écjuivoque.  On  peut  appuyer 
ce  feus  par  ^ne  çonjèâure:  "Ç^  fignifie>»f- 
ntet ,  vertex  ;  rien  de  plus  naturel  que  de  fuppofèr 
qu'il  y  avoîtpeut- être  un  verbe  qui  fignifioît  être 
fkvé^  d'où  naît  naturellemem  l'idée  de  domina- 
lion  :  il  n'y  auroft  donc  qu'à  lire  "^Ê  %  au-lieu 
4?  "^llî.-lc  changement  du  R/ffib  en  Dakth  a 

pu 
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pu  aiféjnent  fe  faire ,  à  caufe  de  la  légère  différen- 
ce quUlV  a  entre  ces  deux  lettres.  La  dénomina- 
tion HÈnfans  de  Seth  pOur  défigner  lé  Genre- 
humain  en  général ,  n'a  rien  que  de  fimplê  ;  parce 
que  tous  les  hommes  quiexiftent ,  (îèfcendent  di- 
reâementdetS^/i&par  A0/,  qui  en  defcendoft  ea 
droite  ligne.  Pour  combattre  le  fens  de  Texprei* 
fion  Et^am  de  Seth  y  il  faut  en  même  tems  coni- 
battre  le  iêns  de  déminer^  de  T2"JB ,  parce  qu'il 

n'y  aperfonne  qui  conferve  à  ce  mot  l'idée  de  dé- 
tnaire ,  quand  il  entend  par  les  Epfans  de  Seth  les 
hommes  en  général. 

Mr.  Bouliier  a  joint  à  cette  Diilèrtation  unAp- 
pendix ,  dans  lequel  iiexamine  le  confeii  que  don* 
nsiBaiaam  à  Balac.  Si  l'on  fuit  les  verfions  or« 
dfnaires  de  ce  pafiàgc ,  on  s'iqppercetra  bientôt 
qu'il  n'eft  pas  clair.  Mr.  Bouliier  remarque  que 
ce  quia  trompé  les  Interprètes  efl  le  mot  TtP\ ,  qm 
iignifie  en  Hébreu  donmr  confeil  ^mà\s  qui,  s'il 
.ett  pris  dans  lefenschexles  Arabes,  fignifiei»vrr^ 
tirauelqu^ùn  que  V ennemi  f  avance  vers  lui  :  & 
c'eft  aicii  que  Mr«  Bouliier  prouve  avec  beaucoup 
de  vraiièmblance  &  d'érudition  i  qu'il  faut  l'en- . 
tendre  dans  ce  paflàge. 

Paffons  maintenant  à  la  féconde  Diflèrtation^. 
qui  ne  cède  en  rien  à  la  première  pour  lajufieflè 
des  raifonnemens  &  la  force  des  preuves  que  le 
avant  Auteur  y  emploie.  Le  ravifièmeot  d'^ 
nocb  &  à^Elie  en  fait  le  fujet ,  comme  ils  font  1$^ 
portés  Gen.  V.  24*  &  2.  Rois  II.  p'^ia.Sans 
s'arrêter  aux  traditions  àss  Juifs  fur  cet  événe- 
ment, &  fans  adopter  aucane  opinion  des  anciens 
Doâeurs  Cbrétiem ,  ni  de  celles  des  modernes  » 

h  4  Mr. 
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,  tAx.BouUier  prend  uniquement  pour  fon  gmde  h 
texte  Hébreu ,  qu'il  fuit  pas  à  pas ,  &  tâche  de  dé- 
couvrir par  cette  voie  la  manière  doàt  ces  enlève- 
ihens  fe  font  faits.Route  naturelle  &  d'autant  plus 
lùre ,  que  la  prévention  ne  Ikufoit  s'y  rencontrer. 
Il  s'engage  d'abord  à  examiner  ces  trois  chofes* 
Premièreriient,  quel  jugement  on  doit  porter  du 
rtviflèmeht  à^ Enoch  ;  ehfuite  il  tâche  de  péné- 
trer pourquoi  V Ecriture  Sainte  VLtépmdxi  quel- 
que* obfcurité  dans  le  récit  d'un  événement 
aiuffi  mémorabte;&  enfin ,  il  s'applique  à  démon- 
trer que  de  quelque  manière  qu'on  entende  ce. 
raviflement ,  il  fournit  de  bonnes  preuves  pour  é« 
tablir  l'imùiortalité  de  l'Ame.   Mr.  Boullier  fe, 
fonde  furtoùt  furie  paflkge  de  l'Apôtre  aux  H/ir^ 
XL  5.  où  il  dit  que^iïr  la  foi  Enoch  fut  tranf- 
fnrti pouf  ne  point  votr  Urnort^  &  il  conclut  qu'il 
fût  tranfporteeii  vie  dans  le  Ciel.  L'enlèvement 
à^Elie  reffemblant  beaucoup  à  celui  à! Enoch  , 
Mr.-ff«»///<frprendde-là  bccafion  de  l'examinet 
atiffi ,  &  fait  fentir  combien  font  foibîes  les  raifons 
qu'un  Auteur  anonyme  a  employés  dansr^laJS/-  - 
Uioth.Britann.T.XLp.  197.  pourjetter  du  doute 
fur  l'un  &  fur  l'autre.  11  recherche  pourq  uoi  I'jE- 
ct;ituréSaintez\iî\S€  quelques  nuages  fur  ces  deux 
événemens.  Il  croit  que  comm^ Enock  &  Elie 
étoiem  des  types  d&  J.CX  ils  dévoient  reftèrau- 
deffôus  de  leux  origkial.LeSt.Efprit  nous  parle  de 
l'enlèvement  d'Enoch  çn  très -peu  de  Xnots,  & 
encore  ambigus.  iJ//>  fut  enleyé  dans  un  tourbil- 
lon,  en  la  préfence  du  feul  Elifée  :  mais  l'afcen- 
fion  de  y.  C.  au  Ciel  a  été  confirmée  par  des  preu- 
yçs  au-deflus  de.  toute  exception. 
Dans  l'Appendix  jo^t  à  cette  fecondeDifTerta- 

t^  tion 
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tîonMr  Boullier  examine  la  manière  dont  Jo^ 
fefh  rapporte  la  mort  de  Moife ,  que  le  fameux  Zc 
Clerc  ïCz,  pasftifîe,  &ce  quedit  St.Judevs.  9. 
du  corps  Je  Moxfe ,  par  lequel  il  croît  qu'on  peut 
entendre  Ja  Nation  j^fv^.  Quoiqu'il  n'ait  point 
d'autorité  pour  prouver  fon  opinion ,  il  lui  fembîe 
que  le  proverbe  dont  3^.  C.  fe  fert  dans  (à  prédic- 
tion de  laruîne  A^Jérufâlem^  LûcXVJI.  37.  la 
ftvôrife ,  prétendant  que  par  ce  corps  niort  il  fiiut 
entendre  le  corps  de  Moïfe.  Mais  ce  proverbe 
étant  familier  aux  Juifs ,  cft-il  probable  que  J.  C. 
s'en  foit  fervî  dans  un  autre  fens  que  dans  celui 
qu'ils  lui'  donnoient  ?  D'^ilîeurs  les  Juifs  qui  é-* 
tôient  toujours  prêts  à  criminalixer  tout  ce  que  3^.  ' 
C.  difoit^  auro1ent*ils  lailTé  tomber  une  injure 
comme  celle  là,  vu  le  refpeâ  qu'ils  avoient  pour 
la  mémoire  de  leur  Légiflateur  }  La  vénération 
des  Payens  pour  leurs  Héros, &  le  culte  qu'ils 
leur  rendoient  après  leur  mort  comme  à  des  Di- 
vinités ,  a  engagé  Mr.  Boullier  à  examiner  un  pa(^ 
fage  de  Xénophon ,  que  Cicéron  à  mal  traduit 
fuivant  lui  dans  (on  Cato  major. 

La  troifième  Dîilèrtation  roule  fur  l'argument 
que  3^.  C.  allègue  aux  Saiucéens  eïïSuMatth. 
XXII.  31 ,32.  pour  leur  prouver  laréfurreôîon 
des  morts  3  tiré  de  ces  paroles  que  Dieu  avoit  dîtes 
autrefois  à  Moïfe  Ex.  IH.  6.  Je  fuis  le  Dieu 
d* Abraham  ,  le  Dieu  d'Ifaac ,  &f  le  Dieu  de  Ja- 
cob. On  ne  voit  pas  d'abord  comment  le  Dogme 
de  la  Réfurreâipn  peut  fe  déduire  de  ces  paroles. 
£ies  efforts  que  la  plupart  des  Interprètes  ont  faits 
pour  le  découvrir ,  ont  été  fans  fuccès ,  ni  au  gré 
de  Mr.  Boullier. Ih  s'accordent  tous  à  en  recueil- 
Uz  H  certitude  d'une  V  ie  à  venir ,  où  les  hommes 

L  s  ^^ 
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feront  heureux  ou  malheureux ,  félon  qu%  au- 
ront vécu  en  ce  Monde  :  ce  qui  ne  fuppofe  pa$ 
leulement  Timmortalité  4e  TAnie ,  mais  encore^ 
comme  le  corps  eft  une  des  pardes  eflèntielles  de 
Thomme ,  on  peut ,  difènt-ils  3  en  inférer  la  Ré- 
furreâion  du  Corps ,  puifqu'àutrement  Thomme 
ne  fèroit  pas  heureux  ou  malheureux  dans  l'autre 
Vie.  Mais  Mr.  BouUier  croît  que  3^.  C.  enallé^ 
guant  ces  paroles,  a  eu  deflein  de  prouver  direcr 
lement  &  immédiatement  };a  Eéfurreâion  du 
Corps. 

Pour  établir  fon  fentiment ,  il  &it  d^abord  con? 
nottre  les  opinions  de  ceux  que  J.V.  veut  con- 
vaincre ,  opinion  que  le JVT, y.  Qa) &  l'Hiftorien 
^ofèpèe(if)noïis  apprennent  en  plus  d'un  endroir. 

On  a  cru  mal  à  propos  qu'ils  ne  reconnoiflbiem 
que  lés  cinq  Livres  de  Mtafe  :  notre  Auteur  troa- 
ve  la  fource  de  cetteméprife^encequ^onapris 
les  fentimei^s  d'une  partie  d'entr'eux  hommési?^? 
tbujiens^  qui  vivoient  ^xïf\\  \è!i  Samaritains  ^ 


erreur  venoit  de  ce^  qu'ils  n'admettoient  rien  que 
de  corporel*  En  partant  de  ce  principe  reconnu  ^ 
il  montre  que  le  raifonnement  que  3^.  C.  leur  fait, 
étoit  un  argument  adhominem^&  combien  il  é- 
toit propre  aies  convaincre.  N'avez •  vous poinf 
lu ,  leur  dit  y.  C  ce  aue  Dieu  décjani  à  Moffe  du 
milieu  dubuifibn:  Je  fuis  le  Dtèn  d* Abraham 
iScc.  Or  Dieu  n'eft  point  le  Dieu  des  morts ,  mai$ 

des 
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^es  vivans  ;  car  ils  vivent  tous  à  lai  oa  par  rapport 
à  lui  ^  fa  voir  tous  ceu  j  dont  il  daigne  ainii  s^appel- 
1er  le  Dieu.  Mr.  Êoullier  fait  très*hien  fentir  que 
cette  façon  de  pSLCÏQV être  le  Dieu  dequeiqu^u»^ 
furtout  lorfqu'elle  efl  employée  à  l'égard  de  per* 
Ibnnes  qui  ne  font  plus  parmi  les  vivans,  comme 
dans  le  cas  dont  il  s'agit,  doit  fignifiernécef£ure* 
ment  qu'elles  ne  font  pas  détruites ,  mais  qu'elles 
jouiflènt  d'une  meilleure  vie  que  celle  qu'elles 
ont  perdue  par  la  mort  1  ou  que  du-moins  une  vie 
plus  heureufe  leur  fera  rendue  un  jour.  3^.  C«  de* 
yoit-il  développer  voxSadHc^ens\à  preuve  que  ces 
paroleslui  fournifToientpour  établir  lafubii  (lance 
de  Tame  après  la  diilolution  du  corps  par  la  mort? 
Mais  ce  n'étoit  pas  de  qiioi  il  s^agiilbit  alors  entr'- 
eox^  il  ne  s'agiiToit  que  de  leur  prouver  la  r^fur-* 
reâion  future.  J.  C.  laiffe  à-préfent  de  côté  la 
première  de  ces  quedions  ,&  fans  toucher  à  leurs 
préjugés  à  fonégard,c'eft  par  ces  préjugés  mé* 
me  qu'il  leur  montre  êtrçen  contradiâion  avec  le 
témoignage  de  Moife  dontilsreconnoiflbientla 
divinité,  qu'il  veut  1^  convaincre  de  la  vérité  de 
la  RéfurredioB  ,  qu'ils  conteftoient.  Les  Sada-- 
céens  ne  diftinguoîent  point  l'ame  du  corps ,  ne 
falfant  confîâer  la  preinière  que  dans  l'harmonie 
des  organes,  dans  la  difpofition  convenable  du 
cerveau  &  le  mouvement  vital  de  toute  la  machi- 
ne ^  d'où  il  s'enfuivoit  que  dès  que  la  vie  animale 
étoit  une  fois  éteinte ,  tout  l'homme  étoit  détruit. 
Des  gens  qui  penfoient  ainfi,ne  pouvoient  du  tout 
point  efpérer  une  vie  après  celle  ci,  à*moin$ 
qu'on  ne  vînt  à  leur  perfuader  que  leur  corps  ré- 
duit en  poudre  feroit  un  jour  rétabli  dans  un  état; 

de  vie.  Maîç  voici  Dieu  qui  a  dit  à!  Abraham  yk 

ils 
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ils  reconnoîflcnt  quec'eftbîenluîquîraditd*if- 
braham  mort  depuis  Jongtems,  quMl  eftfon  D\t%\ 
paroles  qui  ne  peuvent  fignifier  autre  chofe ,  fi 
ce  n'eft  que  le  Seigneur  rélèrve  à  ce  faint  homme 
une  vie  plus  heureufe  que  celle  qu'îl  avoitpaffée 
iîir  cette  Terre.  Ils  croient  <3^  Abraham  mort  eft 
aâuelleinent  dans  un  état  dMnlënflbilité ,  nVft 
qu'un  peu  de  poudre  &  de  cendres ,  comment 
s'accomplira  donc  lapromeflefaiteà  fon  égard  ? 
Elle  ne  peut  Tétre^fclon  leurs  principes,  qu*autant 
^Abraham  fortira  un  jour  dé  fon  tombeau  pour 
eti  éprouver  Teffei  &  jouir  d'une  vie  heureufe. Ils 
doivent  donc  rcconnbître  dans  cet  Oracle  la  vé- 
rité qu'ils  révoqupient  en  doute. 

Il  e(l  certain  que  ces  paroles  renferment  en  gé- 
néral la  promeffe  d'une  Vie  à-venir,mais  que  Ton 
peut  développer  différemment  lèlon  la  différente 
tapacité  de  ceux  à  qui  on  veut  la  rendre  fenfible^ 
&  les  principes  dont  ils  conviennent  avec  nous.  A 

Îfens  qui  admettent  la  diftinâion  de  Tame  d'avec 
e  corps,  il  elt  aifé  de  faire  fentir  que  cet  Oracle 
nous  apprend  (^Abraham  vitaâuellement ,  que 
la  partiei  la  plus  confidérable  de  lui- même,  Ion  a- 
me,  jouit  delabienheureuiè  immortalité.  Affu- 
rés  de  ce  principe,  on  peut  par  des  conféquences 
éloignées  leur  en  faire  déduire  laRéfurreâion  du 
corps .  Mais  avei-vous  à  i&ire  à  des  Saducéens ,  à 
des  gens  qui  croient  que  le  corps  efl  tout  P homme ^ 
commence^  par  leur  faire  inierer  de  ce  principe. 
Dieu  »^  eft  pas  le  Dieu  des^  morts  y  qu'il  faut  nécef* 
faîrement  o^  Abraham  mort  depuis  longtems  re- 
vive un  jour  par  la  Réfurreâion.  Telle  eft  la  mé- 
thode que^^.C.  fuîvit  avec  eux  fuîvant  Mr.  BouU 
lier  y  &  qui  eut  un  tel  fuccès  qu'ils  n'eurent  rieo  à 

lui 
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lui  répliquer.  V.  Matth.  XXI 1. 34. 

Maïs  cette  Seâe  rejettant  également  Timmor- 
talîté  de  T  Ame  4  la  réfurreâion  du  Corps^pour- 
quoi  penfer  qu'il  étoit  plus  court  pour  Tamener  à 
la perfuaiioo d'une  Vieà-venir,de  l'y  conduire 
par  un  de  ces  moyens  plutôt  que  par  l'autre  ?Ott 
comprend  par  ce  qui  a  déjà  été  dit$  que  Mr. 
Boullier  doit  répondre  à  cette  objeâion.  hes  Sa* 
ducéens  pouvoient  plus  aifément  comprendre  la 
fLéfurreàion  duCorps  que  Tînmiortalité  de  T  A- 
xne,  Cen'eftpasquerune  leur  parût  plus  proba- 
ble que  l'autre ,  cependant  elle  étoit  moins  éloi* 
gnéedç  leur  manière  grofliére  de  concevoir  les 
chofès  ;  leur  imagination  pouvoit  s'en  former 
quelque  idée  ;&  ce  n'étoit  que  par  elle  qu'ils  jn- 
geoientde  la  poffibilité  ou  del'impoffibilitédei 
choies  dont  on  leur  parloit  ;  une  fubftance  imma* 
térielle  étoit  pour  eux  un  être  de  raifon.  C'auroit 
donc  été  un  ouvrage  de  trop  longue  haleine  d'en* 
treprendre  de  détruire  une  erreur  auffi  enracinée 
dans  leur  esprit;  J.  C.  ne  jugea  pas  l'occafioil 
favorable  pour  cela ,  &  crut  que  pour  le  préfentil 
convenoit  mieux  defè  borner  au  fujet  fur  lequel 
ils  lui  avoien  t  propofé  leurs  doutes . 
.     Nous  efpérons  d'avoir  fait  fentir  fuffifàmtnent 
«comment  notre  Auteur  développe  l'argument 
de^«  C.  Mais  un  pareil  argument ,  un  argument 
àdèêmhitmétoxi'ïihxexi  placé  dans  la  bouche  de 
ce   divin  Maître  de  la  Vérité  ^  Convient -il 
pour  fermer  la  bouche  à  un  Adver&'re ,  de  fê 
fervir  de  principes  reconnus  par  ce  dernier^mais 
qu'on  regarde  foi-même  comme  erronés?  Notre 
Auteur  juftifie  parfaitement  la  fageflè  de  la  con*. 
duite  de3^.  C.  dtuis  cette  occafion^  &  en  gén^r^ 

ï'in* 
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l'innocence  de  ce  genre  de  raîfonnon^nt.Ce  n'eft 
pas  la  feule  fois  que  3^.  C«  en  a  fdU  ufage.  Mr» 
fi««///Vr  montre  en  particulier  qu'il  s*cneftfervî 
dans  la  Parabole  du  mauvais  Rieèfj  qui  r^ardè 
iuivant  lui  les  Saducéeus ^61,  que  ^(..Fétufem" 
ploie  la  même  méthode  dans  la  pluvgratide  par^ 
tieduXV.  Chap;  de  la  i.  Epitre  zw  Corin'» 
tbUus ,  où  il  traite  la  m^rxi^  iaaati^re,d0  la  Réfur» 
reôion. 

Il  cft naturel d' être furprîs, décerne  3^.  C.  Si 
les  Apôtres  paroiffent en  parlant  de  la  Vie  i-veniri 
$'être  plus  attachés  à  prouver  la  Réfurreâion  du 
Corps ,  que  Timmortalité  de  l'Ame.  Mr.  ^W- 
lier  en  rend  raifbn ,  &  parcourt  en  peu  de  mots  les 
notions  que  ceux  qui  connoiilbîent  une  Vie  à  yq-^ 
nir  5  s'enétoient  élites  depuis  le  commencement 
du  Monde  jufqu'au  tems  du  Mej^è ,  les  uns  la 
âiiànt  cotififter  uniquement  dans  l'immortalité  . 
de  r  Ame,  &  les  auues  dans  la  Réfurreâion  du 
Corps,.  Ce  dernier  femiment  paroît  avoir  corn* 
mencé  à  prendre  le  delTus  après  \zCaptivttédê 
B^hf$c*  C'étoit  celui  des  P%arijiens  du  tems  dé 
3 .  Cr  &  ils  Tout  encore.  Quelques  Pères  de  TE • 
glife  paroiifeut  avoir  été  dans  la  même  idée,com« 
me  A§in.  FelixyTatien  &c.Mr.  5««/tftfr  en  allè- 
gue des  paflàges  qu'on  ne  fauroiteiM»ndte  autre* 
ment. 

Enfuite  il  montrercoonmenc  laRéfurreâicm  dt 
rhommë  Ueti  prouvée^  pçùt  nous  conduire  à 
nous  aflurer  de  rimmôrtalité  de  U'Anieoudeft 
fubfiftance  af>sès  la  mort  du  Corps,  &  que  fans 
cela  il  ne  Êucoit  y  avdr  àHienùUferfûtmeUe  : 
enfin,  que  dans  les  paroles  qu'il  explique ,  il  y  a 
plus  qu'un  argument adbomin^m^  qu'ily  a  un  apw 
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gament  tiré  de  prindpes  certains  par  des  confér 
qaences  éloignées  ila-vérité^  mais  juftes.  Si  oq 
examine  avec  foin  la  nature  de  l'homme  &  la  ma* 
m'àre  dont  Dieu  s' énonce  ici,  on  ne  peut  en  ef&c 
qu'en  conclure  que  les  corps  des  Gens  de  bien  fe- 
ront un  jour  réunis  à  leurs  âmes  «Dieu  en  formant 
rhomme  lui  donna  un  corps  ^  une  ame,  qui  au  • 
roient  été  unis  conilamment  Tun  i  Tautre,  fi 
rhomme  en  pcrfévérant  dans  fbn  intégrité  ne  fe 
fût  point  rendu  fiijet  à  la  mort.  Il  eft  donc  de  l'é- 
tat naturel  de  l*Âme  d^étre  unie  à  un  Corps  fait 
pour  être  l'or^nedefes  connoifiànçes  &  l'indru* 
ment  de  fon  aâivité.  14ais  la  mort  que  le  péché  a 
introduite,  vient  au  bout  d'un  petit  nombre  d'an- 
nées^ rompre  cette  union.  €q>endant  l'homme 
tombé  devient.  Tobjet  delà  compaflion  de  Dieu. 
Il  dit  à  Abraham  &  à  tous  ceux  qui  imitent  là  foi , 
ye  fer^f  ion  Dietu  Quels  biens  oette  promefie 
nous  donne  t^ellelieu  d'efpérer?  Sans-dootela 
réparation  des  maux  que  le  péché  nous  a  faits,tput 
le  bonheur  dont  la  nature  de  l^omme  eft  fu&ep- 
tible  Iclon  le  premier  plan  fur  lequel  le  Créateur 
Tavoit  formé ,  la  réunion  pour  toujours  de  ce 
«orps  &  de  cetteame Élite  primitivement  pour  £^ 
tre  infépa^blement  unis  ;  ai^*lieu  dé  cette  vrede« 
Tenue  mortelle  par  le  péché ,  une  vie  immortelle; 
&  d'un  corps.  incorruptiUe ,  au- lieu  de  ces  corps 
périâàbles  que  la  mort  réduit  en  poudre. 

A  ce^e  Dififertation  Mr^  BAmilier  a  joint  un 
Appeodix.^  où  il  examine  le  fintiment  de  Tè. 
Jàwrnet  fi^r  les j>ropriétés  des  <]oq>$  réfufcicés, 
:&  eixpai;ttca]terXuccelle&du'Go£psde5^.  C»a{vès 
-&Réiurrdâîoii,âLpropo&oe  qtt'^ilpenre  lul-mé- 
me  fur  cétte.mtéiefliàntoqaeÂjoiiiilci?oit  que  pro- 
pre- 


176    Bibliothèque  Raisqnne'e, 

-ptcmcnt  à  ce  qoî  conftî tue  Teffence  d*un  corps  or- 
ganique ,  le  corps  de  3^.  C  fut  dans  le  même  eut , 
pendant  les  40  jours  qu'il  paflà  fur  la  Terre  depuis 
'&  Réfurceâion,  que  celui  de  L^^^r^  &  de  tout 
autre  qu^il  avofit  rérufciuf  ;  mais  que  quand  }.  C. 
iinonta  au  Ciel  il  revêtit  une  forme  tout  autrement 
excellente,  &  des  propriétés  toutes  nouvel  les  af* 
forties  au  féjour  qu'il  alloit  habiter.  Qu'il  en  fera 
de-même  des  corps  des  Fidèles  qui  réfufçiteront 
au  dernier  jour  ^  qu'ils  n'entreront  point  dans  le 
Ciel  uns  être  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  ont  de 
terreftre ,  en  particulier  des  organes  qui  ne  fervent 
qu'à  la  vie  animale  ;  &  que  comme  ils  doivent  £• 
tre  en  tout  conformes  au  corps  àtJ.C,  ils  paie- 
ront auparavant  par  un  état  mitoyen  entre  celui 
où  ils  font  aâuellemeht  &celui4iuquel  ils  feront 
réfèrvés  pour  l'éternité.  Mr.  BomUier  croît  dont 
qu'à  la  6n  du  Monde,  à  la  venue  du  Juge  des 
hommes ,  nous  réftifciteron^ ,  c'eft-ài-dire ,  nous 
reprendrons  les  mêmes  corps  eu  égard  à  h  forme 
&  à  hJiruSmre^qvit  ceux  que  nousauronseus 
<lans  ce  Monde;après  quoi  les  hommes  recevront 
chacun  leur  fentence ,  6c  les  corp&des  £  lus  feront 
transformés.  Ainfi  notre  Auteur  efpère  de  coi> 
cîlier  d'un  côté  ce  que  V Ecriture  à\i\  que  les  mê» 
mes  corps  que  nous  avons  à-préfent  nous  feront 
xendus  à  la  Réfurreâion,&  de  l'autre  que  nous 
ferons  revêtus  4e  corps  fpiritnelsf&céieftes,  qitf 
ierodt  les  mêmes  quant  à  l2ifuifiajtce\,&  àiné' 
Xcns  quant  à  lafdrme.  Que  Vmità^jidam  aurott 
t\x ,  s'il  eût  perfévéré  dans  le  bien ,  le  pouvoir  de 
,  conferver  pendant  nn  fort  long  tems  les  parties  de 
fon  corps  dans  une  harmonie  entière ,  enforte  ce- 
pendant que  ce  ^eott^sièferoit  enfin  réfola  un  jour 
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4an*s.  Ces  principes ,  comme  toutes,  les  ctioft's  ler- 
teftres ,  fi  en  vertu  de  la  promefTe  divine  fon  corpi 
n'avoit  pas  dû  être  préfervé  de  la  mortalité,  ce 
que  Dieu  auroît  fait  en  le  tranfmuant  &  le  rendant 
de  terreftre  un  corps  céleftç*  Ce  qui  porte  notre 
Auteur  à  croire  que  ik>s  âmes  recouvreront  après 
la  réfiirreâjon  ce  pouvoir  que  le  péché  leur  a  fait 
ferdtQ  i  mais  dans  un  tel  degré  qu'elles préfèrvc-^ 
rpï^t  pQur  toujours  leurs  corps  de  la  mortalité,  & 
qu'ainfi  il  ne  fera  pas  befoin  que  Dieu  faflè  des  mir 
t4c\çs  continuels  pour  faire  fubfîfter  éternelle- 
ment .des  fi:û>(lançes  corporelles  périffables  par 
leur  hftturè.  Mr.  Bouilier  foupçonne  que  c'eft-là 
ce  qxitSt.  Paul  a  en  vue  quand  il  dit  ^  ^Adam , 
le  premier  homme ,  a  été  fait  en  ame  vivante ,  •%% 
^vy}fl  Çûnur ,  ^  le  dernier  Adam  en  efprit  vivs-^ 
fiant ^  vfUfitt  ÇiMTéiSfj  lavoir  ayant  la  force  de  con« 

jCeryer  éternellement  la  vie  au  corps  auquel  il  Cm 
^ni>        ,  ^  .   _       ..  .      . 

Mr.  Bouljier  a  deftiné  fa  quatrième Diflerta* 
tîpn  i  l'examen  des.parples  de  St.Lnc.U.  2.  de 
fon  Evangile,  que  notre  yerfion  qrdioaîre  rtn4 
ainfi  :  Ce  premier  dénombrement  fut  fait  lorfque 
Cyrenius  avoit  le  gouvernement  de  la  Syrie,  Ces 
paroles  partagent  les  fentimeas  des  {ntoirprètes^ 
qui  tous  oht  &k  difFérens  efforts  pour  les  açcordei: 
avec  la  Chronologie.  Quelques-uns  ont  tâché 
4c  les  éçlaircir  par  des  explications  lavantes  &  iq- 
jgémeufès.  Mr.  B(7«///>r  les  paflè  en  revue,  Câ- 
pres les  avoir  désapprouvées ,  il  fc  joint  à  ceux 
qui  ont  recours  aux  cpnjedures.  Nops  nous  bor-r 
ferons  uniquement  à  rapporter  la  fienne»  qu'il 
croît  approcher  de  la  certitude.  Il  corrige  ainlî  ce 
paffage  :  iuri  i   tU^y^n  vpJm  tyiitlê  nPO  THJC 
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if^âfmimflé^  *  &«p/««  Ki^^Wif  •  Il  veat  donc  qu*oif 
ajoute  ces  deux  mots  «rey  <f ,  à  quoi  panchoitauffi 
le  célèbre  IVhithy.  Il  eft  vrai  qu'ail  eft  arrivé  fou- 
vent  que  lorf^u'an  i»ot  rerenoit  (feux  fois,k) 
Gopiiîe^  par  inadvertance  ne  l'ont  écrit  qu'an» 
foh  :  allais  alors  ces  deax  moti  doivent  lè  fulvré 
iâimédiatemenr  j  &Mr«j9o^//#Vraar0itdft prou- 
ver par  des  exemples  «  que  la  même  choft  étoil 
arrivée  Iorfi]ue  ces  deux  mots  étoient  féparés  par 
on  autre  qui  étoit  entre  deux. 

Nous  recevrions  cependant  volontiers  la  coti- 
jôâure  de  Mr.  Bi^utUer^û  par  fon  fecours  on  pOli** 
voit  lever  les  difficultés  qu^onn'apu  furnaonter 
jufquicî  ^  &  Il  le  génie  de  la  Langue  Grecque  ad- 
inettoit  une  telle  façon  cfe  parler.  Qu'il  nouslbic 
permis  de  hasarder  à  réfoudre  ce  nce^d  Gardien , 
par  ui^  conjeâure  que  nousctoyoû9tout*à*&it 
nouvelle.  Bien  loin  d'apûterlamoindiecholèy 
nous  n'&terons  qu'aune  feule  lettre ,  qui  a,  fuivfint 
nous ,  il  longtems  etùbaraffé  le  fens  de  ces  paro- 
les. Nous  voudrions  lire  :  im^  idwèYtfpiwég  lyr- 
f««  hffuàHiéW^*  Sy^  Kvjh»y/tf ,  c'elUà-dire 5  le 
dénombrement  a  été  f«'tavantqueC)rr^»fWfât 
Gouverneur  de  JiyriV.  Cette Gonjeâure  nous  dit- 
penlbd^([^îte  violence  à  ces  psroles  pour  lesa<î« 
corder  avec  la  Chrotiolog^,  Mais  pour  qu'où  ût 
nous  <^rofe  pas  fur  notre  pârofle,  voici  par  oô  nous 
rétttblîffons.Iln^eft  pas  fi  difficile  de  changer  #»rA«* 
en^ÉjMM  y  qu'on  lecroîroît  à  la  première  vue.  Les 
Grtcf  prononcent  l'«S»  comme  un  m&  ,  d'oà  il  eft 
arrivé  qu^unCopifte  a  pu  écrire  iren^iau-lîeu  de 
w^t  un  autre  ttuu  vant  dans  quelques  Manufcrits 
i^i^  dans  d'âutrfes  «çdwî ,  a  cru  bien  faîte ,  pour  ne 
rkûUijHèr  a^rrièrc,  d'écrire  h^à^  lequel  mot, 

cofli^ 
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fcomme  il  n'avoit  point  de  &ns  ici  9  a  été  tientflt 
changé  en  9^«.  On  peut  voir  d^  exemples  de 
tette  exaâicude  ridicule  des  Copiftes  dans  let 
Prolegom.  adN.  t.  de  Mr.  IV^tfitin  ptff.  31 ,  & 
aansUPréfàcedaP.Stf^ii//>r4M;£//)f.Z>.PM^ 

Màîs^  nous  dîra^Non ,  poikquoi  oMte  fêçoo^ 
ique  nous  fuppofons  çorrooipoe,  a*c^lle  ét| 
bhangée  plutôt  enè^^vf^, qu'en  tout  autre  mot? 
Lataifon  eneft  que  celai  qui  Ta  voulu. reâifier 
ainfi,  lavDitfàns-doute  que  les  lettres  i  fict  étoleni 
tr£s*lbuvent  eonfoiidues  par  les  Copiftes»  Le 
fens  que  nous  donnons  à  cet  adverbe  «^  eft  en- 
core tr  es 'bon,  vofc!  comment  l'explique  TA^mr; 

fMicS ,  c'eft»ârdire ,  avant  le  tems  marqué.  Il  eft 
auffi  confirait  avec  le  participe ,  comme  le  ptou*- 
ve  le  paiTage  àitTbueydide  rapporté  par  Thomui. 

On  nous  objeôera  peut-^e  que  cet  adverbe 
è^i  ne  fe  trouve  pus  oins  le  JV'.  7*.  Mais  qu'on 
nous  permette  de  provenir  Cette  objeâion  pal: 
une  quefiion*  pourquoi  ne  s'y  troùVe«t«il  pas  ao^ 
jourd'hui?  Nous  h'^sn  pouvons  rendre  aucune 
raifoti,  mais  nous  fàvons  très  bien  que  dans  dcft 
Manuicrits  il  fe  trouvé  en  âiflfércns  enAx)its,  oÂ 
il  nefe  trouve  plus  dans  nos  éditîîa^,  •&  ks  L XX. 
^'en  foQt  fervis  pluâeuTS  fois. 

On  pourrbit  àuffi  pour  fiivoriftr  la  leçon  it» 
eue ,  noué  oppbCêr  Tautorité  de  quelques  Mantt«< 
écrits  9  qui  au^lieude  lire  «r^unny  ne  portent  qu'ut! 
fimple  à  5  pour  ihdiqueir  le  nombre  premier» 
Mais  outre  que  ces  Manufcrits  font  de  fraîche 
date ,  nous  nous  lèrvirons  du  ^Himeîic  d«^qiiel«> 
ques  âraos  TtiéologleDs ,  qui  prétendent  qo« 
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dans  te  N.  T.  les  nombres  anciennement  n'onf 
point  été  écrits  par  des  chiffres ,  mais  exprimés 
pair  les  mots  mêmes. 

Mr.  Boullier^  pour  prouver  que  fouvcnt  les 
Copiftes  ont  omis  un  ou  plofîeurs  mots ,  examine 
le  pafTage  de  St.  Paul^  Epbef.  II  y.  L'Apô- 
tre y  dît  roft^téêxêinn  rS  &c.  VOUS  ites  vivifias  avec 
Chnft  y  &  ïi  ajoute  ,/>tfr  la  grâce  vous  êtes  fauves. 
JVfr.  Bûullier  remarque  que  ces  paroles  ne  font 
pas  liées  y  &  foupçonne  pouf  cet  effet  que  les  Go- 
pifies  ont  omis  quelques  mots  qui  lioientlefens 
de  ces  paroles..  Voicvcomment  il  fupplée  la  lacu- 
ne qui  s'y  trouve  félon  lui:rv»f^««'0maiT«;^irâ( 
I«rèf  ùv  x»f/l*  f«^  9imfi4rwu  Cette  conjeâurenous 
pàroîf  tort  heureufe  ^paifque.  fans  faire  violence 
au  texte  elle  fert  uniquement  à  lier  les.parole$  fai- 
vantes  avec  celles  qui  précédent.  Maïs  doît-oa 
toujours  exiger  que  les  paroles  fui  vantes  foient 
une  conféquence  des  précédentes?  Nous  ne  le 
croyons  jpas  q^andil  s'agit  des  Ecrits  duiV* Tl 
parce  que  les  Grecs  ont  pour  coutume  de  s'explî« 
quer  brièvement  dans  un  (lile  didaâique ,  entre» 
coupent  fouvent  leurs  idées,  &  les  donnenten  for • 
flaed'aphorifmes. 

Dans  la  cinquième  Diflèrtation  Mr.  Boullîeir 
eacamineje^  prophéties  de3^t  C-dans  l'Evangile  fé- 
lon St.  Matthieu  XXI V.  fur  la  ruine  de  J/rufa^ 
lem  &  la  fin  du  Monde.  Il  montre  d'abord  en 
<luoi  les  Oracles  du  F'.  T.  dîflfSreht  de  ceuxdu  JV. 
Xr'Oeconomie  du  V.  Zl  eft  toute  emblématique  , 
&  les  Oracles  avoieiit  fouvent  en  vue  plufieurs 
^hofes.  à  la  fois ,  pendant  qu'on  ne  trouvera  pas  ai- 
fément  d^ns  le  N.  des  oracles  qui  admettent  Mn 
dottbjl^fens.  Les  exemples  qu'en  allègue  notre 
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Auteur leprouvent  fuffi&mment.  Et .qooîqu'oa. 
rencontre  quelques  oblcuricés  dans  les  Epicres  de 
St.  Paul  &  dans  VApocalypfe ,  cependant  chaque 
Prophétie  ne  regarde  qu'une  feule  chofe.  Tous 
les  Interprètes  convfennent  que  dans  ceChapitie 
de  St.  Matthieu  J.  C.  a  prédit  la  ruine  de  J^rufit- 
lem ,  mais  fis  ne  s'accordent  pas  tous  à  penfer  que 
J.  C  y  ait  ajouté  quelque  chofe  qui  regarde  Ja  fin 
du  Monde.  Mr»  BouUier  établît  cette  dernière 
vérité  par  la  demande  que  les  Difciples  firent  à 
y.  C.  qui  regardoît  Tun  &  l'autre  événement. 
Certains  termes  dont  3P.Cs'eft  fervi  dans  laxé- 
ponfe  aux  Difciples ,  femblent  ne  pouvoir  être 
rapportés  à  aucun  autre  événement  qu'à  celui  de 
ia  fin'  du  Monde»  La  Parabole  des  Vierges  qui 
fuit  cetçè  prophétie ,  &  qui  regarde  vifiblement 
le  dttnîér  Jugement,  prouve  1^  même  chofe.'   , 

Mais  la  dimcuUé  eit  de  bien  diftioguer  ces  deux 
événemens  que  3^.  jC«  a  mêlés  enfembledansua 
fcrmon  figuré.  Mr»jBp»/yârdîftingue  la  deman- 
de des  Difciples  en  deux  parties ,  dont  la  première 
tegardoit  le  l>mple  ou  Ja  Ville  de  Jérusalem ,  la 
Seconde  la  fin  du  Monde;  lefquelles  demandes 
les  Difciples  avoient  jointes  enfemble, parce  qu'ils 
'^toîent  iç*us  de  l'opinibn  des  ^uifs^  <\sÀ  cro- 
yoientque  leur  Temple  *j&  leur  République  dH- 
reroîentjûfqu'à  ce  qu'ils  fnfTent  enféyelisfouslà 
ruine  du  Monde.  On  doit  encore  jenwrquer  qu'il 
.'y  avoît  une  fi  grande  reilpmblanceen.tre  la  ruine  de 
Jérusalem  &  celle  du  Monde ,  qu'il  n'eft  point 
Surprenant  que  J.C  parlant  de  l'un  &  l'autre  évé- 
nement ,  fe  (bit  fervi  des  mêmes,  comparaifons:  & 
^n  fi  n  Mr.  BouUier  veut  que  tout  ce.  qui  peut  dan^ 
cette  prophétie  £tte  rappotté  à  la  ruiue  ^Jéri^ 
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fëlim  p^  les  di verfes  cireonftances ,  (bit  entendui 
^  cet  événement,  &  (}ue  tout  ce  qui  ne  s'accotdè 
pas  avec  celui-ci ,  foit  attribué  à  la  fin  du  Monde. 
Ce  qui  l'engage  à  partager  le  Chapitre  qui  les  an* 
nonàe ,  de  manière  que  depuis  le  commencement 
jafqa'au  verifet  34.  il  s'agiilè  de  la  ruine  de^/rw^ 
pdem^  &  le  refte  dn  Cnapitre  regarde  la  an  du 
Monde; 

Ced  Dofé ,  Mr.  BautlUr  cotHÛine  de  faire  Ta- 
^alyfe  de  cette  prophétie^  &  montre  comment 
Chaque  clrconftance  ifert  à  confirmer  fon  opi- 
nion. Â  la  fin  de  cette  DifTertation  il  tàçhe  de  dé  * 
tonvrir  pourquoi  le  St.  £ipritapernii$  qu^dans 
,  l'E vaogile  de  Sf.  Luc  il  ne  loit  point  fait  mentionj 
d'unepartieaufljiilufiredecetteproph.étieqiiire* 
garde  la  ûh  dùMonde,&  fur^tout  de  la  réponiè  de 
y.  C:  touchant'  le  jour  du  dernier  Jugement*  Il 
croit  que  cela  s^eft  fait  parce  que  Dieu  ne  vouloft 
pas  que  ks  premiers  Cbr/tiâfts  fe  dé  fi0ènt  de  leur 
erreur  touchant  le  jour  auquel  le  Seigneur  de  voit 
▼enif  9  avant  qu'ils  ne  f uifent  convaincus  par  leur 
propre  expérience  que  le  fort  de  là  République 
Juive  n'avoit  rien  de  œmmun  avec  celui  du 
Monde. 

La  dii^ième  DifTertation  eft  fur  ces  paroles  de 
5v  C.'jeau  Vin.  f6.  Abraham  votre  Père 
idéfiroit  ardemmemt  de  voir  monjourxUPavUf 
tffil  em  a  eudelajoye» Mr. BouilieripvisenZ' 
voir  rapporté  l'occafion ,  &  examiné  ce  qu'il  faut 
entendre  par  ce  mot  nf^vy^jcr  ^  recherche  quel  eft 
ce  jour  du  Fils  de  Dieu ,  K^u'j/braiam  avoit  eu  le 
bonheur  de  voir.  La  plupart  des  Interprètes  cro- 
ient que.  c'eil  le  tems  de  fon  incarnation ,  &  que 
C'cft  par  la  foi  que  le  Patriarche  l'avoit  vo^  Mais 
"''■"■     i  '  ■■    " no- 
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pptre  Auteur  croit  qu'il  s'agit  ici  d'une  vue  pro* 

prement  dite;  parce  que^«  C.diftinguedansce^ 

paroles  le  déjir  de  le  voir  de  ^a3e  même  de  le 

voir ,  &  oppolè  ces  deux  choies  enjtr-elles ,  enfor*, 

te  que  la  jouiilànce  du  bonheur  >^ Abraham^ 

voitdéfiré,a  fuivi^  après  quelque  iatervalle  at 

tems,  le  défir  qu'il  enavoiteuX^eftlafoiqui^ 

porté  Abraham  a  défirer  de  voir  le  Mejfie  :  la  vue 

eft  oppofée  à  la  foi.  S'il  a  obtenu  ce  qu'il  défiroir^ 

ce  ne  peut  pas  £tre  d'une  manière  fimplemçnt 

idéale^niais  réale.  J,  C  dit  ailleurs  à  fes  Difciples^ 

fuejplufieur$  Rois  i^flujienrs  Profhètesafooient 

défit é  de  voir  y  d* entendre  ce  qu^tls  voyaient  Ç*? 

fe  qu^ils  entendoient  ;  &  ici  i\\yAbrahania  vu  et 

au* il  déjirqit  de  voir.  A  ce  dernier  égard  donc ,  à 

rég^d  de  ce  qu'il  défiroic  en  particulier  de  voir  I 

il  a  joui  4u  ménie  avantage  que  les  Difciplea  «pri* 

vilcge  que  n'avpient  pas  eu  ces  Rois  ^  ces  rro* 

phètes  dom|^lç3^,  C.  Il  avu  ce  qu'ils  ont envaia 

4éfirédevoir. 

Si  vous  dites  q^sj!  Abraham  a  obtenu  ce  qu^il  d4- 
iiroit ,  en  voyant  une  vive  image  ou  un  ty peirès* 
expreffif  4n  Iledempteur  du  Genre-humain ,  Mr» 
Boullier  vous  répondra  que  dans  cette  fuppon* 
tion  le  Patriarche  aur^  eu  çeladecommupiavçç 
ces  Rois  &  ces  Prophètes  dont  parle  3^  C.  qui 
certainement  avoient  vu  U  MeJJie  &  toute  foB 
fseconomie  par  des  types  &  des  emblèmes.  Ce- 
pendant J.  C  dît<reux,  qu'ils  ont  déliré  de  le 
voir  &ne  l'om  pas  vu ,  pendant  qu'il  aflure  qu'i^'* 
hrahane  $  défiréde  voir  fon  jour,  oud^levoiir 
lui,car  c'eft  la  même  çhofe  cotnme  le  montre  no- 
tre Auteur,  &  l'a  vu.  M^îç  cç  quîparpît  décHîf 
pour  Içfejjtinwnt  de  JMr*  Boullier. c^A  Q»e,çpnir 

.■     "  M4  me 
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pie  les  verfets  fui  vans  le  montrent,  îl  s'agit  Icî 
4*une  vue  du  joAir  du  Mejijg ,  ou  du  Mejfie ,  q\ii 
fuppofe  qu'il  vivoit  déjà  du  tems  du  Patriarche,' 
&  môme  qu'il  exiftoit  ayant  ce  Chef  de  la  Nation 
Juive.  Si  vous  deipandez  à  Mr.  Bo^/ÀVr  dans 

Î[uelle  occalîon  îl  croit  qxi^ Mraham  avoite\;la 
atîsfe^^ion  dotit  p^rle  J.  C.  il  vous  répond* que 
c'^ft  dans  celle  qui  eft  rapportée  au  XVill.  dé 
là  Genèfe  ;  que  l'un  des  trois  Anges  que  10  P^- 
trîarçhç  reçut  chez  lui  étoit  le  Fils  de  Dieu ,  & 
qu'il  le  jréconnut  pour  tel ,  puifqu'îl  l'appeUajO» 
Seigneur  fiç  le  Juge  de  la  Terre ,  Genèfe  X  VIIL' 

«;•■  •  ;      '-    _  ■  ■  ' 

Apres  cela  Mr«  BonlUer  s'attache  à  rénverfer 
l'^xpiicanon  qucS^.ChryfoJiôme^i  donnée  dé  ce 
|>aflage,  qui  a  été  fuivîe  par  Et;aftj^e  $c  par  un 
j^fànd  nombre  d'Interprètes  eftimés,  en  dernier 
lîei^  fin  particulier  par  lé  f^vatit  &  ingénieux  W^^r- 
luruh  d^n$  fon  bel  Ouvfâgeyi*-  la  divinité  de  ta 
miJJiondeMoyJe^VoL  2.  P. II./?. 5*91 -630, qui 
îè  Teft  en  quelque  maniè^-e  rendu  propre  par  I4 
manière  4ont  il  l'a  propofé,  à  les  nouvel  les  rai- 
fons  dont  il  l'appuyé.  Ce  morceau  eft  întéreflàrit, 
iiiais  ^yant  encore  à  rendre  raifon  de  deux  DiiTer- 
lations ,  cet  extrait  feroit  trop  étendu,  H  nous  vqu- 
lîon^  faire  corinoîtreànosLeÔeursIéfentîment 
4nfâvant  Anglais ,  &  ce  que  Mr.  BoulUer  lui  op- 
pofe. ..■'.'., 

Le  Baptême  pour  les  inort$  dopt  pj\rle  St. 
yaul  i.Corinthiens  XV .  29.  fait  le  fiijet  de  la  fep- 
tîème  Differtatîon;  Ce  paflàge  mérité  d'autant 
plus  d'être  éclaircî,  iqué  TApôtre  s'enfért  pour 
affermir  le  dogme  de  la  Refurréûîon.  Car ,  dîtr 
il;  que  feront  ceux  qui  fc  font  bâptifer  pour  Idi 
*  ^  •  ■  ^    '"  morts. 
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morts ,  fi  les  morts  ne  réffufcîtent  pas  ?Pourauoi 
Âonc  fe  font-ils  baptifer  pouf  lés  morts  ?  Les  ré- 
f es  àe  rÊglîfe  &  les  Interprètes  qui  les  ont  fui vîs , 
h'ont  épargné  aucune  peine  pour  développer  lé 
yraî  fens  de  ces  paroles.  Mr.  Boullier  rapporté 
leurs  dîfferens  fentimens  &  leis  examine ,  &  aprcS 
avoir  indiqué  ce  qu'il  y  trouve  dedéfeâueux ,  îl 
Communique  le  fien  aux  Savans  Nous  paflèrons 
fous  filencé  ces  difierentes  explications  des  Inter-» 
prêtes,  &nons  nous  bornerons  à  rapporter  celle 
que  notre  Auteur  adopte.  Cette  explicatiôii  eft  ar- 
fribuée  par  Amyraud ,  Expofition  du  Chape  XV. 
delà  i.Epit|:eauxOr/»t^/>»yp.  ff.  àun célébré 
Théologien,  mais  dont  Mr.' Bùfil/ter  ignorele 
nom,  qui  lui  a  para  fi  fimple &  fl  hàturel, qu'il 
n'a  point  héfité  dp  Tadopter.  Voîcî  comment  3 
explique  ce  païïàge  de  St.  PâuL  Par  les  9fî9rts  il 
entend  y.  C.  &  être  Captif /pour  les  morts  veut  di- 
re félon  lui  fe  faire  baptifer  au  nom  de  certains 
morts.  Mr. BôuUièr  prouve  par  des  exemples  tirés 
des  Ecrivains  Sacrés  que  reîlîpfé ,  fi  c'en  eft  une, 
qu'il  appelle  à  fon  iècours ,  eft  ufitée ,  &  que  fou- 
vent  lepluriereft  mis  pour  le  fingulier.  Noçré  la- 
vant Auteur  n^a  rien  négligé  pour  donner  la  pluç 
grande  vrâîfembîance  à  fon  explication  ;  nous 
Ibmmes  cependant  encore  de  l'avis  du  célèbre 
Morus,  qu'il  faut  attendre  la  venue  d'£//>  pour 
qu'il  nous  explique  un  paflàgeauflS  obfcur.' 

St.  Pierre  dans  fa  !♦  Epître  III.  8.  veut 
munir  les  Chrétiens  contre  les  objeâîoris  que 
faîfoient  les*  Libertins  de  ce  tems-ïà  contre  l'ac- 
CompUflcment  du  dernier  Jugement.  Les  paroles 
que  l'Apôtre  y  emplôîeontparuàMr.Bda///^ 
donner  une  idée  fublimederËteriiité,  &c*èftl 
•-^  M  y  l'exa- 
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Teiainiaer  qu'il  a  dediné  la  huitième  &  dernière 
Plilèrtadon  de  ce  recueil.  Les  armes  dont  fe  fer* 
vent  les  Libertins  de  nos  jours,  font  les  mémesî 
que  les  Incrédules  parmi  les  Juffs  employoienc  : 
où  eft,  difent-iis,  Taccompliflement  de  lapro* 
meflè  de  Dieu,  qu'il  viendrôit  ppur  juger  les 
morts  &  les  vivans  i  Ne  voyons-nous  pas  le  mê« 
me  Ciel  que  nos  Pères  voyoiçnt,^  n'|Lvons-nou$ 
pas  fous  nos  pieds  la  même  Terre  fur  laquelle  ils 
marchoient  i  t^e  dogmç  iîç  1^  Fin  du  lyionde  pa^ 
roifToit  fi  peu  probable  aux  Payenu  <]ue  quel* 
9ues-uns  de  leuç$  Philoibphes  enfeignoient  du*> 
vertement  quMl  n'avoit  pas  eu  de  commence* 
ment  &  quMl  ne  périroit  jamais.  L'Apôtre  «¥/• 
pierre  j  pour' prévenir  Timpreffion  que  cesob- 
jçâions  des  Libertins  pôuyoient  ùdre  iiir  les  Fi- 
dèles, commence  à  leur  faire  voir  de  quelle 
fource  coulpit  le  doute  de  ces  premiers  fur  Tac- 
compliflèment  des  proinefles  divines.  Il  les  dé-? 
peint  comme  des  moqueurs  qui  felalifoient  en- 
traîner par  leurs  pailions ,  ^  comice  des  igno- 
rans  volontaires ,  qui  ne  favoient  pas  que  le  Mon-: 
de  avoit  été  créé  &avoitèu  un  commencement. 
Car  s'ils  avoient  connu  ce^tç  vérité,  la  raifon  feu- 
le auroit  pu  leur  apprendre  que  ce  qui  a  un  con^- 
mencement  doit  aufli  néceuairetnent  avoir  une 
fin.  Ce  qui  pouvoit  donner  une  nouvelle  force  à 
ces  objeâions  dans  l'efprit  des  preiniers  Cir^ 
tiens  ^  étoît  l'idée  qu'ils  s'étoient  formée  que  la 
fin  du  Monde  alloit  arriver  bientôt.  Pour  en  prc« 
venir  les  conféquences  fâcheufes,  l'Apôtre  en- 
treprend de  prouver  deux  chofes  :  la  i.  que  fi  la 
fin  du  Monde  n'arrive  pas ,  ce  n'eft  pas  que  Dieu 
ait  changé ,  ou  qu'il  en  foit  détourné  pas  d'autres 
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occupations;  mais  que  ce  retardement,  (i  c'en 
étoît  an  5  prouvoit  fa  bonté  in^menfe  &  fâ  longa* 
nimicé  envers  le  pécheur,  à  qui  il  voaloit  accor- 
der da  tems  pour  s'amender.  La  féconde ,  éç  pluf 
forte  que  la  première ,  efl;  tirée  de  Téternité  de 
pieu.  L*Âpôcre  fait  connoitre  aux  hommes 
qu'ils  ne  &  ponnoiflènt  gùèrès  lorfqu^'lsièha- 
gardent  de  porter  un  jugement  fur  les  defleîns  de 
l'Etre  infini  ;  car  ce  qui  paroît  à  noQS  qui  ne  fom* 
mes  nés  que  depuis  quatre  jours ,  un  long  efpace 
de  teois,  n'eft  qu'un  inftant,  un  moment,  aux 
yeux  de  cet  Etre,  UnJQurouunef|>acedemiUQ 
ans  font  la  m£me  choie  à  VEtre  infini ,  qui  a  tou«* 
jours  exifté ,  qui  n'a  aucun  commencement  %  (tt 
qui  n'aura  jamais  de  fin:  &  quand  on  compare 
mille  ans  à  l'immenfité  de  cet  Etre»  on  trouve 
encore  qu'ils  ne  font  qu'un  rien ,  parce  qu'on  ne 
iàuioit  concevoir  qu'il  y  ait  lan^oindrepropor^ 
tioncntrenaiUcans&  l'éternité,  ' 

Mr.  BoHllier  ne  fe  borne  pas  à  ces  confidéra* 
tions  que  nous  venons  de  rapporter ,  mais  il  fait 
encore  part  aiu  LeéUur  d'autres  réflexions  que 
l'argument  de  S0*  Pierre  lui  a  fait  naître  Com  me 
l'Etre  infini  n'eft  point  compofé,mais  un  Etre 
0mple  &  c^,toute  dur ép  des  oiofes  créées  ne  fau- 
roit  lui  être  comparée.^  Deforte  que  fi  nous  exa* 
minons  bien  les  exprefiions  de  l'Apôtre ,  nous 
trouverons  qu'il  n'apointemployé  un  (lile  figu- 
ré, maisqu'ilaparléavecprécifion&judeiTe.  Si 
l'on  définit  l'éternité  une  durée  fans  commence» 
ment  &  fans  fin ,  on  n'en  fauroit  inférer  qu'il  y  % 
plus  de  proportion  entre  l'éternité  &  mille  ans  » 
qu'il  n'y  eu  à  entre  l'éternité  &  l'efpacc  d'un  jour: 
mais  ii  Ton  fuppofe  cette  éternité  compofée  de 

par- 
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parties  diftinâes ,  il  eft  feux  que  refpace  tfùn 
jour  &  celui  de  milleansfoient  égaux  à  Dieu.  Si 
îious  admettons  cette  définition  de  rEternité,  ce 
qui  eft  atrtvé  il  y  a  trois  jours  paroîtra  être  plus 
técent  à  TÈtre  Suprême ,  que  ce  qui  eft  arrivé  ad 
commencement  du  Monde  ;  &  ne  pourroit-Oii 
pas  alors  accuftr  la  Divinité  d^un  retardement  à 
accomplir  fes  promeflcs  ?  Mais  fi  nous  définif^ 
fons  l'Eternité  ,conune  fait  Boêce^  une  poflèfllori 
parfaite  d'une  exifténce  fans  limites  ^  a  qui  rien 
n'ef^  à  venir  5  rien  de  pafR ,  qui  n'a  point  depar* 
ties ,  &  dans  qui  ne  (è  trouvé  aucune  fucceflion  : 
fi  encore  nous  penfons,  que  Dieu  voit  dans  uii 
inême  inftant  tous  les  différens  téms ,  &  que  par 
ibn  exiftenée  fnfiinie  11  eftauili  préfentà  Tefpacè 
de  tant  de  fîècles ,  qu'il  eft  prêtent  dans  les  lieux 
lés  plus  éloignés ,  làns  que  la  fimplicité  de  fk  na- 
ture foit  altérée, pu  qu'il  y  ait  des  fucceffions 
d'exiftence  ;  alors  il  nous  fera  clair  que  Dieu  ac- 
complit ce  qu'il  a  promis,  que  rien  n'eft  tard  pour 
lui,  riendeptomt,  fienantérieuroupoftérieur: 
^ue  ce  lui  êft  tout  un,  qu^on  compte  un  jour  ou 
mille  ans,  quoique  la  différence  paroiOlë  très^ 
grande  à  nous  foibles  mortels. 
-  C'^ft  de  cette  idée  de  l'éternité  que réfulte  la 
force  du  raifonneméht'de  St.  P terre ,  &  c'^ft  à  là 
développer  que  Mr.  Boullier  s'étend  dans  le  refte 
de  fa  Difiènation.  Nous  Hela  quittons  qu'avec 
regret ,  tant  elle  eft  riche  en  ràifonnemens  îblides. 
Il  finit  par  dire,  qu'il  importe  fort  peu  ànoii^, 
^ui  vivons  depuis  les  tcms  des  Apôtres ,  s'il  s'eft 
écoulé  un  fiècle  ou  bien  plufieurs  depuis  l'afcen- 
fion  de  ^.  C^  au  Ciel ,  pourvu  qu^ lïous  ayons  de$ 
t>reuv€s  inconteftablesde  &  v^muéfurlaTcrFe; 
*  .  & 
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êc  que  nous  reconnoiffiqns  que  le  cours  de  notre 
vie  n'eft  pas  plus  long  qu'il  ne  doit  Vitici  que 
nous  avons  befoin  de  .cet  efpace  de  vie  pour  don  - 
ner  des  preuves  de  notre  amour  pour  Dieu  &  pour 
la  Religion.  La  venue  de  7.  C.  n'eft  point  éloi- 
gnée pour  un  Chrétien  pieux  5  parce  que  la  mort 
ne  Teft poiflt ,  qui  doit  runîr  iiJ.C. 
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BiBLiORUM  Sacrorum  LatsMie  Verfioncs 
Anttqu^e  feu  Vetus  Italica,  ^  œter^  quoi- 
quot  in  Codicihus  MJf.^  antiauorumLihis 
reperiripotuertfftt  :  qùa  cum  f^filgatâ  Latin^ 
{«f  cum  Textu  Graco  comparantur.  Aecedunt 
Pr^fationes^ObfervatipneS  ^Notajindexqufi 
novus  adf^ulgatam  è  regione  editoMy  idemque 
locufletijfimus.  Oferâ  isf  Studio  D.  Petri 
SABATlER,Or^iiif  j  SanSiBeuediéti  è  Congre^ 
^atione  Sanai  Mauri,  Remis  MDCCXLIII. 

G'eft^-dîrc: 

Les  Anciennes,  Verfîons  Latines  de  la  Sainte 
Bible  ou  VAucienue  Italique^  &  les  autre^ 
Verfîons  »  autant  qu'on  en  a  pu  trouver  dans  les 
Manufcrits  &  dans  les  Auteurs  anciens ,  corn- 
parées  avec  la  Vulgate  Latine  &  avec  le  Texte 
Grec.  On  y  a  ajouté  des  Préfaces,  des  Obfer* 
valions  &  des  Notes  5auiG-bien  qu'un  Indice 
neuf  &  bien  enrichi  pour  la  Vulgate ,  qui  cft  re- 
préfentée  vis-à.  vis  ^  par  les  foins  de  Don  Pier- 
re SABATiER,RelîgîeuxBénédîâîn  delaCôn- 
grégition  de  S.Maur,  kRetms  en  1 743  chezRc^' 

gnier  Florentin  y  en  trois  Volumes  en  grand  in- 

Fa- 
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Folio,  dont  les  deux  premiers  Tomes  couda)* 
nem  le  Viéut  Teûament,  &  le  troifièmc  te 
Nouveau; 

Quoique  l'es  trois  tîtrfes  de  cet  Ouvrage  pot - 
.  tent  Tannée  1 74^,néanmoins  il  paroi t  par  U 
fin  du  trôîfièine  volume  (a) ,  qtt*il  n'a  été  achevé 
que  fix  ans  après.  Le  P.  BlanchtMi  ^  dont  nous 
avons  parlé  îi  n'y  a  pas  longtetns  (*) ,  n'ayant  pas 
fkîtattentiôn  à  celte  dernière  époque  ,  crut  que 
cette  Edition  n'aVok  pas  pu  paffer  plutôt  dans  les 
Pays  étrangers,  à  caufe  de  là  guerre  qui  avoît 
fermé  les  paflages  (c)  ;  au-lieu  que  la  véritable 
caufe  de  ce  retardement  provenoît ,  partie  de  la  r  é- 
iblutîon  du  Libraire  de  ne  rien  publier  avant  que 
tout  fût  achevé,  partie  de  la  in^t  de  TEdîteut 
tnéme.  ^  . 

Pierre  Sabatièr ,  tomme  nous  Taprenons 
par  un  petit  Avertîflèment  qui  fuît  là  Préface 
du  Tome  III.  naquit  à  Poitiers  en  1^82.  Ilpaflâ 
tout  jeune  à  Pari«  pour  ftîre  fes  Humanités  au 
Collège  des  quatre  Nations.  Ayant  atteint  Tâge 

Îrefcnt  par  lés  Loîx  de  rEglîfe,iI  entradans  l'Alv 
aycde  S.  Farônprès  de  Meaux ,  &  s'y  fit  Moine 
Bénédiôin.  De-là  il  fut  rappelle  à  Paris  pour  étu- 
dier la  PhUofophie  &  la  Théologie  dans  l'Abbaye 
<îeS.Germain  des  Prêt.  Ayantachevé  fes  études^ 
il  aida  le  P*  Ruinart  dans  le  cinquième  Tome  des 

itt)  P;  I X i .  ^  pjrado  exilt  Hic  Toinus  zthP  i^49*    . 
iê)  Tooi^XLV.FaiMLArt.X  dt  cette  Bf^lhtiéque, 
{<)  T.  n.  p.DLXXXV.  exnunèriiitt&M.  Fatrum  Man- 
iiâixoram  Editiônt  Vtrjkmi  itaUcét  Vecsiis  Teftamenri, 
^QtB  lulhuc  Itslis  Aoftris  vûac  ne  mquif«ieni  innocuit/ 
ob  inteicliifum  bcUoxuin  caàfacoâiméiciiuiifiibliopora- 
xum» 


de  JanviiT ,  Février  &Màrt  >  1751.    îpi 

Annahï  des  Binéiiâins  ;  mais  n'syant  pas  pii 
fi'aiccorder  avec  le  P.  Maffntt  qui  avoit  faccédé 
ati  P.  ieirffi»<ir# défont, il fe  mit  à  travailler  fur  la 
f^erJUn  Italifme*Cctxs,r$i\  fut  interrompu  pen- 
dant plufleârs  années  par  û,  retraite  à  Reims  y  où  il 
lié  chargea  de  dreflèr  le  Catalogue  de  la  KUiothè* 
que  de  l' Abliayô  de  S»  Nicsife  :  mais  il  le  reprit  a* 
yec  ardeur ,  encouragé  par  ks  libéralités  du  Duc 
à'OrUéns ,  &  pat  Taide  de  Mr.  l'Abbé  SalHer 
Garde  de  laBbliothèque  du  Rof.  Tout  alloit  le 
mieux  du  monde ,  le  premier  Tome  étoit  ache^ 
vé ,  &  le  fécond  lut  le  point  àt  fordr  de  la  prefle  ^ 
qnand.une  maladie  douloureulè  attaqua  le  P.  Sa* 
^tfiTfVr ,  dont  il  mourut  quinte  tours  après  le  23u 
Mars  iT^u  fort  regretté  de  tous  (es  Amis. 

Dans  \t$  deux  Préfaces  qui  le  trourent  à  fat  tétt 
du  Vieux  &du  Nouveau  Teftament,notre  Givant 
Editeur  tnutedeux  Queftions ,  qui  ne  (ont  pas  fort 
intéreflantes.  La  première ,  (t  avant  le  tems  dé 
iS.  ^erême  îl  n'y  avoit  qu'une  Verfîon  Ladne  gé- 
néralement reçue,  ou  bien  s^il  y  en  avoit  plu- 
fieurs  >  Et  il  conclud  que  nonobftant  la  di  verfité 
des  exemplaires ,  &  les  vatfations  qu'on  trouve  ' 
dans  les  citations  des  Pères  de  r£glife,il  n'y  avoir 
à  propiement  parler  qu'une  Verfion  Latine.  Ct 
quiaétéauffi  te  feotitnentdes  Amis  du  P.  Blan^ 
^A/0/ ,  comme  lious  l'avons  remarqué  à  la  page 
422«d«  Tome  XL V.  de  cette  Btbliodièque. 

La  (èconde  queftion  eft ,  fi  on  a  raifon  d'appel^ 
1er  cette  ancienne  Verfion  Latine  de. la  Bible  la 
Pirfion  trique  Mx.  C^ifirÀ^^^Sonsbibliothécairo 
de  SaMaîeftéBritaanîq«e,i'avoitnié  dans  un  Lî«> 
vrcpubllé  en  1734,  qui  contient  le  Catalogue  des 

Ma;debfiiUlo(bcqaedaRQiâ(de  ceUedeC»^- 
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to?^ ,  dans  lequel  il  adopte  une  correûîon  defcû^ 
TjAî.  Bentley ,  Bibliothécaire  du  Roi*  Tou^ 
ladiipuce  ne  roule  que  fur  un  i:)aj(rage.deSt.  4»- 
gujlift  Ca) ,  dont  voici  la  Tradadion.  Ici  le 
,,  grand  nombre.de  Traduâeurs  eft  fort  utile,  . 
,,  fi  on  en  confuite  &  examine  les  Mff-  &  qu*on 
,,  prenne  garde  fur  tout  que  ce  m  fpient  pas 
^,  desMir.  cqrrompus,  car  le  premier  foi(i  de 
^,  ceux  qui^ défirent  d'entendre  les,SàintesEçri- 
j,  tures,  doit  êtr<e  de  corriger  les  Mfl.  deforte  que 
3j  les  exemplaires  fautifs  qui  ne  viennent  que  d'ur 
„  lie  forte  de  Traduâion ,  le  doivent  céder  iui^ 
y^  Exemplaires  correâs.  Mais  dans  Ips  veriions 
^,  même  on  doit  donner  la  préférence  à  l^Itali- 
,,  f  «r<?,parce  qu*el  le  s'attache  davantage  à  la  lettre 
^  uins  rien  perdre  de  la  clartédu  fcns^^Mr.JBent» 
dey  prétend  que  ce  paflàge  étant  corrompu,  dofc 
être  rétabli  par  un  petit  changement ,  en  lifant  ^^ /- 
Je  qui  àu-lieu  de  V Italique  ^par ce  qu*elte.  Il  eii 
donne  lés  rai  fonsfuivantes. ,  Si  cette  ver  (ipn. doit' 
proprement  être  appellée  Titalique ,  d*où  vient 
que  ni  St*  Aûguftin  ni  aucun  des  Pères  Latins  ne 
rappellent  jamais  ainfi  dans  leurs  Ouvrages  vo* 
lumineux ,  où  ils  avoient  fi  fou  vent  occafion  de 
ïe  Éaîre  ?  Eft-il  concevable  qu'on  ne  trou veroît  ce 
nom  qu'uniquement  dans  ce  paflàge  contefté  ?  2. 

(a)  L,  z.  de  D$5r.  Chrîflianâ.  Ptanmitm  hic  ^aoqae 
juVatlntèrpretutn  jiumerofius,  coUatiscodicibQ^infpec- 
ta  arque  difcMlTa  :  taotum  abfic  falfitas.  Nam  codiâbu^ 
emendatidiéprimitus  débet  invigllate  folertia  éomm  ^qui 
SctipturasDîvinas  nofte  delTderant)  ut  emendatis  non  e* 
snendati  cédant  «ex  uno.du.ntaxat  interpretationis gênerez 
venientes.  Inipfitautem  interpretationibus /r^/tf  cztexis. 
przferatui:  ff^w  eft  vérboium  tcnaciorcum  perfpiciiitat^ 
fententis«  C^i  Bentlejus  ^rà  IcaU  ii$ft  illa^  Çy  fuiâpt» 
htmï 


èejarivîer ^  Février î^ Mûrs  ^iy Si.   J93 

Le  motLiatîn  bàla  ne  iè  trouve  qoe  chet  ]é$  Poe- 
t€S,ceux  qui  écrivent  en  profe  difent  toujours //^^ 
ttca.  St.  Auguftin  ri^oroit-il,  ou  donnoit-il  I« 

f  référence  à  une  diâion  purement  poétique  ?  3* 
Ivk  laijQànt  ici  le  nom  de  la  Verfionltalique^on  fait 
tomber  St.  Auguftin  tvi  contradiâîon  avec  lui- 
même.  Car  s'il  iaut  préférer  \2iVer60n  Itaitfue  à 
toutes  les  autres,  de  quoi  fervira-t  -il  de  les  conful- 
ter  &  de  les  corriger  ,&  en  quoi  conHfte  le  grand 
fecours  qu'un  en  peut  tirer  ?  Ne  fiiffit-il  pas  de  fc 
tenir  à  la  meilleure  des  Verfions  fans  s'embarraf» 
fer  du  refte?  Contre  tous  ces  raifonnemens  D.  Sa-- 
butier  fe  fait  un  bouclier  de  l'accord  de  tous  les 
Mlf.  ;  &  il  eil. (i  fur  de  Ton  triomphe ,  qu'il  qua- 
lifie la  correâion  de  Mr.  Bentley, dcfiSieM^êve-^ 
rie  ^fottife  ^falfificaùon ,  bardiejfe ,  a  ni  r  endroit 
tous  les  Ecrits  des  Pires  incertains yOic  Par  bon* 
heur  qu'il  n'a  pas  compris  la  penfée  de  Mr.  Bent^ 
ley ,  dansunendroit,oùfai(àntallufion  àunpaf* 
iage  des  Géorgiques  dç.f^irgile  Livre  IV.  v$.  844 
il  donne  à  entendre  que  comme  une  armée  entiè'- 
re  d'abeilles  efl  miiè  en  déroute  par  une  poignée  dé 
poudre  jettée,ainfi  il  a  détruit  par  un  trait  de  plume 
&  par  un  changement  léger  fait  à  un  pailage  de  St^ 
Auguftin ,  ce  que  les  Bénédiélins  avoîent  tâché 
de  étsJslir  par  un  travail  pénible  &  coûteux  de  plu** 
iîears  années. 

.  Il  y  en  aura  peut-être  ^  qui  trouveront  la  con« 
jedure  de  Mr.  Bentley  ingénieufe  &  tout-à-fait 
^igne  de  lui.  Il  e(t  vrai  qvTon  peut  (è  donner  trop 
de  liberté  en  corrigeant  le  Texte  des  Auteurs  an-* 
ciens  ;  tnais  il  n'elt  pas  moins  vrai  que  ce  feroit 
pouffer  fes  fcrupules  trop  loin ,  fi  on  vouloit  fervî* 
Aenaent  s'attacher  par- tout  à  la  leçon  desMfl.quoi* 
Tom.XlrlPart.I.         N  qu*<^ 
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qu'évidemment  corrompoe-par  la&me  des  Co^ 
piAes.  E^cès  pour  excès^k  premier  eft^Gdmdsins 
lequel  tombent  tous  les  Critiques.,  &par  confé« 

Îuent  c^eil  le  plus^  pardonnable.  ^  Au-moins-Mr^ 
\entley  méritoit  il  un  meillait  traitement  des 
Fères  Benediâîns ,  pour  avoir  collationné  lut* 
aiéme  Tunique  Manufcrît  d^Or^i$u  'f»r-  Sf: 
Matthieu  &  fur  i^Oraifo»  Domimcale ,  &  avioii? 
ùit  copier  à  &s  frais  tout  leMflf.  Grec  &Latin  des 
Evangikstx,  des  Aâes^^^t  Bé^eavoitdonnéà 
l'Univ^rfité  de  Cambridge  ;  enfinçour  avoirem 
voy  é  tous  les  papiers  avec  fes  remarques ,  &  en 
avoir  fait  préient  à  ces  Pères  &  kD/Sahatitren 
particulier  ^  en  offrant  en  même  tems  tbuiles  fer* 
vices  qui  dépendoîent  de  lui* 
'"  De  cette  digrelilon  paflonsàla  defcriptioq  des 
iburces  où  le  F*  Sahatier  a  puffé  lea  fragment 
it\9LVerJimItaijque  qu'il  vient  de  nousdontier^ 
Il  remarque  î.  que*fo.  ^érhme  a  îaiflK  tes»Lîvrcl 
Apocryphes,  \vl Sapsenc€i;-Sirac ^  Baruc^  VJS* 
pitre  ieyérimie^  tk\t$  Macab/es ,  tels^  qu'il 
lès  avoit  trouvés ,  n'y  ayant  pas  tou<*hé  tui-mé« 
me  ;  deforte  que  cous  trouvons  encore  aujoûtti'-i 
huî  la  Verfion  Jtaljq^ue  de  ces  Jtivres  dans  r£- 
âition  Ffilgate^, 

Enfecond  lieu  onluîaconmwMMqniS^esfFag* 
jfllens  tirés  des  Mff,  du  Fatican ,  d' Oxf&té ,  &  de 
Cawbriidge'ySi  il  en  a  tiré  lui-même  de  plus  grahdst 
&cours  de  là  Bibliothèque  du  Roi ,  de  C^ii^ert^  dé 
la  Sbrbonne^^  du  CoWh^^tClèrmont ,  &  de  TA  b- 
baye  àsr&f.Gçrmaint  c'eft-de  là  qu^l  a  tiré'  te» 
Catîtimesie  Moife^  Tobie^  Judith  ^  Efther\ 
yâb^iès  Pfeaumes,  &les/^.  Evangiles^  &n% 

pourtant  faire  ufagedu  fameux  Mff.  de  Cambrid^ 

» 


de  Janvier ,  Février  fif  Mars ,  1751.  içjj^ 

« ,  parce  qi^'il  ne  croyoJt  pas  y  trouver  la  Ver» 
non  Italique;  lesÀdes  des  Afotres  du.Ms.  de^ 
Laud^  qui  avoitapparteiiu  aa  vénérable  B^^; 
les  Epitres  de  St^  P^ul  du  Ms.  de  CUrmo»t^ 

Îui  eit  préfememem  dans^  la  Bibliothèque  du( 
Loi;   rÊpitre  de  &  Jaques  publiée  p^  le  P. 
Marsianay-à^xxn  Ms.  de  Corhifm 
Tout  le  relie  des  Fragmens ,  qui  font  la  plaa 

Î grande  partie  ,efl  tiré  des  F cres  Latins  ;  de  la  y  er« 
ion  Latine  Hilrenée ,  qu'il  croit  être  du  (ixicmè 
liècle;  &  AeTertuUteft  ^  C^Prien,  Laâancpy  ^m^ 
veneus  ^Jule  Firmicuî^  jLuùfer  dp  Ç^iUri ^ 
Hilaire  de  Poitou ,  Z^mu  y  Phtel^ade ,  Viétoriu^ 
iSf.  Amlnroife^  ffilaire  le  Diacre,  Sf>J/rçJne^ 
&  runoutfkSt.  Augufts»^Sf:  dtSs,  Grégoire  le 
Grand.  l\  eft  vrai  que  Flamimus  N^biliu^  a  voit 
entrepris  le  même  Ouvrage  ;  mais  outre  ^ue  le 
iP.  Sabatïer  en  a  eu  deijieilleures  vEdhions  ,il  a  eu 
auffi  grand  foin  de  lescitf^ren  détail  &  (ivec 
cxaâîtude:  * 

Dans  leiST.jT.  D,  Sïihà$ier  coxï^tïM  la  lef  ônQ^ 
la  Verh'on  Italique ^x  des  MA;  Grecs,  que>  le 
Marquis  dé  loi  VHés  a  trouvésen  Éffagné^  &  Ca» 
ryojfhite  à  Rowc  :  c'eft  le  Doâeur  Miil  qui  l*a  in* 
duiten  <:ette  erreur ,  ces  prétendus  Mfl  n'ayant 
jamais  exiOé  que  dans  la  tête  de  ^ue)^ue^  5^<^'* 
'tes.    '  ' 

Sur  le  Chapitre  XX.  28.  des  Aâes  il  démontre 
que  la  Verfion  Italique  portoit  :  VE^life  du  Scî- 
%nt\à\^qu'i^l'a acqui/eparfpn propre Jaug.Et  fur  le 
fanaux  pafTage  delà  u  itSts  y  eau.  V .  7.1!  n*a  pas 
pu  trouver  un  feul  exemplaire  de  la  Verfîpn /^^ « 
./^fw^ipoufcenârmer  la  leçon '•reçaei.qoyolqv'il 
dil^  sptès  le  Dr.  jIMUI  ^Qnt  ce  mêniff  pàlfiiga  le 

W  z:  troa- 
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fouve  à  la  marge  dès  Mff.  ou  {a)  de  la  mimer 
main ,  ou  d'une  mimavffi  ancienne.  Il  y  a  pour- 
tant lieu  de  douter  de^ cette  dernière  obfervation  : 
parce  qncCâJjUfrdore  (F)  ;  en  parlant  des  Correc- 
teurs &  Révîfeiirs  des  anciens  Mff.  leur  recom- 
mande d*imiter  autant  qu'ils  peuvent  le  caraâèrc 
de  rancienne  écriture ,  afin  qu'elle  paroiffe entîè- 
femeh  t  femblabîe. 


A  R  T  I  C  LE    XllI. 

Dissertation  oà  ron  examine  les  principaux 
K  SjiftêmesfurlaGE^EnATîoifderHouUE^ 
r  Jes  AmUAVX.  Pour  firvir  de  RepQSSE  à  la 
LeITTRE  de  Mr.  LyoNET  ,  infMe  dans  laprc^ 
Tnière  Partie  de  ce  Tomc  X  L  V.  pag,  446 ,  ^ 
-  fitiv.' 

Monsteur, 

IE  voîs  par  votre  Lettre  que  vous  cherchez  à 
vous  défendre ,  ^  vous  feî)tes  fort  bien.  Dans 
la  lûppofition  où  vous  êtes  que  votre  cauiCe  eft  bon^ 
ne,  vous  combattez  pour  la  vérité,  &  vous  rendez 

Eir  conféquentun  très-grand  fervîce  auPablic. 
a  queftion  fur  laquelle  nou«  difputons  eft  d'au- 
tant plus  curîeufe ,  qu'elle  regarde  toute  la  Race 
fiumafne.D'où  venons-nous?  Aquoî  devons-nous 
ootre  orîgîne?Quel  eft  ce  premier  point  dont  nous 
partons  i  Naiffons-jious,  d'un  Vermitfeau  conte- 
i^u  dans  la  femencede  l'Homme,  ou  d'un  Ger- 
me renfermé  dans  l'œuf  de  la  Femme  ^ 
[■"■'  '       Voi- 

Î^yManuip/tcUtei  tOâxfâ  tâdm^uâ,  lihrum  iiftr^ftt  mm», 
^)'0ivinar.  le€t.  15.  Preeoretismvos^  qui  emindsre frA- 
/umitis^mt/uperaditifas  liUrAiitapuleberrimas  Jaeere  Studea- 
tfSfUtpêths  àk  AntiquMrUifsriptAfu^lleJHiicentur.. 
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Voîlà  j  Monfieur  ,  de  quoi  îl  cft  qaei}k)n  ett« 
trc  nous.  Vous  prétendez  que  nous  fomuies  déjà 
tout  formés  dans  lesœuf»  des  Femmes,  même 
avant  Tunion  des  deux  Sexes  ;  &  ropinion  qui 
nous  fait  defccndre  d'une  petite  Machine  humaine 
cachée Ibus  Tenvelopped'un  Vermiflcau,  vous  la 
Kgardez  conune  infoutenable,  vous  vous  égayez. 
Tti&mt  dans  vos  Remarquej-  fur  Lejfer  aux  dé- 
pens du  bon  Lefiuwevhoek^  qui  pafle  pour  en  être 
le  premier  Auteur^  Vous  croyez ,  &  avec  Swam» 
merdam  &av«cd'autres  Autcurs,que  l'Embryon 
cft  originairement  dans  l'œuf  de  la  Femme^  qn'il 
s'y  trouve  avant  l'imprégnation ,  qu'on  le  vok 
même  dlftinâement  dans  des  œufs  d'Animaux 
qui  n'ont  pas  été  fécondés.  Toute  la  vertu  que 
vous  attribuez  au  (permé humain  fe  réduit  à  bien 
pende  cbofe;  elle  ne  conliile  qu'à  donner  à  l'£m* 
bryon  contenu  dans  l'œuf  le  mouvement  dont 
il  a  befoin  pour  fe  développer  plus  facilement. 

Pour  moi,  Monfitur ^q^\  ne  fais  cas  desjiy* 
pothèfes  en  Phy fique ,  qu'autant  que  je  les  trouve 
fondées  fur  de  bonnes  obièrvation^  Je  n'ai  jamais 
regardé  le  fèndment  deLeeu^winboek  comme  dé* 
montré  ;  il  m'a  paru  autrefois  probable  Je  ne  l'ai 
foutenu  que  comme  probable  dans  une  DifFerta* 
tîon  (a)  ;&  aujourd'hui  le  myft ère  de  la  Généra- 
tion me  paroît  fi  inconcevable ,  je  rencontre  dans 
tous  les  Syftémes  qu'on.en  a  donnés  des  dif5cul«- 
tés  fi  énormes ,  que  je  fuis  à  cet  égard  encore  in- 
décis. J 'ancns  à  me  idéterminer  qu'on  ait  fait  fur 
cettematière  de  meilleures  découvertes,que  celles 
que  nous  avons  jufqu'à-préfent.  J'attendrai  peut- 
être  en  vain;  mais  qu'importe,  je  ne  rifquc  rien. 

Dans 

,  la)  D^GtHratHnt  HminUexAfiimaU»htnOv9%   .   * 


ï0     BàMOTiBŒ'aTO  RaîsonSe'e  ^ 

Datis  iiiie chofe fi  obfcureU  n'y  ad'autrc  choîi  ï 
faire  que  celui  de  n'en  point  feire. 

La  Nature  eft  confiante  dans  fes  productions , 
éllç  ne  varie  jamais.  Les  Efpèces  font  toujours  leâ 
inêmcs^  elles  ne  changent  pas  effentielkment.  Uii 
Chien  n'engendre  pas  un  Chat,  un  Chat  n'engen- 
dre pas  un  Uhien.  t)n  n'a  jamais  cueilli  des  Rôles 
Hir  les  Chénc:»  ^  ni  des  Glands  fur  Its  Roficrs. 

^rnfi  à'^Mn grain ,  ou  défémencc  ^ 

ChacnnYaf forte  fa femblancex 

D^bomntè  vient  homme  ^deiruîHUftm^  ; 

l£t  de  Irejte ,  Irejh  s^  enfui  f* 
dît  le  Sieur  Cloptnel  {a). 

VoU ,  Monfieur ,  fur  quoi  V^ou  pôut  compter* 
î^ous  pouvons  partir  de  ce  principe  pour  alto 
plus  îofa.  Mais  les  Animaux  font-ils  déjà  tout 
formés  dahi  la  femence  du  M«le,ou  c^ns  celle  de 
la  Femelle,  ayant  l'accouplemetit?  Toute  >a  Ra- 
ce huntaiheat^elle  été.  renfermée  dans  les  ovaî* 
tes  à^'Eve  notre  bonneMère.coinme  Tenfeigne  le 
Père  Mallebrdmcbe  (5),  ou  dans  les  reins  de  iiotrc 
premier  fèr^i^dam ,  comme  leprétendent4*au- 
tres  Phîlofophcs?  Ou  bien,  les  Rùdimens  deS 
Corps  orgàniKs  ,leurs  Principes  primordiaux ,  fe 
trouvent-ils  répandus  dans  toute  la  vaftc  étendu* 
de  notre  Atthôfphèrie;  enforte  que  pour  paroître 
fous  la  forme  que  chacun  d'eux  doit  avoir ,  iHs 
h'ayent  bcîbîn  que  d'une  Matrice  propre  à  procu- 
rer leur  développement?  L'Homme,  par  exem- 
ple ,  le  Ver  à  foie  5  tel  Oifeau ,  tel-Poîflbn ,  font- 
îls  tousform/s  dis  lecotnmencenfentdeschofes^ 

•  -  & 

,  *  - 

iu  R9msn  de  la  Roje,  Edit.  de  Paris  1715,    .  * 
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^  ne  Wy^'mùs  eh  eux  xpCnn  dévehpftnitnt , 
comme  ledit  le  plus  Ëimeux ,  le  plus  grand  de  nos 
Poètes  ([<^),&  comme  Tont  dk  avant  iuid'illuftre« 
Fhilofophes  modernes  ? 

.  Toutes  ces  Hypotfaèliès  font  magnifiques,  el- 
^  font  honneur  à  leurs  Auteurs*  Mats  elles  fo&t 
fujettes  à  d'énormes  difficultés.  Elles  fijppofent 
des  calculs  immeniiès,^^»  quelque  forte  pims 
qu^immenfei^  fuivant  l'eîpreflion  de  lAt.dâ  /en- 
tenelle ,  des  calculs  où  la  raifon  &  TîmaginadoB 
font  égalemeat  perdues  &  abîmées.  On  répond 
cepenoant  à  ces  difficultés ,  &  j'y  ai  répondu  moi- 
menie  dans  TExtrait  que  j'ai  domté  ^vosiS^* 
marques  t\xc  Leffer(b^. 

La  quefiion^  de  iàvonr^  Ton- ubâd (brun 
flan  ttacé  par la^tore.  Il  efi  donc  inutile  denous 
armer  id  ou  de  probabilités  pour  £ure  valoir  le 
Sy  ftÊx^e  que  nous  adoptc»i$ ,  on  d'objeâions , 
quelque  ferles  qu'elles  paroiifent ,  pour  détruire 
leelui  que  aous  attaquons  N,  1i  nil'unni  l'autre  de 
ces  SydémesnefomfondésfurcequelaNatuir 
inéme  nùusdécotivrè.  Rien  de  plus  trompeur, 
•rien  de  plu^diangeant,'  quel'E  videncerationnel- 
4evneus  laprenons  tous  les  jours  en  défimt.N'a- 
•  yons  d'autre  règle  qu&rEvidenceexpérimenta* 
éle,,quife  jufiifieipar  des  faîtffbien  confiâtes;  elle 
'feule  peut''m>us  conduire  Au  iàhâuairede la  Vé- 
«ité. 

Par  conséquent, 'Jfe»/îrarr^  ni  le  Syftémedes 
«Âmmalcuies  y  ni<  celui  des  Oeufs ,  neibntpoiut 
^encoredémontrésiiiepviticipe  tk  lapféexiftence 

-  d^s 

(^}  Mr.i«  VoltéUre^  dans  fa  Métaphyjîque  de  Newton  9 
*••*  Parailèlt  des  Sentimeus  dt  Newton  6*  de  Leibnitz. 

{B)  Tome  XXXi;»4ècét!e^irid|;ft%«^,J)àg,  «^.ô*^!». 
&pag,ïoat6*/j«rvt  Jff  4.  -         *  /, 
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des  Germes  déjà  tout  formés,  foît  dans  THom- 
me  9  foit  dans  la  Femme  ^  eft  un  prindpe  incern 
tain ,  il  n'a  pas  pour  bafe  1*£  v  idence  expérimenta- 
le. L*Oeuf  n'eft  peut-être  point  un  Animal  vi-^ 
vant&  déjàtàutorgamTé,du  moins  avant  Tim- 
prégnation ,  comme  le-  fuppofe  Swantmerdam  ; 
&  le  Sperme  humain  n'elt  peut-être  point  non 
\  plos  un  Homme ,  cotnme  le  prétend  Leeu^en-^ 
boeky  &  commeraditilyalongtemsunfameux 
Satyrique: 

Ipfam  crede  tibi  Naturam  dicere  rerum  ; 

iftud  quod  digitiSyPontice^ferdis^Homo  eft^a) 

De  nouveaux  SyAémes  s'établiiTent  en  effet 
aigourd^hui  fur  la  ruine  de  ceux-là ,  &  ilsméri» 
lent  d'autant  plus  notre  attention  qu*ils  ont  pour 
Auteurs  des  Philofophes  dont  l'autorité  doit  être 
ici  d'un  grand  poids.  J  e  veux  parler  de  Meffieur  s 
de  Maupertuis ,  Haller ,  deBuffon^  ôc  Needham^ 
Tous  quatre  ont  fondé  la  Nature,  &  pleins  d'ar<- 
deur  pour  en  découvrir  iesfecrets,ilslafuivent 
encorepas  à  pas . 

Le  Syftéme  de  Mr.  de  Maupertuis  eft  pour 
le  fond  le  Syftéme  des  Anciens,  c'eft  celui  de 
Defcartes ,  car  Defcartes  (J?)  n'a  fait  que  renou«» 
veller  celui  des  Anciens.  Empédacle  a  dit  que 
toutes  les  parties  du  Fétus  exiflent  en  partie  dans 
le  Sperme  du  Mile  »&  en  partie  dans  celui  delà 
'F&[Vit\\Q. Defcartes  a  adopté  ce  Syftéme,  non  par 
complailàncepour  les  Ancien^ ,  dont  il  nefaiïoic 
pas  grand  cas ,  ni  faute  de  pouvoir  en  imaginer 
d'autre ,  car  il  ne  manquoit  pas  de  reilburce ,  mais 
imrce  qu'il  a  cru  apparemment  que  c'étoit  le  meik 


is 


JUstsIalf  Epigrain.4i  du  Lîfrc  ÎX» 
>)]>aasfoû  Traité  ^/'i/«»»fi      . 


leur^ 


] 


de  Janvier ,  Février  6?  Mars ,  175 1.  201 

leur ,  celui  de  la  Nature  même,  La  faute  qu'il  a 
faite  5  c'eft  d'avoir  voulu  rendre  raifon  decequM 
y  a  de  plus  myllérieax  dans  cette  formation.  A 
l'aide  des  feules  loix  du  mouvement  &  de  la  fer- 
mentation, il  a  entrepris  d*cxplîquer  comment  il 
fe  forme  un  cœur ,  un  cerveau ,  des  yeux  ,  des  o- 
reilles.  Il  falloit  laifler  là  ie  C9mm€nt.  Ce  font 
des  merveilles  inconcevables ,  des  prodiges  quela 
Nature  ne  fait  qu'en  fecret , 
Votre  fi  très-fubtilement , 
Que  P  laton ,  auffi  Ariftote  , 
A^*y  entendirent  jamais  note  Qa). 

Mr.  de  Maupertms ,  dont  le  génie  créateur 
peut  bien  être  comparé  à  celui  de  uejcartes^  a  été 
plus  prudent  que  ce  Keftaurateur  de  la  Philofb- 
phie  ;  il  a  vu  l'écueil ,  le  non  fins  ultra ,  &  a  fuit  un 
pas  en  arrière  pour  ne  pas  tomber  dans  le  précipi- 
ce* „  Quoique  je  refpeâe ,  dit-il  (b) ,  infinî- 
5,  ment  Defcartes ,  &  que  je  croie,  comme  lu! , 
,,  que  le  Fétus  eft  formé  du  mélange  des  deux 
„  lêmences  Je  ne  puis  croire  que  perfonae  foit  fa- 
^  tisfait  de  l'explication  qu'il  en  donne ,  ni  qu'on 
„  puifle  explîquçr  par  une  méchanique  clai- 
„  te  &  intelligible ,  comment  un  Animal  eft  for* 
„  mé  du  mélange  de  deux  liqueurs.  Mais  quoi« 
,,  que  la  manière  dont  ce  prodige  fe  fait ,  demeu- 
y,  re  cachée  pour  nous  9Je  ne  l'en  crois  pas  moins 

certain. 

Dans  le  fy  ûême  de  cet  illuûre  Phîlofbphc,  fyf- 

(a)  Les  Rmontrattees  de  Nature  dant  le  R»man  ie  la  Re^ 
Je^  Tome  m.  page  X95* 

(*)  Voyez k Nègre hlane^Qhzp,  XX.  Noas  avons donn^ 
im  Extrait  de  cet  Ouvrage  dans  le  Tome  XXXV.  page  jp». 
flecçtteBiblioth^^ue, 

N  f 


91 


ao^       BifiUQTHEQÎJB  RâISDMME'e 

tême  cependant  qu- i^^€  propofe  que  comtne  uoSç 
Conjeâure  (a)^  F  Animal  eu  uncompofé  des 
ideux  (èmences.  Il  admet  avec  un  Membre  de 
r  Académie  des  Forces ,  des  Raports  {b) ,  fuivant 
lelquels  tentes  ks  fois  ^ue  deux  Suifiances  yqui 
Vfgt  quelque  dtffafitien  afe joindre  fune  à  Poutre^ 
fe  trouvent  umies  -enfetuble.^  s^il  enjurvientune 
trasjiimey  qui  ait  plus  de  rafort  avec  P une  des 
deux ,  elle  s^  unit  cfpfuifiMt  lécher pvife  à  Vaw^ 
tre,  , 

Il  y  a  detelsA<ï/>e>>^iaant  la  Nature,  Admet- 
tei-les  dans  la  fiKmation  du  Fétus ,  &  vous  en 
4CxpliqQ6%  tous  les^phénomènes.  Qu'il  y  ait  dans 
chacune  des  Semences  ^  des  parties  deftinées  à  for<^ 
iner  le  cœor ,  les  poumons,  le  îcerveau,  les  entrail- 
les, &  que  ces  parties  ayent  chacune  un  plus  grand 
.raport  d'u  nîon  avec  cel  le  qui ,  pour  la  formation 
de  l'Anîmal»  doit  étrefavoîfine,  qu'avec  toute 
autre,;  le  Fétus  fe  formera^*  &  fût*  il  encore  milte 
^fois.plus  organîfé  qu'il  n'eft ,  il  fe  forineroît. 

Vous  fere^  fans -doute  furpris,  il!fp^^«r> 
.qu'un  corps  ^uffi  merveilleux  que  celui  de  1*- 
'Homme,  puîflèfeformerdurmèlaiïge&derar- 
.  raugement  de  certaines  parties.  Mais  fi  vous  con- 
noimez  les  Lois  du  mouvemeat  établies  par  le 
^  Créateur ,  (i  vous  cennoiffiez  la  nature  des  élé- 
vïnens  des  coips.^lfnrharnionJQ.,  vous  feriez  fur- 
pris  que  l'Homme  ne  fe  formât  pas  d'un  pareil 
.in^ladge.Osfr^ifi^Xatisâi^mioiiï  qu'aucune  aci- 
^tre  à  tous  les  phénomènes  de  la  Génération  ;  à  la 
,  teiI^mblanQe'>d(e4feji6m^tao&attpàfe4u'à  la  mè- 
re; 

.:    ^^î«I|m«I.  GliajKÎCXIî  qiiiapoiittîtrd,C«ii/*ffttrfiy«r/« 
formation  du  Fétus.  •     .  • 

(k)  Mém. de VAcad.IRoy. MtsS(iefi€,Ask*  17x8. pag.  lot. 
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t^  ;  aax  Animaus  mixtes,  qui  naiflënt  de  deax  ef-' 
pèces  ditféreutes;  aux  Moafires  tant  par  excès 
que  par  défaut. 

Vous ,  Mofifieur^  qui  état^lifTet  avec  Sv)atH* 
merdam  que  iMoimal  eft  déjà  toutformé  dsms 
Tceufavant  l'accouplenient ,  ou  que  Tœufn'eft 
autre  cho(è  que  T Animal  même;  vous,  qui 
foppofez  que  la  femeace  du  Mâle  n^a  d'autre  u« 
lage  que  de  mettre  les  parties  de  rfimbryonen 
mouvement  pour  en  faciliter  le  développement, 
tomment.exp\iquere2*vous  la  reJOTemblance  du 
Mulet  à  laG&vale  &  à  T  Aoe  dont  il  ed  né?  Le  pe- 
tit Cheval  déjà  tour  formé  dans  l*œuf,prend«il 
des  oreilles  d'Ane,  parce  qu'un  Ane  a  mis  lespar« 
tfes  de  l'œuf  en  mouvement?  Pourquoi  un  Cm 
&ns  queue,ou  un  Coq  dont  les  plumes  (ont  dref- 
£5es  vers  la  tête,  ne  produit-il  jamais  que  des  Pou** 
lets  de  la  même  itruaure  ? 
r  La  mênie  difficulté  a  lieu  diins  le  Syfiênie  des 
Animalcules.  Si  le  Ver  Tpermatiqueed  le  Fétus 
méme^pourquoi  Tenfant  reflemble-t-il  fi  fouvent 
&  fi  parfaitement  àiàmère?  £(l-ce  parce  qu'il  a 
été  nourri  dansfonfein?  Les  Infeâes  qui  fc  dé-* 
veloppent  dan»  les  Pommes,  dans  les  Galles,  dans 
les  Noîfettes,  <iuî  feur  tiennent  lieu  de  matrices, 
&  dont  ils  fe  ûourrifi[ènt,ont-ils  laoïoindreref- 
lèmblancè  avec  ces  fruits^  Les  Vers  qui  naiilènt 
dans  le  Corps  humaîn,&  qui  nefenourriflentque 
de  (à propre fubftance,reffemblent-ils  à  l'Hom- 
me? Us  devroieiit,  je  penfe,  lui  reflèmbler,  fi 
Penfimt  reilèmble  à  fa  mère ,  parce  qu'il  trouve 
chez  elle  fa  nourriture* 

Mr.  le  Baron  Haller ,  célièbre  ProfefTeur  dans 
rUnîvcrfité  ^^Gottingcn  ^  q^s^'A  fait  fleurir  au- 

jour- 
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jourd'huî,  &  l'un  des  plus  favans  hommes  de 
VEuropt  Ça) ,  a  réformé  fes  premières  idées  fur 
la  manière  dont  fe  forme  le  Corps  humain ,  celai 
des  Animaux ,  des  Végétaux,  &  autres  Corps 
organifés.  Jnftruit  de  toutes  les  nouvel  les  décou- 
vertes fur  la  Génération,  attentif  aux  démarches 
fecrettes  de  la  Nature,  qu'il  prend  feule  pour  gui- 
de, fl  sVn  lient  à  ce  qu'elle  lui  indique  clairement, 
&  relègue  tout  le  refte  au  païs  des  conjeaures  ; 
païs  charmant  à-Ia  vérité ,  mais  fort  reffcmblant 
à  celui  de  la  L«»e,  où  Ton  trouve  avec  \esfoupirs 
des  Amans  toutes  les  folies  des  hommes ,  &  fur- 
tout  les  rêveries  &  les  vifions  des  plus  grands  Phî« 
lofophcs,  renfermées  fous  la  fotmQd^uneliqw 
eur  fort  fubtiU  ^  dans  des  Phioles  qu'on  a  r^*- 
gées  bien  proprement  dans  de  longue  s  galeries  , 
J^fur  chacune  dej  quelle  s  eft  écrit  le  nom  de  celui 
à  qui  ï*efprit  appartient  {b)^ 

Tous  ceux  qui  ont  fait  des  Syftêmes  fur  TA* 
me  humaine ,  ont  chacun  dans  ce  païs  leur  Phio- 
le  ;  .&  la  plus  pleine  de  toutes,  &  qui  eft  auffi  mar- 
quée en  plus  gros  caraâères,  c'eft  celle  d'un  Mé- 
taphyficicn.  Auteur  d'un  certain  £^<g/,  pour  a- 
voir  dit  qu'il  connoiffoît  parfaitement  non  feule* 

ment 

{a)  Il  eft  PhJJofophe,  Hiftorien, Pocte, habile  Anato- 
imfte,&  grand  Botaniûe.  Les  autres  parties  de  la  Médeci- 
ne lui  font  familières.  Son  érudition  s'étend  prefqiie  fur 


rJn.  '-^ ;  .  "-" --" »»^ aucuuis , i  isipagnoi,  1  italien. si 
iefture  eft  immenfcOn  peut  en  juger  par  fts  Commentai^ 
les  fur  les  Inftitutions  de  Médecine  de  Bteritavi.  &  on  en 
jtjgera  eiKore  mieux  pat  ceux  qu'on  imprime  aôucllc- 
inent  en  deux  Vol^Inesin.4  iixxUMttbodmdi/etniUMtdi* 
f^nam  de  cetilluftre  Profeffeurde  Lcydc. 
(^)  Les  Mondts  de  Fontenellc  f/econd  Soir. 
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ïncnt  TAme  de  l'Homme,  maïs  encore  celle  de 
toutes  les  efjjèces  d'Animaux  quirampent  fur  la 
Terre  ou  qui  nagent  dans  les  Eaux  ;  pour  avoir 
donné  de  feuflès  mefures  pour  mefurer  la  Proia^ 
bilité^  VAjfurance  raifonnable  ^  &  h  Certitude. 
parfaite;pom  avoir  peK  avec  de  faux  poids  la/<>r. 
ce  duTémoignage'jpoMT  avoir  fait  xan parallèle  en^ 
tre  les  Hab'ttani  des  Planètes  là  PAme  des  Bêtes; 
pour  avoir  perdu  fon  tems  à  démontrer  l^éxiften^ 
ce  des  Corps,  &  celle  du  notre  enparticulier  :  dé- 
monftrauon  gui  ne  peut  avoir  été  faîte  que  pout 
les  Fous,  puifqu'îl  faut  être  fou  pour  douter  de 
fon  exîftcnce  ;  pour  avoir  donné  une  Analogie 
des  Plantes  avec  les  Animaux^  Analogie  qu'il 
dit  être  riante  àPefprit  ^<\xio\(\xi*\\ntconno\{[k 
parmi  les  Plantes  que  l'herbe  des  prés  &  les  fleurs 
de  fon  jardin  ;  pour  avoir  entrepris  de  réfuter  les 
Sophifmes greffiers  de  Bayle ,  par  d'autres  Sophif- 
mes  encore  plus  groffiers  ;  pour  avoir  téméraire- 
ment avancé  que  les  Bêtes  imaginent  comme 
nous  ,  isf  fans^doute  plus  fortement  que  nous^ 
puîfqu'il  faut  imaginer  comme  les  Bétes  pour  fa* 
Toir  comment  &  avec  quelle  force  elles  imagi- 
nent ;  pour  avoir  eu  la  fotte  vanité  de  dire  dans  u- 
lic  Préface  imprimée  deux  îo\%,qu^ilfouffrirapaf^ 
tiemment  les  Censeurs  ypourvuqu^ il  trouve  des 
^uges  ;  pour  s'être  enfin  réfuté  lui-même,  en  ap- 
pliquant à  l'opinion  de  Z)ér/riar/^i  fur  l'Ame  des 
Bêtes,cette  maxime  de  Çiç  A-on  qui  convient  par- 
faitement aux  chimères^  contenues  dans  fon  Effm 
Opinionum  ç^nfmenta  delet  dies  y  Naturajudi* 
csa  confirmât. 

Mr.  Sàller,  craignant  un  pareil  fort,  vient 
d'abandonner  en  homme  fage,  des  opinions  que 

des 
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des  jugçtnens  un  peu  trop  précipités  lui  ftvoîeoi 
fik  adopter.  Il  admettoit  le  Sy  ftéme  des  Dévelipr 
^emens  ^i\ntVzdïXï£t  plus  aujourd'h ai, parce  qu'- 
il a  trouvé  qu't?»  ne  fauroit  le  concilier  avec  leji 
fhénomh^^s  Xa)\  fur-toui  avec  ceux  qu'on  rc-r 
iharque  dan^laproduâiondes  Polypes  {h).  Juf- 
a H^à-pr^fpf Pfiik'il  (c)  ^ilmeparottprohai^lequi 
f es  parties  (les  Animaux  fe  forme  s  t  fttccejjive" 
ment  d^^n  fluide  ^fuiiant  certaines  ioixqueje 
n*ai  gardç  dç  définir ,  mais*  que  je  crois  être  très' 
différentes  de  celles  de  la  Fermentai  ion. 

11  paroît  adopter  fur  la  Gêné)  atiq  i  les  id^es 
HArifiote  {d) ,  CtHnrvée  (e) ,  de  H^rtnuin  (J)  » 
àeMîS.Noorfwyci  ÔcL»dwig(g)yôi  de  T  Auteur 
d'un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  vonder  Natur  Qh) , 

Il  prouve  par  un  grand  nombre  d'expériences, 
&ites  par  d'babiles  Pb(èrvateurs,rexi/}ence  des 
Vermiilèaui^  idans  le  fperme  humain  &  dans  la 
fèmence  des  m^les  des  Animaux  (i)*  il  lemble 
fuppoferque  la  première  trame  des  Germes  eil 
formée  de  ces  VermiflTeaux  {kj ,  &  il  répt^nd  per- 
tinemment à  toutes  les  objeaions  qu'on  a  faites 
foit  contre  leur  exidence^  foit  contre  leur  dedina- 
tion  (/).  Il  dit  que  la  refTernblance  du  Germe  hur 
inain  ^vçç  le  VermitTeau  fpermatique^  rend  cette 

opi- 

(a)  VoyeE  Tes  Commentairf s  {i\i\es  InflitutUns  dt  Bê^m 
'l^èvtjTome^  V.  Part.  II.  pag.  499.  &c 

(B)  BibUotbéque  Rai^nnée ,  Tome  XL.  pag.'  z%  u 
(ej  CommtnPoirts  ^ibiâ.pug.  s 06, 
y)  De  Cenerfit»  Animal.  L.  U.  C.  IV, 
JDe  Centrât,  pag,  tzi, 
Ephem.  Nat.  Car*  />««•  HT.  atî.  9.  ic^ 
C^)  Dans  leurs Thèfes.      :^)N.  «gj,  . 
(i)  Commentaires  fui  BoerJ^ave  ,Tota  V«Part,  I.  pagf* 

(k)  Ibid.  pag.  3^5*  37s 
('^  "^'^ •  ' 
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/)  Ibid.  pag.  365  y  julqu'à  la  pag. 370t 


Opiàicm  vtaîfenbliible  {a)  ;  &  .c*e(t  {'on  des  argu^»' 

mens  que  }'ai  allégués  moi^mâme  &  dans  tnn 

ThèlCî&  dans  l'Extrait  que  j'àWonné  de  vos  Ae* 

inarqnes  air  MeJJer.  Il  ne  croit  pourtantpas  que 

^us  les  orgarK»,  toutes  les  paEtieS'dtt  Corps hu^ 

main  3  foient  renfermées  dans  le  Vermiffe^u  ;  i! 

n*en  contieiiê,  à  ce  qu'il  prétend,  que  quelques 

vaîflèaux  qui  fervent  de  fondement  au  refte  do 

rédîfice,lcquel  le  forme  fucceffivementd'un  vrai 

liquide  qui  s'épaîffit,quî  s'organîfcfaîvattr  Jci  loix 

établies  par  le  Créateur  {h) . 

Telles  font  jufqiC'à  pr^fentim^k  Génération 
les  idées  d'un  Philofophe  qui,  comme  Leibnitz^^^ 
a  prodigieusement  lu ,  &  beaucoup  penfé  ;'phénb* 
mène  rare ,  &  dont  on  pourroit  contefter  la  poflî* 
{)îlité,  s'il  n'étoit  avéré  par  des  exemples  quohJ 
qu'aflèz  rares  ^  qu'il  y  adeshamnies  quidans  le 
inâme  efpace  detem^  pcniènt' beaucoup  plus  que 
d'autres. 

*  Je  viens  au  Syftême deMr.  de  Buffon , Sy fW- 
xpe  ingénieux ,  maisb5ti,cemefemble,  unpeii 
trop  précipitamment,  &  fujet  comme  la  plupart 
4es  autres  à  de  très  grandes  difficultés.  Il  y  a,  fuî^ 
Vant  ce  Philofophe ,  &  dans  la  liquçvir  des  ovai- 
tes  de  la  Femme ,  &  dans  la  femencé  de  l'Hom- 
me, des  JE/rtf/-ï^iW»f,quediverfescirconrtan« 
ces  ne  permettent  pas  qu'on  regarde  comme  de 
Véritables  Animaux.  Les  obfèrvations  de  MrsL 
Trembley  &  iv^rf/&/îwdétrnîfentJ'opîmon',  qui 
établît  îepnftcîpç  de  la  fécondité  ou  dans  le  Mâle 
fei^lemént  ^  ou  bien  dans  la  Femelle  ;  ce  principe 
le  trouve  i&  dans  l'un  &  dansTautre.  Uïie  mjitîc- 

re  orga»îa»e  j.dpuée  de  yîç^&  deji^ouv^iïiçnt ,  & 

••  '  .  .  »..  ,v  re* 

{a)  lbU\.  Patt.  i  ï.  pag.  ipi.    (* j  Ibiii.  pa«-  soj^j 
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SôS       BlBLIOTfi£<^tJE  RaiSONNB'b, 

tépandae  par*tottt ,  produit  oa  des  AnimuTiz  ou 
des  Végétaux  f  fuivant  la  nature  des  moulei 
q a'elle  rencontre ,  &  dont  e1  le  prend  la  forme. 

Dans  ce  SjtkêmcdtMr.  de  Buffon  unenànt 
refTemble  à  jEon  père  &  à  fa  mère,  parce  qu'ils 
contribuent  l'un  &  l'autre  à  ia  formation  de  Tes 
organes^  Il  ftut  confulter  l'Ouvrage  même  de  ce 
Phiiofophe  pour  &  former  une  idée  ju  fte  &  exaâe 
des  fondemens  fur  lefquels  il  a  bâti  ce  nou  ve)  édî* 
fice  {a)i  II  s'appuyedu  fecours  des  expériences  Se 
des  obfervations  •  Refte  à  lavoir  s'il  n'ell  pas  dans 
le  cas  de  ces  Philofophes  qui  appliquent  mal  ce 
qu'ils  voient,  ou  qui  décident  fur  des  apparences 
trompeufes.Onnevoitpas  les  premiers  élémens 
des  corps  organifés  ^  on  ne  voit  pas  les  premières 
trames  ourdies  par  la  Nature  dans  la  formation  de 
ces  corps  ;  car  ce  qu'on  appelle  élémens  eft  le  plus 
fouvent  un compofé  d'élémens ,  À  même  d'é  \é* 
mens  divers.  Cette  connoiifance  e(l  le  fil  qui  doic 
nous  guider  ;  nous  manque-t*elle  ^  nous  courons 
grand  rifque  de  nous  égarer* 

Le  Syftéme  de  Mr.  Heedham  diffère  peu  de 
celui  de  Mr.  de  Buffon.  Il  l'a  propofé  modefte- 
ment  dans  fes  Nouvelles  Découvertet  (^),à  Toc- 
caiion  des  Vaiffeaux  laiteux  du  Calmar  II  ré- 
fulte  de  fes  obfervations,  que  le  Fétus  tire  fon 
origine ,  non  d'un  Animalcule ,  mais  d'une  petite 
portion  de  matière,  dont  les  mouvemens  ref« 
femblent  à  ceux  des  Vaîfleaux  laiteux  du  Cal- 
mar, &  à  l*aâion  de  cette  efpèce  de  pouffière 
qui fe trouve  fur  lesÉtamînes  des  fleurs, &  qui 
fert  à  féconder  les  Plantes.  On 

.   (tf)  J*yrenyoîc  le  Leàeur,oa  à  l'Extrait  Latin  qu'on  en 
ft  donne  dans  le  J9urnal  Britannique ,  Mars  1750  p.  7s. 

(^)  Voyez  V Extrait  que  nous  en  avons  donné  dam  i^ 
TomeZXXIX.  pag.  h-  de  cette  BikU$tbêqm. 


de  Janvier ,  FévHer  B  Mari  ^ly^i.  zo^ 

On  trouve  une  idée  aflè^détaillée  de  ce  Syftéme  ^ 
dans  un  Mémoire  de  l'Auteur ,  inféré  dans  les 
TransMâtioffs  Philofophiques  {a).  Suivant  TEx-  . 
trait  qu'on  a  donné  de  ce  Mémoire ,  toutes  les 
Êfpèces  font  formées  par  une  portion  de  matière  ' 
extraite  de  celle  qui  fèrt  de  nourriture  à  chaque  in- 
dividu. Cette  matière  poffède  une  force  végéta* 
tive,  variée  fuivant  les  circonftances  &  les  divers  ' 
&jets  ;  mais  elle  efl  uniforme  dans  lès  produc- 
tions 9  toutes  les  fois  qu'elle  tombe  dans  un  nid- 
qui  lut  convient  ^  &  qu'elle  trouve  des  particules 
propres  à  former  l'Etre  fpécifique  dont  elle  eft 
tirée.  Dans  tous  les  autres  cas  elle  végète  &  for- 
me des  fubftances  animées,  qui  ne  font  ni  produis 
tes  ni  nourries  comme  les  Plantes  &  \ts  AnU 
maux  que  nous  connoifTons.  En  général ,  toutes . 
l^s  infufions  des  Plantes  ou  des  Animaux  for- 
ment en  fe  décompolànt  des  végétations  réguliè-» 
res;  ainfî  la  corruption  d'une  fubftance  en  produit . 
une  autre ,  &  la  pourriture  eft  une  vraie  vivifîca* 
tîon.  Mr.  Needham  prouve  fon  Svftéme&par 
les  expériences  déjà  raportées  par  Mx.dtBuffon^ 
&  panplufieurs  autres  qu'il  a  faites  lui-même. 

joignons  à  ces  nouvelles  découvertes ,  celles 
que  Mr.  Eller  prétend  avoir  faites  fur  les  Elé-^ 
mens  ou  premiers  Principes  des  Corps  Selon  ce 
Philofophe  C*)  le  Feu  élémentaire  &  l'Eau  font 
les  lèules  cho&s  qui  méritent  proprement  le  nom 

d'E- 

'  {a)  Mois  deD/teinbic  1748*  On  trottVe  uhHitraltdé 
ce  Mém9ire  dans  le  Jaumal  Bfhûnhi^ut^  Janvier  17^1.' 
p.  54«  • 

(/^}  Hifl.ie  rAeai.Roi.  i%  Strlin,  ^.  1746.  NouVtlli 
Sibltêth.  German,  Tom.  V.  Paît.  I.  pag,  «.  de  Tom,  VXI. 
Part»  I.  pag.  27. 

T^meXLFLPart.L  O 


9K>     BmioTïïBqpz  Raxsohne'k  f 

d'£téi»eri$^  Mal$  ce  qu'il  y  a  de  (î{&galiet&  ie 
tsjen  hardi  dans  fonSy  (tèine,&*çft  que  les  EUimw^^ 
fQMft  fyff0pt$Hes  d'wtf  fay faite  tranfmnUtm. 
Cç  Priiw:ipe  détmitiout  ce  qu^l  y  a  de  plus  folide 
à»m  lesSyftêmes  de  la  plupart  denosPhiloiôf^ 
3QQderQ6$.  Les  Elémens  de$  Corps  fom  immua-^ 
blés, dit  Bi^riéve  (^),  ils  ne  (àuroiem changer 
ik  nature  ;&  ce  Médecin  prétend  qu'on  ne  ûu- 
xoîE  en  douter  après  tant  d'ejpériences  Mes  avec 
ibin  pour  démontrer  lavériiédece  Principe» 

Le  Piincipe  de  Mr«  ElUr  eft  auifi  fondé  fiir  des 
expériences^  Par  h  mpyen  de  la  (halenr ,  dit  cet 
Acadéfiûcten,r£^^4^^^  êtfe  e^mvetnieenair. 
Fourteforouveril  croitqu,'on  peut  joindre  àfes 
propres  expériences  celles  é^M^s^ffaies  &  Muf- 
ffhemi^oek  P'autres  expériences  incomeflabletf 
Xnioni  appris  que  ce  menue  Elément  peucauffî 
4tre  converti  en  «tm  v4ri$akle  Terre  fixe ,  homo- 
^fu y^inait4rable dans  U feu.  C'eftreauquî 
tournii  pour  la  plupart  la  Wè  ^  ou  la  matière  fo* 
lide^  corporelle  dans  les  trois  règnes  delà  Na- 
tpre,  C*eft  elle  qui ,  mifecn^dîan  par  la  chaleur, 
forme  peu  à  peu  les  petites  parties  folîdes  des 
Plantes,  tandis  que  la  vertu  fpcrmatîque  primor- 
diale ,  attachée  à  lafemence,  y  introduit  &  perpé- 
tue ià  propîîaé  fpécifi^  dans  chaque  Efpece 
&Indivîdu.  Elle  produit  le  même  e&t  dans  les 
Attimaujf*  jfli^pliquée  par  raékion  du  cœnraux 
parois  des  petits  vaîiTeaux  de  l'Embryon ,  elle  s'y 
înfinue,  elle  les  étend  ;,  elle  forme  cjc$  fibres ,  des 
iiwtçbrançs;^  qw  fe  changent  enfuîte  en  cartUa* 
ges  &  en  os. 

€«feotiment  pàrott  aflèx  çonfocne  à.celuîde 

(^)  Voyez  fa  C4i«M#; 


àe  Janvier  y  Février  &  Mort ,  175 1.    aii 

Mr .  H^//^r,qm  txoxxvtprobàbU  qn^  hsfartie^des 
Animaux  fe  formeftffuceeffivcmeMt  fun  vnà 
liquide\^tii s^iféBît 6f  s^erfanifi  fuivatU  ctrm 
taimes  lotx.  Mr.  Etler  ne  fe  &oit-il  pas  trompé? 
Lies  fibres  >  les  membranes ,  les  os,  le  forment  d'* 

un  liquide  J'en  conviens«Mais  ce  liquide  eft-ce  de 
l'eau  pure ?Non.C'eft  Je  penlè^un  mélange  d'eai^ 
'&  de  parties  folîdes  fi  fort  atténuée t^  que  leur  floî* 
dite  empêche  qu^onne  les  prenne  pour  ce  qu'elles 
font.  Ces  parties  folidesforment  par  leur  union  te 
tiflu  des  corps oreanifés ,  toute leui?  fabrique,  \ 
mefure  qu'elles  fe  figent,  qu'elles  s'épaiffiflènt^ 
qu'elles  fe  durciflènt  par  la  difiipation  plus  011 
moins  grande  qui  fè  fait  de  l'eau  ou  autres  Ëquides 
avec  lefquels  elles  étoient  confondues.  Telle  eft 
peut-être  auffi  fur  cela  la  penfée  dé  Mr.  HMmr^ 
car  je  doute  fort  qu'il  croie  avec  Mr.  Elltnivij^ 
l'Eau  élémentaire  fe  convertit  m\XMvéri$abk 
Terre  fixe., 

£<7^/^  ^  féduît  par  une  expérience  mal  fiute ,  s^e^ 
tmacmé  que  l'Eau  pouiroitfe  changer  en  une /^r- 
repxe\  injipide  (4),  âcajetlâdaos  l'eireurril. 
lufire  Newfm  (è)  &  quelques  autres  Philplor 
phes.  Boerbave  a  fait  voir  ht  iQUrce  «de  cette  erreur 
(r).  Des  expériences  mieux  Bites  que  celles  de 
£oyle  l'ont  convaincu  que  l'Eau  ne  fe  change  ja* 
mais  en  terre.  Selon  lui,  c'eftu^e  Terre  fimple^ 
i51émentaire.  qui  forme  la  fiibrique  du  corps  des 
Animaux  9  deî  Végétaux ,  &  de  quelques  Foflî- 
les;  c^eft  elle  qui  tournit  ce  qaîcnfiutlabalc& 
toute  la  folidité(i/).  Vous 

(41)  Ortr./miitfr.pag.  a59*t7S*    » 
'     f  ^  >  OpOt .  Lëtm.  pé^.  91».  SiiÊift.  ii» 


ira    -    BIBLIOTHEQUE  RaISONNE^Ê, 

Vbas  voyei,  Monfieur^  par  tout  ce  que  jé 
viens  de  vous  alléguer,  que  jufqu'à  préfentnous 
n^avons  rien  de  certain  touchant  la  manière  dont 
fe  fait  la  Génération.  Les  Philofophes  qui  fe  font 
chargés  d'expliquer  ce  myllère,  ne  font  point 
d'accord  entre  eux,  l'un  détrait  ce  que  Tautreé- 
tablît.  On  oppofe  Syftémes  à  Syftémes ,  Expé- 
riences à  Expériences.  Tout  tend  à  introduire  fur 
cette  matière  une  confulion  affreufe.La  différen- 
ce des  fentimens  eft  trop  grande  pour  qu^on  puiCV 
fe  fe  flatter  de  les  concilier»    . 

Vous  perde*  beaucoup ,  Monfieur ,  à  ce  chan- 
gement de  fclne.  Votreprocès  eft  fait.  Vous  êtes 
jugé,  condamné,  prefque  d'une  voix  unanime* 
Aucun  deces  nouveaux  Syflémes  ne  s'accorde 
avec  levôtre,  nulle  Expérience  certaine  ne  lefa- 
vorifc.  Vous  avez  à  combattre  lés  Anciens,  les 
Leuvirenhoekiftes,  nos  Philofophes  modernes, 
Mrs.  de  Maupertuis  ^  de  Buffon^  Needham. 
Quel  leJigue  contre  vous  ! 

Ceux  mêmes  qu'on  nomme  leeJndtffirens  ^ 
parce  qu'ils  font  (impies  fpcâateurs  du  combat, 
ne  vous  font  pas  favorables.  Ils  ne  reconnoiilèm 
point  la  préexiftence  desGermes  dans  les  œufs;ils 
font  voir  que  cette  hypothèfe  eft  infoutenable , 
qu'elle  eft  contraire  &  à  l'expérience  &  à  la  raifon 
id).  Elle 

fimpHcsm^  elemcfitalein ,  concarrtre,  ut  principium 
conftitnent  ad  formandam  fabricam  definitam  »  corpp- 
xeam  ,  Aniitiatniam  ,  Vegetantium  ,  Sequorundam  Fof* 
^iuf^,  minus  eonftantium,  minus  fimpltciinn.  Inque 
lis  omnibus  prxilare  firmam  bailn ,  qnslormam  dat ,  cae* 
fera  principia  &iibh,-&etiaminteife  uniat  in  unam  de« 
£nitam  Monada.  làid.péig^66i., 

(d)  Mr.  Haller ,  pai  exemple,  dans  Tes  Cêmmentaim  fus 
1^9  fnft.  ii  M^d^  dç  PHrkmt  «  Tom*  Y*  Paît,  I,  de  II. 
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de 3^anvier 9  Février^  Mars jî^£i.  213 

#  * 

Elle  eil  contraire  à  l'expérieqce;  j'en  appelle 
fax  cela  à  Malpirhi ,  dont  le  témoignage  ne  (au* 
roît  être  ici  fufpea  (^J.  Je  m'en  raporteaux  oblçr* 
vatîons  de  Mr.  ^^J«^er^/?/^,MédecindeS.A.de 
Brandebourg'  Bar  euh  (^).Cet  habile  homme  nie 
abfolument  Pexiftence  d'un  Germe,qife  l'on  pré- 
tend ]fè  trouver  dans  l'œuf  de  laFemme  avant  Tac»: 
CQuplemenc.  11  a  vu  de  ces  œufs  offiâés  dans  une 
Femme  de  60  ans  :  ils  étoient  compofés  de  fibres 
ray onnées^qui  partoient  du  centre  vers  la  furfiice. 

Votre  hy  pothëfe  eft  aufii  contraire  i  la  raifon. 
A  quoi  fert  en  effet  la  femence  du  Mile ,  fi  el- 
le ne  contr^ueen  rien  à  la  formjatÎQn  de  l'Em* 
bryon  ?  Elle  fert,  dîtes- vous  Monfietfr ,  i  donner 
du  mouvement  à  l'Embryon  pour  Taîder  i  iè 
développer.  Foible  réponfe!  Il  valoit  mieux 
n^en  point  faire.  Si  l'Embryon  eft  déj  à  tout  for* 
mé  dans  Tœuf  avant  l'accouplement,  quel  obOa* 
cle  s'oppofe  à  Ton  développement  ?  Il  fe  trouve , 
je  vous  Tai  déjà  dît  (c ) ,  dans  le  moule  ou  la  ma- 
trice qui  lui  convient,  il  eft  dans  l'humeur  pro« 
prc  à  lenourrîr,  à  lefaîrc  développer ,  à  lui  don- 
ner fon  accroiilement.  Il  tire  &  de  lui-même  & 
de  fa  mère  le  mouvement  dont  il  a  befoin  ;  la  vie 
de  fa  mère  fait  en  quelque  forte  la  fienne.  S'il  eft 
toutformé,iladu-moins  un  cœur,  des  veines, 
desartères  ;&  dans  cesVaiilèaux  il  y  a  des  hu- 
meurs proportionnées  à  leur  délicateiTe.  Cette 
petite  Machine  hydraulique,  à  qui  rien  ne  man- 
que, 

la)  Malpighxusy  dt  ftrmatiêui  Pultu  Voyez  encore 
Hihlhtb.  Ratf.  ,Tôm.  XXXJ.  pag.  96  6">tv-  &  les  Com- 
ment de  M^'  HalUt  Ton.  V.  P.  I.  ptg.  3<g. 
(h)  Voyez  cette  BthUttbèfUt ,  Tome  JXVf,  pag.  |lf* 
Ce)  Bihli9th,Jiai/,Tom,ixXL.  pag,  loe.xex, 

^ .  '  .  ,0  -a 
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que  9  ftroit-elle  donc  fansjeui  tandis  que)  toute» 
les  parties  qui'  Tenvironnent  font  en  aâion  ^ 

Les  œufs  de  Poule  ne  parviennent  pas  moins' 
à  leur  maturité,  quoiquMis  n^ayent  pas  été  fé* 
condés  par  la  fbmence  du  Coq.  Ces  œufs  peu- 
vent-ils croître  ùm  que  leurs  humeurs  foient  en 
mouvement  ;&  R  leurs  humeurs  font  en  mou- 
vement l  le  Germe  qu'elles  arrofent  &  qu'el- 
les fomentent,  doit-il  çn  manquer  ^  Les  Filles 
làfcives  imitent  Quelquefois  les  Poules,  elles 
font  des  œufs.  Vous  en  trouvez  des  exemples 
dans  plus  d^ùn  Auteur  (a).  Une  penfSeamou- 
reufepeut  feule  ébranler  ces  œufs ,  les  détacher  , 
les  faire  tomber.  L'amour  cft  un  pufilànt  mo-' 
teur.    •  ^     ' 

Croyet-moi,  Monfieur^  la  néceffité  de  l'u- 
nion des  deux  ^tTX%  pour  la  propagation  du  Gen- 
re-humain )  prcyuve  qu'il  y  a  dans  la  liqueur  femi- 
âale  de  l'Homme  une  toute  autre  vertu  que  celle 
que  vous  lui  attribuez*  Si  cette  liqueur  ne  porté 
pas  atec  el  le  dans  le  fein  de  la  Femme  la  première 
trame  de  l'Embryon,  elle  y  porte  du-moins  de 
^uoi  la  former.  Tel  paroît  être  le  but  de  la  Natu- 
re, &c*eftiJih8«doute  pour  y  parvenir  que  Jufi' 
/^rainlbiréàTHômme  latortc  paffionde  fe  re- 
|r)!ndre  a  fa  chère  Moitié ,  ce  qu'il  fait  fouvent 
aflèimal.       ' 

^  V  Homme  crié  par  le  Fils  de  Japhet^ 
N*fut  qu^HH  feul  corps  mâle  enfemble  ^fc' 

melle. 
Maisynpiter  de  ce  tomt fi  parfait^ 
Fit  deux  moitiés^  £jf  rompit  k  moielh. 

Vol. 

(d)  Voyez  far  cela  les  C$mmeift,  de  Mr.  HalUrTom»  V. 
2!ftrt.ll.  pag.  150.  ' 
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Voilà  JPok  vient  ^u*âfa  moitié  jumelle 
Chacun  de  nous  hrule  cPêtre  rejoint^ 
L  e  cœur  nous  dit ,  ha  la  'voUà  !  c^ejt  elle  ; 
Mais  à  P épreuve ,  hélas  i  ce  ne  Peft point  (a). 
Je  crois ,  Monfieur ,  ayoir  fuffifàmûient  prou- 
.véque  le  Gecme  humain  n*e(l  point  origiaaire- 
snentdans  Tœof  de  laFempe^  ni  dans  celui  des 
Femelles  de  la  plupart  des  autres  Animaux  que 
nous  connoî^ons.  Ce  principe  eft  fpndé  fur  les 
nicUleurcs  obfervatîons ,  &  il  aquîcrt  un  non  veaa 
degré  de  force  de  la  néceffité  où  fe  trouvent  Mrs. 
de  MauPertuis ,  de  Buffon ,  (iNeedham^  de  re- 
courir a  de  nouvelles  nypothèfes  pour  expliquer 
les  phénomènes  de  la  Génération.  Si  le  Fétus 
eft  dans  Teeuf  de  la  Femelle  fans  Iç  concours  da 
Mâle,  c'eft  perdre  de  vue  le  point  d^où  Ton  doit 
partir ,  qi^e  de  forger  une  hypothèfe  qui  détruîlc 
cette  vérité.  Dès  qu'on  a  un  principe  certain  &  în- 
conteftabîe ,  il  faut  le  fui vre  ;  s'enArarter  ^  c^eft  le 
jetter  dans  Perreur.  Deux  propc^tions  conttà- 
jliâoîres  ne  fauroient  ^voir  heu. 

Mais ,  dites- vous ,  Monfieur  ^ ,,  Swammè^- 
^,  dam ,  qui  n*eft  pas  accoutumé  d'avancer  des 
,,  faits  à  la  légère,  pofc  en  fait  certain  Que  le  Ff- 
„  tus  des  Inleâes ,  dès  la  jformatîon  de  rœiSf , 
&  par  conféquent  longtettis  avant  l'accoupîè- 
ment,  remplit  déjà  toute  la  capacité  4e  rœtf 
dans  lequel  il  fe  trouve  (*)  *\  Pofer  uîie  chôfe 
en  fait  •  n'eu  pas  la  démontrer,  Uû  faifeur  dé  Syf^ 

te- 

(a)  Oeayre$  de  RouJJeaUy  Totli.  II.  p.  jt49.£pl|r.  i% 
Les  fàmeufes  Andrçgynes  de  Ptai§H  obt  fait  n^kté  cette 
penfée  \  Rc  uffiau, 

■   (k)  Théologie  desJnfiSes  de  Leffir^  Tom.  !•  pag.  izu 
dans  la  Note  de  Mr.  Lyintui . 
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ttmtf>ofe  fouvcnt  en  fait  ce  qui  n'eftpas.llya 
donc  ici  deux  queftions  à  examiner  ^ropîriiou  de 
Swan^merdam ,  &  le  fondement  de  cette  opiiûon. 
Prenez  bien  garde ,  Monfieur ,  à  cette  dîftiac- 
tton,  elle  eft  néceflaire.  Je  n'aî  avancé  nulle  part 
^tSwammerdam  n*avoît  pas  eu  celte  opinion,  je 
me  fuis  contenté  d'infîfterfiir  la  néceffité  d'en  dé- 
montrer la  vérité.  J'ai  laiffé  lafuppofîtîonde  cet 
Auteur  pour  ce  qu'elle  eft,  je  vous  ai  feulement 
demandé  des  preuves  du  fait  en  queftion,des  preu- 
ves tirées  des  Ouvrages  de  Swammerddm ,  &  qui 
î\\Ssx\X  fondées  fur  de  bonnes  ohfervations  réïte^ 
ries  {a).  Voici  les  propres  termes  dont  je  nie 
luis  fçrvi  dans  l'Extrait  que  j'ai  donné  de  vos  Re^ 
marques  fxjuLeJfer.  „  Al'égard  de  ce  que  »yzi;tf /»^ 
*  3,  Mer  dam  avance^  &cela  (ans  preuves,  que  la 
„  femence  de  la  Femelle  efl  vivante ^Q^ elle  a  du 
3,  mouvement^   £5*  <\\Ceile  eft  douée  de  fenti'^ 
3,  ment ,  on  ne  voit  pas ,  dans  cette  fuppofition ,  à 
„  quoi  peut  Infuite  fervir  le  concours  de  la  ïe- 
„  mence  du  Mâle,puifqu'elle  ne  peut  alors  com- 
,,  muniquer  à  celle  de  la  Femelle  que  ce  qu'elfe 
; ,,  a  déjà.  Il  eft  donc  clair  par  le  paflTage  de  Swam^ 
3,  «lôri^wi  que  je  viens  de  citer,  que  cet  Auteur 
„  ne  prouve  nullement  que  l'Embryon  fe  trou- 
3,  ve  dans  l'œuf  avant  l'accouplement,  &  qu'aîn- 
3,  fic'eft-à  Mr.  Z»;;<>»»^/ à  indiquer  l'endroit  de 
„  ics  Ouvrages  où  il  a  puifé  ce  qu'il  lui  attribue 
yy  dans  fonobjeâion.  II  faut  même  que  ce  fenti- 
„  ment  de  Swammerdam  foît  fondé  far  de  bori- 
,,  nés  obfervations  réitérées;  car  s'il  fe  contente 
3,  defuppoferle  fait  fans  preuves, on  pourra  fe 

dif- 

(4)  Èihltothêqué  Raifonnét^   Tpm.  XXZI.  pag.  9^.  <c 
Tooi«  XXXIIL  pag«  1 7P* 
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.^,  difpenfer  de  foufcrire  à  fes  décifions,  &  par 
„  conféquentlàdîfïîcultépropoféeparMr.  Ly* 
3,  o»Met  nefera  d'aucun  poids  &  tombera  d'ellç- 
,^  même. 

Vous  voye^bîen,  Monfieur^  qu'il  n'eft  pas 
quedion  de  prouver  contre  moi ,  que  Swammer'- 
dam  a  cru  que  \2,femence  de  la  Femelle  efiiii* 
.  vante^qu*elle  a  du  mouvement  y  i*f  qtCelle  efl 
douée  de  fentiment^^\i\i(\\xtyQn  conviens  dans 
mon  Extrait,  où  je  cite  le  même  pa0àge  que 
vous  alléguez  cpntremoi  dans  votre  K/ponfe(a)^ 
Il  s'agit  de  me  feîre  voir  dans  cet  Auteur  un  paÏTa- 
geoû  fafuppofition  foit  accompagnée  de  preuves. 
Swammerdamy  ^teS'VOQS  y  Poje  enfahcertam 
que  le  Fétus  des  Infères  efi  dam  l* œuf  avant 
t* accouplement.  Soit,  Qu'ert-cequecelafaît  con- 
tre moi?  Je  ne  le  nie  pas.  Mais  cette  fuppofîtion 
çft-elle  fondée /«r  de  bonne%obfervationîréïti^ 
rées  ^  eft'elle  accompagnée  de  preuves  ?  Voilà  ce 
que  je  demande,  voila  ce  qu'il  ftut  prouver  par 
Swammerdam  même.  Si  Mr.  Mylius  prétend 
feulement  qacSwammerdam  n'a  pas  le  fenti* 
ment  que  vous  lui  attribuez ,  vous  avez  tort  de 
confondre  fà  caufê  ayec  la  mienne ,  &  de  nous  at- 
taquer l'un  &  l'autre  avec  les  mêmes  armes* 

£ft-il  poffible,  dites* vous,  que  Swammer- 
dam ^  qui  n^  efi  pas  accoutumé  d*  avancer  des  faits 
à  la  légère  ^pofe  e/r/^/V^^r/^/Vunechofequine 
ièroît  point  fondée  fur  des  expériences?  Vraiment 
oui ,  moufieur ,  cela  eft  poffible ,  &  même  tr^s- 
poffible.  Le  Père  Mallebrancbe  (b) ,  fon  bon 
ami ,  avoit  la  même  opinion ,  &  cepen(hnt  il  n'a- 

voit 

{^)  \oyezUIiicberçbe£ja  pyrite. 
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voit  jama{$  £ut  ni  ob&rtttions  ni  expérietice; 
phyfiques.  Ne  dvez*- vous  pas  que  les  meilleures 
têtes  croyent  bien  de$  choies  fans  preuves.  Sur 
quoi  ibnt  fondées  tant  d'opinions  erronées  des 
plus  grands  Génies  pftrmi  les  Philolbpl^ès  anciens 
&  modernes  ?  Le  plus  fouvent  fur  de  finiples  pro- 
babilités 9  fur  une  idée  qui  platt ,  parce  quelle  fèrt 
^  expliquer  quelques  phénomènes  qu'on  ne  com- 
prend pas.  Ceux  qui  font  des  hypothèfès^ 
n'obfervent  pas  toujours  les  règles  judicieufês 
que  prefcrît  rîUuftre  ^sGraveJafÊdefOXXtVnfk'gé 
qu'il  en  faut  faire  (<«). 

'  Tenet ,  fans  aller  chercher  fort  loin ,  vous  me 
fôurniflex  vous-même  une  excellente  réponfe  à 
la  demande  que  vous  faites*  En  parlant  dés  diffé  • 
rentes  manières  dont  les  Infèâes  multiplient^ 
vous  dites  que  s^il  enfàlloit  croire  Swammer- 
àzoiyqui  ne  nous  fournit  pourtant  aucune  preu'^ 
y)e  affezfolidè  defon  opinion^  il  y  en  auroii  dont  la 
feule  odeur  du  Mâle  juffiroit  pour  rendre  fertile 
la  Femelle  (Jb).  Vous  nous  apprenez  cela  jufte^ 
ment  dans  le  même  Ouvrage,  dans  le  même  To- 
ine,oû  vous  dites  c^mq Sivammerdam  n^efipas 
accoutumé  d^ avancer  deî  faits  à  la  légère.  Là 
leâure  de  ce  pafTage  m'a  fait  beaucoup  de  plaifir  ; 
<^r  comme  il  prouve  que  Swammerdam  a  eu  fur 
la  multiplication  d'une  forte  d'Infède  une  opi- 
nion^ dont  il  ne  nout  fournit  pourtant  aucune 
freuve  affezfolidè ,  j*en  conclus  que  ce  Namrâ- 
lifte ,  dont  je  fai$  d'ailleurs  très-gratid  cas ,  pour* 
roît  fort  bien  s^être  trompé,  en  nous  aiTurant  fans 

le 

(a)  Dans  fpn  Introiadhn  à  im  PBiiq/ùpih.  CHan. 
XXXIV.  r      j         i 

(é)  7hé9UgU  iti  InftBa  ,  Toin.  I*  pag.  50.  dtjjs  la  Note. 
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te  ptouver,que  lafemen€e  des  Femelles  desïn* 
fèaes  efttrès'vijible  avant  I*  accouplement  ^qa^cl^ 
le  cft  vivante ,  d^uie  defentintent  ^  de  mouve^^^ 
nient ^  Il  y  a  d'autant  plus  lieu  de  croire  que 
Swammerdam  s^eft  trompé ,  qu'il  n'eft  guère 
probable  que  chez  les  Infeétes,  non  plus  que  chez 
les  autres  Animaux  ,  la  feule  odeur  du  Mdlefuf^ 
Jife pour  rendre  fertile  I4  Femelle. 

Sans  y  penfer ,  Monfieur ,  vous  avc2  plaida 
vous- même  en  ma  faveur;  cela  eft  clair.  Je  fuis 
feulement  fiché  qu'on  puiflè  ici  vous  repro* 
eher  une  petite  contradjûion  ;  car  s'il  eft  vrai  que 
Svuammerdam  a  avancé  une  opinion  fans  en  four» 
fiir  des  'preuves,  ajfez  folides ,  comment  peut-H 
être  vrai  (Im^H n^ejl pas  accoutumé d^avancer  des 
faits  à  la  légère  ?  Quandoque  bonus  dormitat 
Homerus. 

'  Vous  dites  ailleurs  C^) ,  en  parlant  de  la  Bible 
„  de  la  Nature  y  Ouvrage  de  Swammerdam  j 
,,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  quand  on  lit  ceLivrc, 
;y  tout  de  fuite,  de  remarquer  que  fur,  la  fin  fon 
9,  génie  commençoit  à  s'afToiblir,  &  à  fe  reifentir 
,,  par  ci  par-là  deiîmpreffions  qu'une  dévotion» 
,9  mêlée  de  fanatisme ,  peut  ^aire  fur  un  efprît  é  « 
„  puiféparVétude'*.,  Cela  prbuve  que  cet  habile 
homme  a  fort  bien  pufe  tromper  &  fur  la  Phyfi- 
^ue  &  fur  la  Religion. C'eft  prefquè  le  cas  déPaf- 
ca/y  du  Chevalier  de  Folard^  &  peut-être  auflï  ce- 
lui de  »y/»/>r<?/^;c'étoieni  trois  hypocondriaques;  & 
iàvez^vous  bien  que  S-wammerdam  l'étûitauffi? 
Il  faut  avoir  de  l'indulgence  pour  ceux  dont  les 
fautes  &  les  erreurs  viennent  d'une  certaine  dîlpo- 
fition de  leurs  organes.  Une  forte  de  Vitalité  les 

(0  Ibid.  pac.  39« 
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entraîne;  ils  pen  feront  mieux  dims  l'autre  Mon- 
de,  &  nous  auffi  fans-doute. 

Une  remarque  qui  eft  fort  avantageufeà  ma 
caufe,  &  que  je  ne  doispas  paffer  fous  filence, 
c*eft  celle-ci.  Mr.  L<r^r  nous  apprend  f<ï)  que 
le  Manufcrit  de  la  Bible  de  la  Nature, ou  Htftoire 
des  InfèBes  par  Swammerdam ,  étant  tombé  eii- 
tre  les  mains  de  J.  du  F'erney ,  habile  Ânatomis- 
te,Mr.  Boerbave  Tacheta  de  fes  propres  deniers 
{h) ,  &  le  fit  mettre  fous  preffe dès  Tan  1 736.  Le 
feit  eft  vrai.  Mais  ce  qui  n'eu  pas  moins  vrai ,  c'eft 
que  Mr.  jB(>tfri«'z;en'ignoroîtrîendecequ*ily  g- 
voit  d'important  dans  lesOuvrages  de  Swammern> 
dam.  Or  fi  celui-ci  eût  découvert  que  le  Fétus  fe 
trouve  avant  Taccouplement  dans  les  œufbdes 


maux  elt  contenu  dans  la  femence  des  Mâles? 
Cette  raifon  là  meparqît  bien  bonne.  Qu'en  pen* 
fcx-vous ,  Monfieur  ?  * 

Mais  ce  qui  m'étonne  beaucoup,  fi  Swammer^ 
dam  a  fait  la  découverte  que  vous  lui  attribuez  , 
c'eftqueMr.///ï//er  n'en  ait  pas  fait  la  moindre 
mention  dans  l'endroit- même  de  fon  Comment 
taire  {c)  ^  OÙ  il  donne  la  lifte  de  ceux  qui  prêtent 
dent  avoir  vu  le  Fétus  dans  l'œuf  avant  l'accou* 
plement.  Ce  Savant  y  qui  dans  cet  Ouvrée  plein 

de 

(à)  Thétlûgii  des  InJtBtt ,  Tom.  I.  pag.  17. 

(h)  On  m'a  aflui^  due  cet  achat  fucfiit  p«c  Mr.  S . .  •  • 
homme  de  beaucoup  a'efprit  &  d'un  rare  Acrite^qui  fe 
tfouvoit  alors  à  Paris. 

(«)  Tom,  V.  Part.  I.  pag.  364.  no.  xo  de  fon  t^mmtnt. 
ï\x%  |es  Infiiu  de  Boerbave;  &  pag.  369.  il  ^it  ?otf  ce  qu'on 
doit  penier  de  ces  pi^tendaes  d^coarei tes. 
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derecherches  tf  ci7/^o/i^  le  monde ,  comme  quel« 
qu^un  Va  remarqué  dans  cette  Bibliothèque  \\w\^ 
qui  n^a  pas  voulu  que  l^ Auteur  le  plus  miprift 
ferait  t*  honneur  attaché  à  la  découverte  la  plus 
indifférente  ,ou  à  l^ohfervation  la  moins  intéref- 
faute  ;  lui,  qui  cite  Swammerdam  for  des  points 
bien  moins  importans ,  comment  e(l-il  poflible 
qu'il  n*ait  pas  vu  dans  les  Ouvrages  de  ce  Natu- 
ralifle  ce  que  vous  croyei  y  voir  li  diftinâement  ? 
Votre  erreur  \kt\tyMon/ieur^  fi  je  ne  me  trom- 
pe,  de  ce  que  vous  avez  pris  dans  Swammerdam  , 
pour  unedécouverte ,  ce  qui  n'eli  qu'une  limple 
fappofitiondeftituéedetout  fondement.  Faut-il 
s*en  étonner?  Les  principes  de  cet  Auteur  fur  la 
Génération^  (ont  pleins  d'inconféquences,  d'ob- 
fcurités ,  de  contradiûions  même  ;  en  voici  quel* 
ques  exemples* 

Le  Fétus  eft  tout  formé  dans  les  œufs  des  Fe- 
melles avant  raccouplemem.  L'u(àge  de  la  le- 
mence  des  Mâles  e(t  de  donner  ou  communiquer 
aùFétus  le  mouvement  dont  i  1  a  befoin,  ou  plutôt 
de  faire  continuer  ce  wou\cment;czr  c^ejlproprc* 
2ii^x^/,dit-il  (a)^dans  la  continuation  de  ce  mouve* 
ment  aue  nous  croyons  que  conjijle  la  conception 
féconde  de  cette  Semence.  Cela  pofé .  comment 
Swammerdam  a-t-il  pu  dire  ailleurs  (b)  que  ton* 
tes  les  Créatures  ont  été  renfermées  dans  les  re^ 
ins  de  leurs  premiers  Pères  ?  Comn^ent  at-il 
pu  dire  que  Lé  vi  étant  encore  dans  les  reins  defom 
Père ,  apayéla  dime  avant  que  £etre  né}  Coni* 
ment  a*t-il  pu  dire  qu^il  étoit  encore  dans  les  reins 

de 

(^)  fi'fi  génér.desIn/e3ts^p2f^.^t.Biilicth.  Rai/ Tom* 
XXXI.  pag.  95.  Tom.  ZLV.  ^ag.^^x.  danslaK^poafedt  Mi. 

(è)  Ibidê  pag«  tfo*  "* 
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ide  fon  Pirelorfqme  Melchifédec  vint  au  devant 
^Abraham  >  N'y  a-  t*il  pas  là  de  la  contradiâion^ 
Si  la  femence  de  rHommeii'à  d'autre  vertu  que 
d'entretenir  lé  mouvement  du  Fétus  contenu 
dans  Tœuf  de  la  t^^eihme  ^  tout  le  Genre  -  humain 
doit  avoir  été  renfermé  dans  Eve  &  non  dans  ^* 
Uam  ;  Lévi  a  dû  être  renfermé  dans  les  ovairei 
à^Sara^  &  non  dans  les  reins  d'if^r4i^M'.  Si  ce 
paflàge  de  l'Ecriture  favorife  quelque  Syftéme^ 
c'eft  plutôt  celui  àtLtenwenboek  y  que  celui  des 
Ovariftesl 

La  comparaifon  que  fait  Swammerdam  de  là 
Génération  des  Plantes  avec  celle  dèslnfeâes^ 
dans  le  pallà^e  même  que  vous  citez ,  Monfieur  ^ 
tVi  tout*  à-fait  ridicule. , ,  Voici  fès  paroles»  Corn* 
9,  me  la  Génération  le  fait  dans  les  Plantes  par 
,)  l'union  des  parties  de  la  fèmenceavec  la  terre 
9,  &  avec  le  fuc  &  l^humidité  qu'il  contient ,  de- 
;,  même  aufG  la  Génération  des  Infeâesfefàit 
y^  par  l'union  des  parties  fécondes  &  invifibles  de 
9,  la  femence  du  Mâle  avec  la  fenience  de  la  Fe- 
9,  melle,  qui  eft  eflfeâivement  viiible^  vlvante^ft 
^y  douéedefentimentC^). 

Il  paroit  qu'il  fuppofe  ici ,  &  il  le  fuppofe  en  e& 
fet ,  comme  on  le  voit  par  ce  qui  précède ,  que  la 
Plante  eil  déjà  toute  formée  dans  fà  femence: 
Cette  femence  jettée  dans  la  terre  s'unit  à  elle^ 
elle  (è  nourrit  de  fon  fuc ,  elle  fe  développe  &  de- 
Irieiit  enfin  une  Plante  parfaite.  Voilà  le  myftère 
de  la  Génératbn  des  Plantes  expliqué.  Cela 
n'eft*il  pas  beau  !  Vous  voyez  que  le  bon  homme 
tonfond  la  génération  des  Plantes  avec  leur  dé^ 
ieloppement  dans  la  terre; 

Atooez^ 

(tf)  Ibid.pag«do; 


Avouez^le  avec  moi,  Momfieur .SvMmmtr*^ 
dam  ne  noos  a  rien  tppiris  for  le  myft erf  de  la  G  é* 
nération.  Tout  ce  quMl  en  ditn'eit  que  pare  coa« 
jeâure^Ne  l'interrogeons  point  là-defius.  Allons 
le  confoUer  lorlqaMl  eft  queftion  des  différentes 
métamorphofes  des  Infeâes.  Quelle  adreûè! 
Quelle  Êgacitié  !  QuHleftid admirable  !  Sadez-r 
térité  à  les  diflëqner,  à  en  faire  voir  les  plus  petites 
parties ,  eft  quelque  chofe  de  merveilleux. 

Vous  le  tuivex  de  près,  i(foi{^^ivr,&jçrô& 
dire  fans  trop  vous  flatter ,  vous  le  furpaflëz  à  plu- 
fieurs  égards  •  Vous  ave^  des  talens ,  des  lumières 
qu'il  n'avoit  pas.  Les  découvertes  que  vous  avez 
déjà  faites  (ur  le^  Infeôes  font  furprenantes* 
Continuez  vos  recherches  à,  vos  travaux ,  ces  pe* 
tits  Animaux  font  dignes  de  toute  Tattention  d'un 
Philoibphe.  Quelles  ^rfeâions  le  Créateur  n'y 
a^tni  pas  miles  !  Mais  nous  n'en  avons  encore 
qu'nnejdéetrès-^uperficielle^Faites-notks  les  con^ 
noître.  Apprenez-nous,  s'il  eft  poiGble,oùiIa 
placé  tous  les  feus  dans  le  Moucheron ,  &  dans 
4'atttres  In&âes  encore  infiniment  plus  petits 
que  lui.  Faites -nous  voir  où  fe  trouvent  fesorga- 
nés.  Montrez-nous  l'organe  de  )a  vue,  celui  du 
goût,  celui  de  l'odorat.  Dites-nous  par  quelle 
jftiéchanique  il  produit  ce  bourdonnement  affreux 
qui  nous  étourdit.  Comment  les  aîlesfont-elles 
attachées  i  fon  dos?  Avec  quel  art  fes  pattes»  ii  â^ 
nés  &  Il  délires,  ont-elles  été  iàitesi  Comment 
fon  eftomac  &  fon  ventre  font-iU  difpofé^i^Quel- 
le.efl;  la  (troduw  de  fon  éguiilon»  &  comment 
ft'ea  fert-U  pour  percer  I4  pwi  («)  i  H  n'y  a  guère 

que 

(a)  In  his  i^un  paivis  •  atqn^taip  «ulU»  ^q«|B  latio ,  qi»- 

data  vis ,  fuaia  inutncmlis  pexf cdio  ;  Ubi  tôt  fçiifus  cot- 
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que  VOUS  ^  Monfieur ,  &  Mejfieurs  de  Reawnur^ 
Tremiley^  Bonnet^  qui  puiffiex  nous  fatisfaire 
iiir  ces  queftions.  J'ai  rhonneur  d'être  très-parfai- 
teinent ,  &c» 

locavit  in  calice?  &  fnnt  alia  didn  mmora.  Sed  ubi  ?i* 
Itunin  eopixtendit?Ubiguftatam  applicaWt?  Ubi  odo^* 
xatum  infeitiit?  Ubi  veto  tiuculentam  îUam  &  portion  e 


ARTICLE    XIV. 
NOUVELLES  LITTERAIRES. 

ZEIIKE. 
Kûvum  Tefiamentam  &c.  Autor$  Joanne   Leus- 
9EN.  Lu£d0ni  Batavprtim  ex  officinA  Laçhtmannia^. 

IL  ne  élut  pas  confondre  cette  Edition  avec  celle 
qui  a  été  imprimée  à  jimfierdam  chez  les  Weifteins^ 
&qui  a  été  tellement  goUtée  du  Public»  qu'on  Ta  re^ 
imprimée  diverfes  fois,6c  la  dernière  fois  il  y  a  dix  ans. 
Car  quoique  le  titre  de  ces  deux  Editions  foit  précifé- 
ment  le  même»  (nous  ne  favons  comment)  la  &S6^ 
rence  eft  pourtant  trop  grande  pour  n'être  pas  re- 
marquée. Ce  qui  recommande  principalement  la  vé^ 
iitable  Edition  de  Mr.  Leùfden ,  c'cft  qu'il  n'y  a  aucu-. 
ncsabhriviatiâHs  f  Se  qnt  les  accens  font  mis  par-tout 
avec  la  dernière  exaoitude^  méthode  qu'on  a  choifie 
exprès  pour  encourager  la  jeunefTe  à  l'étude  de  la 
Langue  Grecque^  &  pour  lui  en  fadliterla  ledure.  Au-^ 
lieu  que  cette  nouvelle  Edition  de  Li$d$  fourmillé 
d'4^^r^a;M^i«»/ par-tout  9  par  exemple  dans  les  deux 
premiers  vexiets  de  St.  Matthieu  il  n'y  en  a  pas  moins 

de 
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de  dix  :  êc  qui  pis  cil ,  quand  un  verfet  commence  pu 
Utie  lettre  voyelle ,  les  accens  y  font  omis  pour  la  plu* 
part ,  ce  qui  rend  bien  dps  leâeurs  incertains ,  s'il  fiiut 
prononcer  le  mot  fans  afpiration  ouavecafpiration, 
d'où  réfulte  encore  fouvent  une  ambiguïté  dans  le 
fensméme. 

Après  ce  grand  dé£aut,querEditiondeZ«iW«adê 
commun  avec  celle  de  BUitt ,  remarquons-en  un  petit 
qui  lui  eu  propre  »  &  qui  démontre .  ou  Tignorançe  ou 
l'inadvertance  de  celui  qui  l'a  procurée.  Les  Greis  ex- 
priment les  nombres  par  leurs  lettres;  A»  B  eft  um^ 
dntx^&c  l  eft  ^ix:au-lieuqueles  nombres  font  déiignés 
au  haut  des  pages  de  cette  Edition  Gncqut  dont  nous 
parlons  par  des  Chiffres: Romams  I.  lî.llL prtmièn', 
ficondê,  tmfihmeice  qui  fait  qu'un  leâeur  qui n'eftpas 
fuiriês  gardes»  s'imaginera  qu'il  s'agit  delà  ^ixi^^E* 
pitreaux  Corinthiens  ^zm  Thejfalonicitns  de  à  Timo^ 
thée^Sc  de  la  dixfème  £pitre  de  St,Je4n  de  de  St.  Pierrei 

Il  efb  vrai  aue  VËdition  de  Leide  eft  d'un  format  plus 
petit  que  celle  à'Amfterdam  y  mais  elle  eft  auffî  plus 
épai lOfe  ;  &  ce  qui  paroît  d'abord  être  une  commodité» 
toutes  diofes  d'ailleurs  égales ,  devient  une  incom- 
modité infupportable ,  quand  la  petitefle  du  Livre  fe 
trouve  accompagnée  d'un  caraâère  entièrement  ufé 
&  ferré»  ce  qui  eft  le  cas  de  l'Edition  de  Leide»  Au-refc 
tecen'eftpasaflurément  de  cette  Edition,  que  parle 
tAx.LeuJden  dans  la  Préface:  Entihi  Novum  Teftamen* 
tum  Gncutn  auod  nitidiffimï  imfrejjum  invenies.Ccû" 
à-dire  ;  Voici  le  N.  T.  Grec  ûuc  vous  trouverez»  imfriml 
»v$c  U  dernîkre  netteté Sii  en  avoit  parlé  ainfi  »  il  n'au^^ 
roitpas  dit  la  vérité,  comme  chacun  le  peut  voir  du 
premier  coup  d'oeil:  d'ailleurs  comment  Mr.  Lou/den^ 
n'étant  pas  prophète»  auroit-il  pu  favoir  de  quels  bail- 
Ions  on  couvriroit  fbn  Edition  cin^nto-acnxztïs  a**, 
près  avoir  écrit  fa  Préface  f 

Il  eft  naturdde  préfumer» que  ce  dernier déÊtut, 
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(M  ttous  vaicmis  dlttdllîùet,  «i  cowriirtbfeûd'a*' 
tf fesJiftali  qui  Ifeîrbit  âfifct  cttîieux  Ôc  hardi  po«î  s  en»- 
âmif  e  4  qUaiid  it  toit  é^idèrtMent  qu'il  rifqaeroit  px 
là  \SM  de  pctdf c  ft  VitfS  f<»  dt  i  incommoder  çonfidé- 
Abièftiem ,  aVâht  qitc  d'être  parvenu  à  It  fliîmié  d* 
Livre  ?  Que  doit  on  penfer  après  tout  dû  Lilsraircq^ 
àtttpatthfc  d'une  Editioft  noti  cdmpofé  dcneùfcom- 
éié  tdUtâtitfgoutf-age ,  mais  tiré  amplement  fur  dca 
«â^uès  fondues  an  rièclèpâffé&  auffivicicufcs  qu'il» 
feitdétrWtes  pair  lié  imttitoèat.N*aniroit-tt  pas  ihictiàc 
ftit  dfe  à'èh  afecômiiiôdct  avet  le  Plombicf  qiie  de  f'tx- 

g  m  à  r  indigïïatioi^  qtf  en  d^  avoir  jrfqu'au  œcâi^ 

tfe  êr^Vailîé  Ici  à  lifiè  ttèaV^le  Edition  da  I>lf«WM: 
éâiHAèRhfftkf^qmftt^tntklâtétVÔiA  ce  qa'U  y  A 
à  dëSrér  potit  rendre  ttb  DiâliûfÊnmtt  ih  ia  Ljgngm 
j^f^H^i^/À  àttfB  câmplèt  «e  Inftmélif  qu'il  cil  {)offibIé* 
Cette  Edition  renfermera  des  augmentations  con- 
âdérab!es,t6tttèstirëfesdaf(mrc«s  Icli  plus  pures ^  6c 
digérées  avec  tmé  étude  &t  une  atttàtttion  flhgulicnèi 
Gës  àûgîttètitaHohs  remi^accrom  en  partie  le  vuide 
ëbc  laifftront  les  retrancheihettS  de  ce  que  tout  le 
«dndéîtconnoiffbitdeAipcrflu  ècdlnutilc  dans  a»* 
«felîf ,  &  qu'on  fera  avec  beaucoup  de  jugement  ;  te 
i«Bfe  fêta  ménagé  enélargîffantunpcUlcspâgfes^qiii 
étant  éômpbféiès  de  trois  colOîines  n*eû  auront  que 
JÔfeUlèdrfc  gtàcfe  ;  de  ffiaftière  que  cette  Edition,  q««H 
éttë  tf gS^adèttièntéé,  n'en  dfcVifcAdia  fAtt^  foitt,  nî  tnk 
ft*Hés,id  éh  prîit  qUe  M l' ëtèit  ï' Bâldon  de  i  )  jl  fidte 
I  :iih^f^€t^àm  feft  t  Téiâôi  Ife^À»  fcretAerchée  malgré 
fKdéaètev  de  devenue  iheaîéFértrart  ficfort  chère; 

Voidie  tittrèS'hn  Ouvrage  ^\il  éft  digne  deV  attéfH 
fioàduPtftfiè  t  non  tant  pix  le  (bidtttx  Titre  qu'il 
porte  de  SuffUmînt  à  un  autfè  défit  plttûtan  Êdi» 
ti^s  ùht  à  peine  foffi  à  MÀte  l'àvidké  a«  Pu- 

inlCry 
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bliC)  quepaf  ic^fflériteitSd)  U«ft  iniitillé:  Hptfviaà 
ViHhnnairt  HifiçrhjHixsr  Critiqutfmr ftntk  ditSufm 
fUtnent  n^  de  Coniinn4H0néiut2>iâlsûnnamHifiori^ 
er  Critique  de  M,  Pur  te  Bmyle  fur  ^.  G.  de  Chanf^ih 
Ce  titrefeul  a  été  déjà  le  fujet  des  critiques ,  mais  c'eft 
g  quoi  &OUB  ne  bous  anèteroos  pas;  ô  iious  y  trouvons 
des  chofes  k  relever  5  dles  krqnt  inoim  frivoles.  Un  «In- 
tendant que  nous  rexaminioos  pour  en  dire  notre  feor 
tîment.dansla  Partie  ftiitante  de  ce  Joumaltnous  avçri^ 
tirons  les  Curieux  qui  voudront  profiter  de  la  6mr, 
criptipn ,  qu'elle  n'eft  pas  finie  encore,  cotnnïe  on  doft 
le  préiumer  du  Projet  qui  en  a  été  diftribilé  Vannée 
dernière,  ëc  qui  en  fixa  le  terme  jufqu'au  i .  de  et  moft 
d*Âvril«  pie  durera  juibu'au  i .  du  mois  d' AbÛt ,  pai^ 
çc  que  des  obilacles  iurvenus  en  ont  retardé  Itf<l^ 
bljcationju^u'au  mois  deMarsde  cetteannée.  Âô* 
refie  le  Souicripteur  ne  reçoit  que  les  deux  premiers 
tomes,qui  font  la  moitié  de  l'Ouvrage;  mais  ilk8f«^ 
i^it  à  de  meilleures  conditions  que  ireux  qui  en  af^ 
tendront  la  fin;  L^s  deux  totties  fuitailSi  à  en  icroirt  kl 
Libraires  intéçeffiés  dans  ee  ÉiBiofmâkf^fiiwttxoKit 
ienfeipble  vers  la  fin  de  l'aniiée  prochaitié^à-^moiiis  que 
ces  ÏMeffieuh ne fe déterminent  à  donner  fi^aréfbûlt 
leâroifi^es  qui  dans  ce  ca^péurroit  fie  donner  ca 
mdns  de  fix  mqis  ;  car  notis  faVons  de  bonne  patt 
que  ce  volumeeft  déjà  très-avancé. 

Mn  Wttfim ,  Editeur  de  ce  Journal,  &  qui  a  donné 
fucceffivement  ^  trè^-belles  et  tf èsKrôneâes  Edi^ 
tions  en  petit  format  des  meffléors  Awieurs  cUffiqms  i 
vient  d'adieyer  aâudlement  en  3  Tomes  fâi-X4. 
V Ovide  t  qui  furpaffe  en  tovtt  genre  Se  même  de  beait=- 
couples  Editions  aneérieutâ»  La  cohiinodité  du  for- 
mat &lanetméderimprefiiohrhxiBnnanA9itd'au* 
tant  plus  cçsÀutenr»'^  qu'bn  peut  s'en  pnoôitcr  udc 
colleâion  complette  pour  le  pnx  qu'on  ^obligé  de 
payer  fouvent  povA  vm  fiKd^de  ces  Antenxi  odl  f^t 
frand  format.  r  %  Le 
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Le  même  Libraire  vient  de  mettre  en  vente  ;  Prî*^ 
eipisdu  Droit  Poiiiiqt^farfe»  J,  J.  Burlamaqui^^Vir 
leryir défaite  aux  Princifei  du  Droh  Naturti  du-mê- 
me  Auteur  ^c'cft  un  volume  /»-4 . 

De  LONDRES. 

Si  l'on  avoit  toujours  refpeâélamajefhieufefim- 
pHcité  du  chrifitamfmtfdi  qu'on  fefût  contenté  des 
vérités  claires  q  u'il  nous  oifre ,  fans  vouloir  expliquer 
ce  qui  n'efl  pas  fufceptiWe  d  explication ,  8c  donner 
des  liTertionshaiardées  pour  des  vérités  certaines  6c 
cffentîelles,b  Religion  auroittrouvé  peu  d'Ennemis^ 
parce  qu'elle  n'auroit  point  préfcnté  de  côtéfoible» 
&  rincrédùlité  auroit  eu  peu  de  Partifans.  Ce  n'cft 
pasd'aillears  qu'il  ne  foit  permis  de  pouffer  &  d'éten- 
dre certains  articles,  pourvu  qu'on  le  faflfc  avecpru- 
dence^Sc  qu'on  n'affirmenen  qui  ne  foit  delà  dernière 
clarté.  Il  y  a  donc  un  jufte  milieu,  entre  propofer  té- 
mérairement {es  déciâons  comme  des  Articles  de 
Foi,  &ne  point  du  tout  réfléchir  fur  les  Vérités  de 
la  Religion.  C'eft  ce  jufte  milieu  qu*on  fe  propofe 
principalement  d'indiquer  dans  lé  Livre  fuivant  :  R^- 
§lMrks  onFcclifiafiical  Hiftory  by  Jûh»  Jorùn'M,  A» 
C'eft •à'-dire  :  Remarques  fur  l*Hiftâire  Eceléfiafttquip 
^«r  Jean  jortin,  Maître-ès-Ans.  Chez  G.  Davis» 
4lansH0i^(ir»e;R.  Manby  cp* H;  Shute  Cox,i  Lud- 
^<ife.H/U,C27'J.  Whifton  jdans  Fleet^Street.^.àc^Sd. 
pag.  Mr.  Jûrt'm  étoit  déjà  connu  avantageûfement 
par  fes  excdlens  Difcours  fur  la  Religion  C^r^^/fww. 
Cet  Ouvrage  peut  yfcrvir  de  fuite  rc'eft  un  Recueil 
de  Remarques  détachées ,  où  TAuteur  ne  s'attache 
pas  exaiftemcntàfuivre  Tordre  des  tems,  fans  pour- 
tant le  négliger  toût-ànfait.  On  voit  à  la  tête  une  lon- 
gue Préface  ,  remplie  d'obfervations  judicieufes ,  fur 
refprit  deperfécution  &  le  lèle  furieux ,  quia  régné 
dansrEgJife,dans  prcfque  tous  les  fièclcs,depuis-h 
?.tcnue4e  ces  Conciles»  qui  ont  ofé  décider  en  matière 
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et  Foi,  8c  obliger  par  h  force  les  Peuplés  ^fe  foa- 
mettreà leurs  décifions.  Dès  ^ucltChriftiamjmefiM: 
érigé  en  Syftême,  dit  notre  Auteur,  ilfe  reffentit 
bientôt  du  génie  des  Peuplesi  chez  qui  il  paffa ,  &  de 
la  naturedu  terroir  où  ilfuttranfpianté.  Ony  pQutfui- 
yreà  la  tnce  le  génie  inquiet  êcdifputeur  des  Gre»4 
cduidesenthoufiaftes  jl/ric4ti»i«&  leur  imaginaticm 
échauffée  par  les  ardeurs  du  Soleil  ;cd[ui  desfupetfb- 
tieux£;y^ririi/,dont  le  terroir  fertile  &  le  cUm^t  chaud 
produi&rent  des  effeins  de  Moines  •&  d'Hermites» 
auffi  nombreux  que  ceux  des  Infedes  qui  fortei^tde 
la  vafe  imprégnée  du  Nil  ;  &  enfin  celui  des  ambitieujc 
&  politiques  R^mains^  qui  vouloient  dominer  for  tout 
le  monde  de  manière  ou  d'autre.  Ajoute?,  à  cela  le 
zèle  des  !}t4fs  pour  les  bagatelles ,  faute  d'avoir  rcfprit 
cultivé;  les  favantes  ful^lités  dcsPhilûjûphit^  6c  ks 
cérémonies  pompeufes  du  Pa^nifmf^. 

A-mefure  que  les  Sociétés  chrétiirmis  prirent  le 
deffus»  elles  s'entre-déchirèrent  avec  plus  de  violence 
&  d'acharnement  Les  Conciles,  au-lieu  de  calmjer 
les  efprits  &  ^e  réformer  les  abus  »Jie  jËaifoient  que  per- 
pétuer les  diviûons ,  ôcitablir  de  nouveaux  Dogmes; 
deforte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  de.  ce  quelejudi* 
cieux  Gregûire  de  Nazjsnzi  difoit ,  quU  ivitoit  as  afr 
ff mêlées  9 farce  qu'il  ne  les  avoit  jamais vuréu/fir^cf 
^* elles  aùgmentmnt  les  divisons  i^iesqtserelUsyflsiT^ 
tôt  que  de  Us  terminer. 

Après  avoir  montré  enfuite  les  décifioâs étranges 
des  Conciles  Généraux  &  Nationnaux ,  &  comment 
les  chofesfont  tombées  de  mal  en  pis ,  delà  fottife  dans 
la  corruption ,  &  delà  foiblefle  dans  la  perverfité  juf- 
qu'à  la  Kéformatien  ^l' Auteur  pafle  en  revuç  les  prin? 
dpaks  preuves  delà  Miffîon  de  Jéffis-Chrifi;  fes  pré« 
diétions  touchant  la  ruine  de  Jéru/alem ^^\cur  ac- 
compliffement;lesprophéties«qu'ontrouvedeluidan» 
Vjimien  r#/^io«;7i  ;fcs  conformités  avec  Me^ife,  &c. 
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Il  iaiptroît  qvLtltsC^fBfi^tùns  ApêjèSquêt  ft&ibiit^ 
qu'une  rapfadie  de  Tieilles  pièces  raffeniblées  uns- 
^prit  ni  jugement,  par  quelque  Coiqpilatisttr  pofté-^ 
rieur  à  C^tfUMtm  ;  elles  ae  îoiat  cependaat  pas  tout- 
hêàxt  à  mépnfer,  parce  qu -on  y  trouve  des  ohofea 
fért  andeunestouoiant  la  Pkxâarinç  ic  la  Ddfdpline 
deffi9Ufe,()Uûiqu'à^la-^riiià  le  tout  ibitfidé^uré 
par  4c«  additions  de  noavdle  datie»  <|u'il  eft  impoâtble 
dy  difcerner  le  vrai  d'avec  le  îxqx. 

Void  la  continuation  d'un  Ouvrage  danslemime 
goAtçkbonacGuettqu'ona  fah  aun  volumes  préc^ 
dfiitt  eft  unpréjueé  en  fovear  de  cdui^cl;  Thq  Cr$diàsr 

JÊêtthps  Wh$  fMT»  éMUmfàfSry  mMià  Pi^  SOtfhur^ 
if^éhAff/UfSêr  Ihêd  n$éue  $Mr  tim$,  VêL  8. 3y  Ha-^ 
thanîel  Lardner,  D.  D.  London  s  fiU  iy  hkK>n ,' 
Wau^h  4|i/ Ruckltnd.  Ct^^^-ékc:  U  CrédsMûé 
dil'Hêfièii^  E9Mn§Umuê,  II,  Fopm.  Ou  Us  prmc^MMXL' 
limtdu  KêttmsMtefiMuemuiiifrmhpar  dit  P^gAgês 
d^émiki^^  Amêuré  ^  qui  mt  M  nnêêmpiûrMins  ds  JiÙL^  '. 
Ghrift ,  m  de  fin  ApméSy  0H  ^m  ««r  véom  àfiupph  dsun 
U  mimé  Hms^  Tom.  VIlï.  Pur  Mat  Lardher ,  U^cn 
UHf  #»  TMfkpê.  A  Londres ,  cA#«  Noon,  Waugb  cp? 
Buddand.  S.  de  407,  pag.  On  trouve  au  commenoo* 
ment  de  ee  volume  rhiSoife  4u  Concile  de  Kictêy 
où  ^r/iff  fut  condanné.  Ce  Condletolepremierqm< 
oià  Mrt  uft|e  de  Tautotiiéjmais  quoique  fes  déci- 
fions  fuflent  KHitenues  parla  force ,  dlesn*ea  rencon^ 
trérent  pas  moins  d'c^pofition ,  de  eUes  ne  firent 
qu'augmeacerles  guerres  de  les  divif|ons,au*lieu  de 
procurerlapaix^laconoorde.  Ceux  qui  n'apptoa- 
voieot  pas  le  terme  de  cê^fMbJianM^  accufoient  de 
SûhtlliamifkH  eeuxquilerecevoient  ;  d'un  autre  côté , 
oaux  qw  admettoient  ce  terme,  aaRifDientde  Pofyf 
t,héifm/t  teuK^ui  le  rejet%oient;iis  écrivoiçiit  lésons;. 

con- 


de  janvier  ^Février  ïSMêfi^iT  su  9|i 

Cent  de  part  &  d'autre  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  une 

pcrfonse  diiUnâe  &  qu'il  exiftoit  par  ]jiii*m£ioc,& 

qu'ils  recounufent  im  Dieu  m  trpi^  p/exfem^s  »  jk 

trouYoient  jcuoyen , qp  vï%  fait  p)sco99fi|çiit;,d«.0:âr 

'Cre  jamais  d'accord ,  &  ils  niC  {)M3Uvoieot.  yi Yfie  en  iwk 

;Bc  en  tranquillité.  Mal^é  la  vél^ratioaqu'tts  téji«âr 

gnoient  pour  les  ConcUes  »  ils  cdntcedifimiu  kiîrs  4ér 

aÛQQs  ians  faupule ,  dîès  qu'elles  ne  ixctcaàx^mt  i^ 

avec  leurs  opinions.  Sur  quoi  l' Autei^r  rcspar^ 

4|u-il  n'y  a  point  d'bomme ,  point  id!affe«2}iée  &r  ^ 

Terre ,  quelque  nomWeuit  qu'dle  pàt  éti  e  ^  qui ,  4^^ 

^pim^if^^cbrïft  h^  fes  Apôtres» ait  le  daais^ilteir 

Persil  matière  de  Foi.  C'eft  manquer  de  rel^poâp^ 

^êjMs-chrîJ^^  que  d-ofer  rembepxendre,  «rncdw 

<}u'ik  ne  pulâent  prouver  q«*ikfcmt  iaSpxi&iÂ^im^^ 

neâifieiitdes  miracles, pMr  fairfs  confloiTre iaitiâr 

liitédekurc<Mnimffîon.  Etméjheqiuknd  ctiaièrost» 

ilfaudrok  encore  examiner»  par  l'Evanfile^ cequTi^ 

auroientàpopoicr.  Laforce&Fautoritéen  matii^ 

le  de  Religion  eft  incompatible  avec  la  Lrbetli  Ciri- 

^ne.  Avant  que  le  Concile  de  aUéà  eut  inteoduit 

ou  approuvé  T  Autorité,  ]q  Chrifiiaiùfmi  avoir  £iit 

pendant  trois  filles  de  fort  grands  progrès,  &  jBo- 

fiffoit  dans  prefque  toutei'^jîr ,  VE»r4PtfcY4/riqHi; 

mais  aprèsque  ce  Concile  ex^x  uDarf^é  &  ivit  vJSoir 

FAuimité,  IcChriftiamfme  dégéoéVa  daniun  fen- 

HA\t  pério^  de  temsiil  fiit  corrompu,  âfbtnefut 

ternie^  êc  ùl  lumiàre  éteinte;  &  Pon  penit  dii£  que 

les  violences  employées  parles  ordres  du  C  (mpâeont, 

jiLm que txuite  autre  choie , fîrayiie dicmiu  wiMélI^- 

mâti{mt.  Heureux ,  f\  au*lieudes'amufer  àétfjdir.de 

nouveaux  Dogmes,  de  à  folminer  contre iteuxq^i 

reiulerui«Q.t  de  les  recevoir,  ils  avoienti^givantlies 

fages  &yadfiqiie6  ^nkàtConfisntin , dans  h  iettrç^i 

Ai$x^adfthitAriHSfi±sxt\ié\s&  nu>yens  deocoiâ- 
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lier  les  Efprits ,  8c  de  cimenter  la  paix  parmi  lesCilrA 

D©-là  r Auteur  paffe  à  l'hiftoire  à:EufUe-  Evcqw? 
de  Cifarêe ,  6c  il  remarque  que  cet  Ancien  rend  un 
txcdlent  témoignage  aii^aintes  Ecritures;  il  cite^ 
auffi  celui  àtMaral  Evéque  d*Ancyrif  à*Euftachi 
Bvêque  à^Ammhe  \  &  à*'A^banafe  qui  fuccéda  à  ^* 
UxandreàznsVEyèché  à^ Alexandrie -^dx,  enfin  d*£//* 
fhanesj<ivi  fut  élu  Ëvêque  de  Cen fiance  en  Cypre, 
"Vers  l'an  367 .  Il  réfulte  çlaireincnt  de  tous  ces  témoi-i- 
^ages  y  que  le  Canon  des  Ecritures ,  tel  que  les  Pr<h- 
tefians  le  reçoivent  aujourd'hui  »^ne  diffère  point  de 
celui  de  ces  anciens  tems.  A  Tégatd  des  CenftitHtions 
'ufj^tf/fô/ijwi,  il  tâche  défaire  voir  qu'elles  font  entiè- 
rement deftituées  de  tout  cequipourroitjuflifier  le 
•titre  qu'elles  portent;  il  croit  qu'eues  ont  été  compi- 
lées yVersla  fin  du  quatrième  iiècle,  ou  aii  comnien* 
.cernent du  cinquième, par  qudqu'Evéque  hautain  , 
jaloux  du  Pouvoir  Eccléfiaflique ,  6c  amateur  des  Cé- 
rémonies pompeufes  dans  le  Service  Divin. 

Annonçons  tout  defuite un  volume  de  Sermons  du 
même  Ameur ,  intitulé  :  Sermons  ufon  varions  fub- 
:jefis\  G'eft-à-dire ,  Sermons fnr  divers  fujets  ^far  Na- 
than. Lardner,  jboâleurenThéohpe,  CÀe«J.Noon« 
8.^  de  461.  pag.  Les  plus  importantes  Vérités  de  la 
Religionfonttraitëesdansces Sermons  avec  une  no- 
ble fimplicité.  On  y  a  évité  les  tours  recherchés,  les 
figures  hardies ,  les  peintures  touchantes,  6cc  qai  piaf- 
fent eh  généràlau  Peuple  6c  aux  petits  Génies;  on  n'a 
.voulu  parler  qu'au  bon-^fens.  Jene  citerai  que  l'inter- 
prétation fingulière'qner  Auteur  donne  de  ce  fameiix 
Pafiage  de  la  i .  aux  Corinthiens  ;  alorj  viendra  la  fin , 
„  ôcc  Le fens dece Paflage , dit-il, meparoît être ce- 
,,  lui<i,qu'alors  le  but  de  Fentreprife  de  Jéfus^Chrifi 
„  feraremph.  Et  comme  les  raifons  6c  les  motift  pris 
\y  dtia  vie  fur  la  Terre ,  de  fa  mort ,  de  fa  réfuneâion 
• '^  '■■:'-  .,  & 


de  Janvier^  Février  (^  Mart ^  1751.  .^33 

,9  6c  de  fon  afcenfion  ,étoiei)t  fp^cialement  adapta 
„  à  un  état  de  foiblefle,  d'imperfeétion ,  d'épreuve 
y»  &  d'af&iétion ,  ces  coiiftdérations  6c  ces  motifs  cef- 
»»  feront  alors  en  grande  partie.  Et  le  Peuple  avec  les 
»,  Difciples  de  Jéfus-Chnfi  ,  amenés  à  un  état  de 
99  perfeétion  »  feront  déformais  entièrement  gouver- 
y,  nés  par  les  raifons  des  chofes,&  par  la  volonté  de 
99  Dieu.  Cependant  ils  ne  laifferont  pas  d'être  à  ja- 
99  mais  reconnoiflans  de  la  Difpenfation  Evangéli- 
91  que  ,de  toute  la  condefcendance  &  Thumiliation 
„  du  Seigneur  Jéfus ,  &  de  Texaltation  dont  elle, a 
,9  été  fuiyiejpuifque  c*eft  à  ces  moyens  qu'ils  feront 
.,,  redevables  de  leur  dévouement  ï  Dieu,  de  leur  éta- 
99  bliffement ,  &  de  leur  perfé v^rance  dans  la  pratique 
99  de  la  Vertu ,  parmi  les  ooftadcs  du  monde  Ju^u'à 
M  leur  entrée  dans  la  gloire**. 

Voici  un  autre  volume  de  Sermons  qpî  ne  le  cèdent 
point  à  ceux  dont  on  vient  de  parler,  foit  pour  le  choix 
des  matières,  foit  pour  la  manière  de  les  traiter  natu- 
rellement, &  avec  moins  d'élégance  que  defolidité. 
.  Ils  font  intitulés  :  Strmons  on  thefollowing  fubjeâis  ; 
Man  thê  fff/pring  of  God  ;  Virtta  tht  end  ofMans  credê^ 
tien  ;the  necejftty  offraSltpng univir/al  vinue  ;  the  ix^ 
cflUncy  ûfthi  Chrtftian  Marais  ^kc,  By  Strickland 
Gough  M.  A.  &c  c*eft-à-dire  :  Strmons  fur  Us  Sujets 
fuivans  ;  V  homme  eft  la  lignée  de  Dieu  ;  la  vertu  efi  la  fin 
de  la  création  de  l*homme;la  nécejftté  de  pratiquer  la 
vortu  en  général  \l*  excellence  delà  Morale  Chrétienne 
&c.  Par  Strickland  Gough,  Maitro-^s-Arts,  Curi 
de  Swafeild ,  v  Vicaire  de  Swinftead,  dans  la  Provins 
ce  de  Lincoln.  Chez  J.  Noon ,  ôc  A.  Millar  ,8    II  y  a 
un  de  ces  Sermons  qui  roule  fur  un  fuj  et  que  les  Prér 
dicateurs  ne  devroient jamais  ie  lafler  d'inculquer , je 
veux  dire  les  confèc^uences  d'une  jufteperfuafion  de  U 
.  toute-préfence  de  Dteu.Ea  effet ,  û ,  comme  on  l'a  fou- 
.  vent  re;nmué»  les  hommes  étoient  aufS  perfuadé$ 
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^ac  leurs  avions  ^  8c  kurf;  penfées ,  même  les  plot  ftk* 
çrettes  9  font  à  découvert  aux  yeux  du  Jug€  detôitte 
Il  Terre  , qu'ils  lefont  que  la  lumièrerehdTeurfi  corps 
▼ifibles  à  l«i|rs  femblables ,  ils  s'efibrceroient  certaine- 
ment à  régler  le^r  conduite  fur  les  loix  de  ce  Ligifla^ 
teur  fupréfne. 

Une  Brochure  qui  a  peurtitre  »  RisfêMs kttm^ly  ofr 

ftridfor  c^mfûpng  a  nt^yi)  Stt  of  ArùcUi  ^fRtVtgwn  6a:; 

C-eft-à-dire  :  Ruif&ns  humblement  pr^fffUs  ffMr  <v«p^ 

pêfirum mtmvidM Formulaire  tf  Articles  de  HeligiM^âvêe 

%i.  Artwïêsâe  Reimon^par  voye  ^eJfuL  Chez,  Grii^ 

àtbs ,  dans  1$  eimefhre  de  S.  Pa$â  ^%.de  105.^4^.  tend 

TXk  même  but  que  les  Dif^fuifitiêHs  libres  trfincïres, 

'dont  on  a  vu  Textr^it  dans  cç  Journal    L'Auteur, 

«près  avoir  montré  par  des  paiTages  de  plyiieufs 

Théologiens  refpeélables,queks  XXXIX.  Articles  de 

Véi  font  faits  dé  manière  à  recevoir  des  explications 

4ott  différences,  proppfequ'on  en  dreflè  de  nouveaux  , 

jkenoffrets  defacompo^tionpoureflal.  ilfiiplie 

les  Evoques,  daps  les  termes  les  plus  forts,  de  penfer 

ierieufement  à  une  Réforme ,  dotit  il  ne  paroît  paa 

^ufqi^'à-préfent  que^ces  Meffieurs  fie  mettent  fort  en 

^ne    I!  leur  donne lîlbuvent  Pépidîète  de  hns  , 

^'ils  pourroient  bien  ,àrimitâtion  de4eur  Maitre, 

lui  adrefler  cette  cenfure:  Pêur^ineus  éffelh^^^vaus 

bons  i  H  n*y  a  ijàe  Dieu  ftul  qui  feit  bon. 

Feu  Mri  Midïeten  avoit  encore  l'éfprit  afe*  libre 
pendant  fa  dernière  maladie  ppur  préparer  une  Ré- 
ponfeà  ceux  qui  a  voient  attaqué  fon  Truite  jut  Us 
I>ûns  miraculeux  de  la  primitive  Egiife  On  a  trouve 
cette  Répon(eaprèsikmeFt;6ecofl!imeilyman^uoit 
ijueique  chofe ,  up  de  fcs  Amis  l'a  achevée ,  &  rt  don- 
née au  Public  fpus  e  titre  Suivant  :  A  Vimdi44t$iên  ef 
fhe  fref  lutjuiry  int0  the  miraculeus  Pêwers ,  ^iek  are 
fi^peféd  tq  hâve  înhfiâed  in  the  (hrifiian  clmrch  êec. 
Irèm  $h$OhjefihmèfBr.fMlm^étitd2>t^.Ckrwtdï. 


de  Janvier ,  Février  &  Mars  ,  r  75 1 .  335' 

Éy  ih9  îate  ConyersMi(}leton,  D.DX^eft-à-dirc  :  D/v 
fenfe  de  la  Recherche  Hhre  fur  Us  Pouvoirs  miracuieux , 
qu^on  prétend  avoir  fubfifiê  J^ns  VEgïife  Chrétient^i 
ifeç.  Contre  les  €>è jetions  du  Dr.  DodwcH^ du  Dr* 
Chrurch.  Par  feu  Conyers  Midleton ,  Dr.  en  Thécth^' 
giej  chez,  Manhry  c^  Cox.  4.  de  99.  fag.  L'Auteur 
CQmmencc  par  fe  plaindre  du  xéle  anticipé  d'Ufie  cé- 
lèbre Univerfité ,  en  couronnant  fes  deux  Antago- 
nîftcs ,  Mr^.  Dadwell  &  Chrurch  avaqtla  vidloire ,  ôtf 
en  donnant  Ion  approbation  à  des  opinions  encore  en 
difputc.  Enfuitc  il  relève  plufieurs  fentes  dans  le^ 
Ecrits  de  ces  Mcffieurs ,  furtout  cdle-ci ,  quîn'pft  pas' 
pardonnable  à  des  geps  qui  entreprennent  de  ré&iter 
un  Livre ,  fa  voir  defe  méprendre  fi^r  l'état  delà  qucf- 
tîon,  Il  dit  que  fes  Aggreflburs,  qui  paroifîent  n'a- 
voir fil  des  miracles  de  la  primitive  E^ijfe  que  ce 
qu'ils  en  ont  appris  dans  fon  Lirrc ,  n'y  ont  pas  pncore 
appris  ce  qu'ils  auroient  dû  y  chercher  avant  toute 
diofe ,  lavoir ,  le  jufte  état  de  la  qucftion.  »»  L,7( 
thèfe  que  j'affirme ,  dit-il ,  c'eft  qu'apte  H  mort 
des  Apôtres ,  VEglife  n'eut  point  la  continuatioQ* 
du  pouvoir  conftant  d'opérer  des  miracles  » 
auquel  on  pût  avoir  recours  inceffammcnt, pour 
,,  la  conviéiion  des  Incrédules*  Ccft-îà  ce  que  veut 
„  direletitredemonOuvrage;c'eftrlà  fur  guoirou- 
„  le  tout  mon  raifonnement ,  & ,  ce  que  j'ai  fouvent 
fait  remarquer,  être  ma  penfée.  Cependant  tous 
mes  Antagoniftes  ont  regardé  mon  Livre ,  compief 
fi  je  rejettois  abfoliiment  toiut  miradç ,  pu  opéré 
dansl'Egfifepar  le  mintftère  des  hommes,  où  fait 
dans  quâqm^utrc  occafion  par  la  main  de  î^ieu 
immédiatement.  Perfonnene  niera  que  Dieuiic 
,î  puiffeftiiredes  miracles  quapd  il  lui  plaît,  mais  je' 
3{,  n'entrcprens  point  du  tout  de  déterminer  s*iî  en  a 
„  fait  ou  non  depuis  les  Apôtres;  le  féal  point  que' 
^,  j  e  foutiens ,  eft ,  que  1* EgKfe  n*avoit  point  le  pou- 
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„  voir  confiant  d'en  opérer".  Si  Mr.  MidUton  iCz 
pas  avancé  autre  chofe  que  cela,  je  doute  fortqu*oa 
puiffe  prouver  le  contraire.  Il  eft  probable  que  s'il  eû,t 
vécu  plus  longtems ,  il  n'eût  pas  laiiTé  non  plus  ies  au- 
tres Adverfaircs  fans  réponfe, quoiqu'il  n'y  ait  guè- 
re d'apparence  qu'ils  en  fût  auûî  bien  tiré.  On  nelaif- 
fepas^  tout  mort  qu'il  efl  •  de  l'attaquer  encore. 

Tel  eft  le  but  de  trois  Difcours  intitulés  :  Tht  Anti^ 
quitjf  hvidence\  and  Ceriaituy  ûf  Chr4ftianity  cau^ 
vajfed  en  Dr.  Midleto&'s  Exammationofthî  Btfhop  of 
London  'j  Di(<ourJes  on  Prûfhicy.  By  Anfelm  Bayly , 
&;c.C'eft-à-dire  V  Antiquité  ^Y  Evidence  ^v  la  Certi^ 
tude  du  Chr\fiiani(me  trachs  fur  l* Examen  du  Dr» 
Midleton ,  des  Dijcoun  de  l  Eviqui  de  Londres  fur  Ul 
Prefhétie.  P^Anfclme  Bayly,  Bachelier  en  Droit  a* 
Chanoine  minour  âtst  Paul.  L'Auteur  s'excufedans 
une  longue  Préface,  de  ce  qu'il  publie  ces  Difcours. 
contre  Mr.  Midleton^àéyA  fufnfamment  réfuté  partant . 
d'autres.On  tâche  de  prouver  dans  le  I.  que  la  manière 
dont  Dieu  s'^toit  é vêlé  aux  Pairiarchesétoit  luffilàn- 
te ,  claire  &  diilinâe.  On  rapporte  dansle  II.  lesallu- 
fions  faites  dans  le  N  T.  à  Y  Ancien  j^oux  montrer 
que  le  Melfu  a  été  prédit  depuis  Adam'jniquï  Moyfe , 
écque  la  foi  au  Rédempteur  a  toujours  été  le  feulâc 
viai  moyen  de  falut.  Enfin  on  examine  dans  lelIL 
l'évidence  du  C/^rjj/îwwi/wf, proprement ainfi nom- 
mée, particulièrement  celle  qui  fe  tire  des  Miracles 
&  des  Prophéties. 

Pendant  queles  uns  travaillent  à  affermir  lejs  fonde- 
mens  de  la  Religion  ,  il  y  en  a  d'autres  qui  tâchent  de 
les  ren  verfer.  C'eft  ce  dernier  but  que  fc  propofe  l'Au- 
teur de  la  Brochure  fuivante  :  God's  univerjal  Goodnejs 
disflayed;  in  a  Di/courfe  delivered  toa  Society  offreo 
Enquirers^  by  a  tnemher  ofthat  church,  whichisas 
aîd  as  the  Création.  Cefl-à-dire  iLa  Bonté  univerfelh 
di  piet0  difloyii  dam  un  Difiûursfrononcè  devant  une 
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'Société  d^ Examinateurs  Hbns  ^ par  un  Mtmhn  de  cette 
Eglife  qui  efi  a%ffi  ancienne  que  le  Monde.  Chez,  Grifî 
fiths  )  dans  le  ctmetiïre  de  st.  Paul,  Nous  annonçons 
cette  Brochure  fans  craindre  qu'elle  puiflc  faire  le 
moindre  tort  à  la  bonne  Caufe  ;  m  ais  peut-être  rifque- 
lions-nous  de  lui  en  faire ,  fi  nous  cachions  les  traits  de 
ces  Ennemis  impuiflans.  En  effet  tout  l'avantage 
que  l'Auteur  peut  retirer  de  fon  travail,c'eft  de  pu- 
blier fon  incrédulité  &  fon  peu  de  jugement  II  ne 
traitera  Religion  Cibr^/i  »»#d'un  manière  indécente, 
que  parce  qu'il  n'en  connoît  pas  l'efprit  II  renouvel- 
le de  vieilles  objedions  faites  mille  fois  fautant  de 
fois  réfutées.  S'il  edt  pris  la  peine  de  confuker  les  L#- 
fons  Théolûgiquei  de  Beyle^  dcctqacMr.Stehkingjz 
ajouté  en  dernier  lieu,  il  y  auroit  trouvé  les  mêmes 
objeéhons  propofécs  dans  toute  leur  force, &réfo- 
lues  avec  beaucoup  de  foliditc  ;  &  à-moins  qu'il  n'ait 
écrit  par  pure  malice,  à  coup  fur  il n'auroit point é- 
crit. 

Philo fophical  Trama6iions,  C'eft  à  àîvK yTranfaC" 
fions Philofofhiques'^o,  4ÎÇ  Ce  Cahier  contient  87 
pages  &  4  figures  en  taille-douce.  Les  deux  premières 
repréfentent  un  double  Fœtus  tiré  du  corps  d'une  Va- 
che ;  &  les  deux  autres ,  la  jonâion  extraordinaire  de 
deux  Enfans.  Outre  les  détails  qui  concernent  ces 
ouatreplanches,  il  y  a  neuf  articles.  Le  I.  Article  eft 
de  Mr  Watfon^  &  contient  des  expériences  faites  pour 
mefurer  la  viteffe  abroluede  l'fcleétricité.  Le  circuit 
deéhiqueavoit  deux  miles  d'étendue ,  &  l'on  trouva 
que  le  progrès  de  î'éleôricité  étoit,  autant  qu'on 
pou  voit  l'ooferver ,  inftantané  dans  cet  efpace  Le  IL 
cftladefcription  des  deux  Veaux  repréfentés  dans  les 
deux  premières  planches;  8c  celle  des  deux  Enians 
repréfentés  dans  les  deux  autres  plan  chcs.  Ils  naqui- 
rent en  Septembre  1 7  47 ,  &  furent  montrés  publique- 
ment.  Le  IV.  eft  de  Mr.  dtBuffon ,  fur  l'invention  re- 
trou* 
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trouvée  dès  Miroirs  brulanis  SArchltnïie.  L  Auteur 
en  a  fabriqué  un  de  6  pieds  en  quarré,  avec  lequel  â 
a  mis  le  feu  à  du  bois  à  loo  pieds  de  diftance  »  8c  fondu 
du  plomb  à  100.  Il  donne  volontiers  l'origine  de  Ta 
Yl^éorie  fondée flir  deux  remarques  m,  que  la  chaleur 
n'èfl  pas  proportionnée  à  la  quantité  de  lumière  ;i.qM 
Us  rayons  venant  du  Soleil  né  font  pas  parallèles.  Le  V, 
i^  lin  Eflki  fur  la  Quantité.  Le  vl.  roule  fur  la  cure 
d'une  bleflure  extraordinaire  à  TceiL  Le  Vît.  cft  la 
délation  del'Eclipfe  deSoleil  dùi4.  Juin  1746.  Le 
yill.  contient  quelques  phénomènes  Lunaires  vus  à 
J^arïi  le  i8.  Oàobre  1748.  Le  IX.  tîiiMpï.^ean 
Iditcheil  furies  différentes  efpèces  de  Potafle, Scies 
fds  qu  on  en  tire.  Le  dernier  ell  de  Mr.  Garân  de 
Ueufchatel  y  &  roule  furie  Cypre  des  Anciens ,  dont  il5 
tjroient  un  parfum  très-eftimé.  Théophrafte^  JDiojco- 
ride  &  Salofnon  en  ont  parlé.  Il  porte  aujourd'hui  le 
honi  de  ïienna  &  à*Alchanna^  dans  le  Levant* 
Transaflions  Philofophfques  Nb.  490.  Ce  Cahiet  con- 
tient 90.  pages ,  &  achève  le  XLV .  Tome  des  Xr«»*- 
aiiions ,  duquel  il  contient  l'index.  On  y  voit  cinq  fi- 
gures en  taiUe-douce.  Les  deux  premières  reprélen-^ 
teht  une  ancienne  Challe  fous  deux  points  de  vue  dif- 
jRérens  ;  là  troifième  un  plan  de  la  Viiïe  de  Silchefier  ;  la 
quatrième ,  le  Cadre  d'une  infcription ,  une  Médaillci 
une DateantiGue,& quelques Bélemnites;èc  la  cin.- 
quième,  des  Pétrifications  de  plantes  &  d*anjmau¥ 
vus  par  le  microfcopè.  Il  y  a  outre  cela  fept  articles. 
Lcl.  eftladefcriptiondelathafle  antique  repréfen- 
tée  dans  les  deux  premières  planches  «  éc  qui  a  échap.*^ 
|é  à  la  démolition  des  Abbaïes.  Elle  eft  de  ch|8ne ,  re^ 
vêtue  de  cuivre;  les  figures  font  relevées  en  or,  le  fond 
cft  émaillé  de  bleu ,  &  les  bords  font  ornés  de  crif- 
làux.  Elle  a  1 2  pouces  de  long,  10  8c  |  de  haut ,  8c  5  de 
krge-  Le  II.  roule  fur  l'Eclipfc  de  Soleil  de  tuilkt 
1 748 ,  oblervé  au  Château  d'Aind^r  taEcoffe ,  par 
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Mr.  li  Monnitr  de  Paris  ^  qui  fit  le  voyage  exprès 
pour  voir  rEdipfe  totale  ,&  quinery  vit  point  Mr. 
Short  ajoute  qu'il  a  vU  qtie  ee  qu'on  prend  pour  de 
Teaudans  la  Lune  n'en  e(t  point ,  y  ayant  remarqué 
des  inégalités;  miis  lé  Secrétaire ab  la  Société  amr-* 
me  le  contraire.  Le  IIl.eftuneÛiiTertationfurdeux 
Bélcmnites,  de  Mr  p.  Enkine  Boulanger.  Ce  aou« 
veau  Savant, introduit  {^àr le Pf éfiâètit , pfi>bve  que 
ks  Bélemnites  font  des  reftèë  d'àtiin^àux  pétrifiés  i 
mais  quoiqu'il  ait  peût-éti^l^ràifoil^  il  h'àllègUé  point 
À^àutres  argumens  que  c^x  que  Mt  Ihicâfta  a  réfu- 
tés dans  un  Ecrit  pdbllc  dôpUispeu{>iH'ertiértiePfëfi- 
dent.  Le  IV.  ett>orélês  charigémèri^  arrivés  à  dcàcf- 
pèces  dé  Pomniés .  pàt  le  ihèlahgls  des  fteul^  des  arbres 
qui  les  portent.  Le  V .  coritiérit  la  defcriptioh  de  h^VH" 
ItàtSHchefler,  télle^u^etiéeftàpréféht,  &  quelques 
remarques  fur  une  ancienne  date  ètl  lettres  Arahos ,  i 
WaUmgd^niXt  Cpinté  dcB^r)^/.  LeVl.Àiticie  feft  ttès- 
important  Mr.  fuiervàU  ïiiiiMh^  y  ïtiïtt  de  ïtgtné^ 
rathn  »  compofition  8c  dUompoJi'nàn  des  SubKances  ani- 
males &  végétales.  SohSyftemfeeft  ,^u'il  h'y  apoînt 
de^erniés  préexiftens ,  formés  pour  la  {^rpduétion  des 
animaux  &  desplanteis  ;  mais  quela  ttiàtiëreorganifée 
en  quelque  forte  ou  deèré,  dans  fespïus  petits  aâem* 
t>lages «leur donne naiiïance,  &  que  la  gradation  en- 
tre là  vie  animale  Se  végétale  èâ  b'eâùc^oûp  t>lus  aifée 
&  familière ,  qu'elle  n*a volt  paru  jurqu*i*cî .  Ce  Syftê- 
mequi  tend  au  Af4irir/4/ir;)»^,  eu  appuyé  par  Mrs.^« 
Èf^on^  de  Koaumur^dê  tdaupértms^  çC  prefque^par 
tous  les  NatUràlittes  Prdnfois,  Lt  detrtiei*  Article  cft 
écrit  en  Latin  ^  &  côhtiéàt  plufieuh  ÔbrérVations  Af« 
tronômiques  {aités  dahsléSUd  àiVMtriiM  dephis 
ràtùiéex7o6» 


TA-i 


T  A  B   L  E 

DES 

ARTICLES. 

L  UlsToiÈr  des  PàpEs  dt  Mr.  Bowïr  , 

*"     IV,  Extrait.  Pap,  J 

IL  JDissERTATioK /«rr Empêchement  i«/4 

Déglutition.  "^^ 

III.  Histoire  générale  àt  PotoGHE.  3^ 

IV-  Histoire    NATtJHEtLE    générale  & 
particulière  4 v<f/*^«/<^''i^^'<>»  dt^  Ca- 
binet du  Roi. /i.  Extratt.  66 
y,  SuETONE,  avec  des  Remarques  de  Mr. 

Oudendorp  &  autres.  '  ^^ 

VI. .  Oeuvres  Mele'es  de  Mr.  Villette.        loo 
;VlI.  Dictionnaire  Univerfel  de  Médecine , 

Chirurgie ,  Chimie ,  Botanique , &c.      Il l 
yiIL  Dissertation  ieT.  Sherlock  furies 
idées queles  Juifs  avant  ^.  C.  fe  fai- 
foient  de  la  chute  dAdam,  1 24 

IX.  Lettke  fur  les  Edaircifferaens  de  l'Au- 

teur de  l'Elfai  de  Philojofhie  Morale.      \\t 

X.  LuClNE  affranchie  des  Loix  du  Concours^ 

avec  la  Réponfe ,  &c-  154 

il.  Recueil  rfcDiffertations  Sacrées,  par 

Ur.Boullier.  iH 

Xll.  LK  VtRsioN  Ancienne  JtaUque  de  la 

Bible  9  comparée  avec  la  î^«i^4/«  &C.189 
iCIlI.  examen  des  Syftêmes  de  la  Génération, 

&c.  ï9^ 

XIV.  NouvEitEs  Littéraires.  »*4 


BIBLIOTHEQUE 

RAISONNE' E 

DES  OUVRAGES 

DES    S  A  V  A  N  S 

DE  L'EUROPE, 

Pool  les  Mois 

D'AVRIL,  UAI  O- yuiïtt 

17JI. 

TOME  QUARANTE-SIX. 
SeeenJe  Partie, 


A    AMSTERDAM, 

Chez    J.    W  E  T  S  T  E  I  N. 

M  D  C  C  L  I. 


»      \ 


«-  ** 


«  « 


BIBLIOTHEQUE 

RAISONNE'E 

Dès   OCVKAGtS   DES   SaVANS 

DE  L'EUROPE, 

Pour  les  Mois 

SÂmily  Mai  6f  Juin^ 
»75ï 


«*#• 


ARTICLE    L 

Novi  CoMMENTARii  AcademîflsScIendarum 
Imperialîs  Petropolitanas  Tom.  I.  ad  AuQuin 

M]:)CCXWII.  &  MJDCCXLVIII. 

Ceft.à-dîre, 

Nouveaux  Mémoires  de  PAcaiimie  Imfi^ 

rialedes  Sciences  de  St.  Pétersbaurg ,  TonitP 

L  pour  les  jlntf/esî  7^7  &  1748.  à  St.  Pétcrs- 

boargi7fo.in*4.  avec xv  11  Planches, p.  500 

fans  les  Prolégomènes. 

T  £5  avantages  que  les  Sciences  procurent  aux 
■*^  £tat^oû  elles  flcnriflènt ,  rinfluenccqu-^ellcS' 
ont  £ar  tant  d^év^nem'ens  de  la  vie ,  font  des  mo* 
tifs  bien,  grands  pour  que  les  Souverains  excitent 
leurs  Sujets  à  lesr  cultiver  avecgpût&avec  zèle; 
Notre  Siècle  peut  être  nommé  IcSiecle  d'or  des- 
Se  tenta  (ff  des  Lettres*  Non  feulement  les  Sou- 
lUm.XLVI.Part.U.        Qa  vc- 
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verains ,  mais  des  Villes-mémes  femblent  s^ctp- 
tredifputer  \i  gloire  de  contribuer  le  plus  à  leur 
avancement  par  rétàblifTement  de  diftérentes  A« 
cadémies.  L'Empereur  P/>rr^,furnommé  à^juf* 
te  titre  le  Grande  étoit  un  Prince  trop  éclairé  pour 
ne  pas  comprendre  que  ùl  mémoire  nepourroit' 
être jmmortalifée s'il neprotégeoit  les  Sciences, 
&izw^iàtSt.PAersboMrgà&y\ïït\^  Parnaflè  des 
Mufes. 

CegrandPrinceïonda  l'Académie  àtSt.  P/- 
tersbeurg  l'an  1 724,  &  fon  augufte  Epoufe,  l'Im-* 
pératrice  Ctf/i&^r/iie  ,1a  confirma  l'annéç  fui  van- 
te» Perfonne  n'ignore  les  excellentes  produdtioa^ 
dont  cette  Académie  a  enrichi  la  République  des 
Lettres.  D'auflî  beaux  exemples  excitèrent  T  Au- 
gufte Impératrice  régnante  à  les  fuivre,&  S.  M.I. 
augmenta  Téclat  de  cette  Académie  Tan  1747, 
en  lui  prefcrivant  de  nouvelles  Loix ,  &  en  éguîl- 
lonnant  fesMembres  par  de  nouvelles  générolî- 
tés.S.M.i.  avoit  compris  que  le  maintien  de  cette 
Académie  étoit  néceffaire  pour  l'avancement  & 
le  foUtien  des  Arts  &  des  Sciences  dans  fon  Empi^ 
re.  Par-là  les  Arts  font  non  feulement  enrichis 
de  nouvelles  découvertes ,  mais  c'eft  encore  le 
vrai  njoyen  de  prévenir  qu'on  ne  faflè  des  dépen- 
fes  inutiles ,  q^i'on  n'enireprenne  des  chofes  dont 
laréuffiteeftimpofEble;&une  Société  compo- 
sée de  gens  qui  ont  acquis  de  grandes  lumières 
par  l'étude,  peut  faire  des  progrès  plus  rapides 
que  les  particuliers  féparés,  quand  même  ils  &- 
roient  doués  de  lumières  fufSfantes.  Mais  pour 
que  chacun  s'acquittât  dignement  de  fon  emploi , 
&fûtài)uoiil  devoit  s'attacher  principalement, 
il  feloitqu^une  telle  Société  eût  fes  Loix  &  fes. 
Statuts  pour  la  régler.  .Par 
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•  Par  l'Edît  de  S.  M.  I.  daté  du  24  Juillet  1 747, 
x^urfe  trouve  dans  ce  volume  à  la  tête  des  Loix  4e 
l'Académie ,  il  paroîi  que  S.  M.  I.  employé  tous 
lesanspourlefoutiende  l'Académie  des  Scien- 
•ces  &  Beaux- Arts  &  de  TUniverfité  la  fomme  de 
53298.  roubles,  &  que  cette  fomme  doit  être 
toujours  prête ,  &  délivrée  auflîtôtquelePréfi- 
-dent  la  demandera,  ou  à  fon  défaut  la  Chancelle- 
rie de  r  Académie.  S.  M.  I.  exhorte  enfuîte  fes  Su- 
jets à  envoyer  leurs «nfans  à  TUniverfité ,  pour 
qu'ils  fe  rendent  plus  utiles  à  rEmpire,en  permet- 
tant à  chacun  de  luivre  fon  panchant ,  &  de  s'atu- 
cher  à  la  Science  pour  laquelle  il  fe  fent  leplus  de 

Î[oût ,  en  leur  accordant  encore  d'être  înttruits 
ans  qu'il  leur  en  coûte  quelque  chofe.  De  tels 
enopuragemens  pouvoient-ils  manquer  deréveil- 
}erune  Nation  déjà  avide  d'apprendre } 

L' Académie  cft  par  tagée  en  deu  X  Corps,  dont 
le premier«ft appelle lM^tf^£(w/>,&  l'autre  l'fj- 
mverfité.  Les  Académiciens  font  diftingués  des 
Profefleursdel'Univerfité ,  &ne  donnent  point 
de  leçons  :  cependant  lorfque  la  nécelEté  Texige, 
ils  doivent  lè  prêter  aux  fonâions  des  Profeflèurs. 
C'eftau  Préfident  à  en  juger.  Heureufe  l'Acadé- 
iniefiellevoyoit  toujours  à  fa  tête  un  Comte  de 
Rafumowsky ,  qui  ne  femble  être  fon  Chef  que 
du  choix  des  Mufesmêmes« 
■  L'utilité  de  la  Navigation  &  de  Ia<jéographîe 
a  fait  donner  le  premier  rangaux  Aftronômcs  & 
aux  Géographes.  Le  fécond  a  été  ailigné  à  ceux 
qui  s'occupent  des  recherches  de  l'Hiftoîre  Natu- 
relle ,  lavoir  la  Botanique ,  l' Anatomie  &  la  Chi- 
mie* La  troi  fi  ème  claile  eft  deitinée  à  l'avance- 
«lent  de  la  Méchanique ,  à  laquelle  on  a  joint  au^ 

Q3  fi 
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fi  mi;A^,îrdémicîeo  Mî«K<jft\awîen  ponFiréfondre 
le^  problêmes  que  pçQ^ofefoiemte^aviiries  Aca- 
démiciens ,  ou  qui  feroîentîcnyoyés  du  dehprS;. 

Ilyadix  Académiciens  ordinaires^  &  autant 
d'honoraires  qui  doivent  être  établis  .hors  de 
r£mpire  àekujfie^  Les  honoraiires  doivent  dire 
leurs  ièntîmens  &  faire  part  .de  leurs  luinîèjres  « 
loFfqu'on  leur  communique  lesdéçQuyeitçsou 
f  roduâions  des  Académiciens  ordinaires.  Four 
qu'ils  le  failènt  avec  plus  d'empreflëment ,  on 
leur  propofe  un  Prix  de  200  roubles.  On  a  auiQ 
trouvé  convenable  de  ne  recevoir  quedix  M«m^ 
t>res  honoraires  à  la  fois  :  il  ied  cependant  permis 
au  Préfidentde  recevoir  des  peribnnes  de  méri- 
te &  célèbres  de  quelque  nation  &  xmg  qu'ils 
foient,  mais  fans  peniion. 

Chaque  Académicien  ordinaire  doit  avoir  un 
EièveouAjoînt,A«^^/?denation.L'Académî- 
tien  doit  avoir  foin.de  fon  Ajoint,  &. celui-ci  doit 
faire  tous  fes  efforts  pour  resmplir  la  place  de  TA- 
eadémicien après fon  décès.  Les  peniions  feront 
données  &  augmentées  félon  que  le  Pré  (Idem  le 
jugera  convenableielles  ne  doivent  cependant  pas, 
de- même  que  les  prix , excéder  la  fomme  que  Sf 
M.  I.  a  fixée  ci-deffus.  L* Académie  efi  fous  la 
proteâion  de  S.  M.  L  &  fous  la  direâîon  du  Pré- 
fidentEllene  dépend  d'aucune  J.urifdiâion ,  & 
reçoit  les  Edits  de  S.  M  I.  &  de  la  Chancel lerie  de 
rAcadémie.  Perfonne  ne  doit  être  reçu  Acadé- 
micien ordinaire  ou  Ajoint ,  avant  qu'il  fe  fbit  fait 
connoître  dans  la  République  des  Lettres  par 
quelque produâion  de  (à  façon.  Au  commence- 
ment de  chaque  année  l'Académicien  doit  faire 
part  à  l'AlTemblée  des  matières  qu'il  fe  propofe 

de 
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detrafterdanslecotifant  de  Tannée,  &  toas  les 
quatre  mois ,  lorfqa'on  paye  les  penfions ,  il  doit 
notifier  au  fréfident  par  écrit,  jinqu'où  il  a  déjà 
avancé  ,&  les  progrès  qu*a  faits  fon  Ajoînt.L'A- 
cadémk  s'aflèmble  trois  fois  la  (èmaine  depuis 
neuf  heures  jufqu*à  midi,  &  chaque  Académicien 
lit  fa  Pièce  dans  Tordre  où  il  a  ét^  reçu  membre. 
S\k  Theure  marquée T Académicien  n*a pais  fini  â 
leûure ,  il  doit  la  remettra  à  la  procteinê  Aflèm- 
blée.  Les  Ajoînts  diront  librement  leurs  fèntîmens, 
&  (êrontaflis  à  la  même  table  avec  les  Académi- 
cîens.Chaque  Académicien  doit  fe  renfermer  dans 
fa  fphère.  L'Anatomicien  ne  contemptera  pas  les 
Aftres,  &  TAftronôme  doîtlaifler  au  Bbtanîfte 
les  Plantes  &  les  Fleurs  à  confidérer.  Aucune 
Pièce  des  Académiciens,  &  encore  moins  des  A- 
joînts ,  ne  peut  être  imprimée  dans  les  Mémoires 
de  T  Académie  que  par  ordre  du  Préfident. 

Le  Secrétaire  tiendra  un  régître  de  tout  ce  que 
font  les  Académiciens ,  il  mettra  en  ordre  leurs 
Pièces,  &  ne  permettra  pas  qu'on  en  emporte  fans 
fè  faire  donner  un  r/f///^.  11  tâchera  auffî  d'en- 
tretenir un  commerce  de  lettre  avec  les  Sa  vans, 
&  il  rangera  dans  un  bon  ordre  tous  le9  Edits  qui 
viendront  de  Mr.  le  Préfident  ou  de  la  Chancel  le- 
rîe.  Les  Pièces  des  Académiciens  doivent  être 
compofées  tXïLatin  ou  twRuffien^  &  on  ne  publi* 
x^ùtntn  Allemand o\x  ta  François ^  S'il  arrivoît 
qu'un  Académicien  eût  quelque  démêlé  avec  un 
Tribunal  de  Juftîce,il  doit  le  communiquer  au 
Préfident,  ou  en  fonabfenceà  la  Chancellerie; 
car  S,  M.  L  ne  veut  pas  que  les  études  des  Aca- 
démiciens foient  interrompues  parle  bruit  de  la 
Villeou  des  Tribunaux.  Les  Académiciens  doi^^ 

Q  4  veut 
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Tent  remettre  eux-mêtn^  leurs  produâions  aa 
Secrétaire  qui  leur  eu  donnera  un  riciftjfe.  Tous 
lesansMr.le  Préfidentferapropofer  par  le  Se- 
crétaire un  Problème  aux  Savans ,  &  affignera  un 
prix  à  celui  qui  l'aura  le  mieux  réfolu.  Ce  Pro- 
blème fera  traité  de  la  même  manière  dont  il  Teft 
par  d'autre$Académies.Si  quelque  Académicien 
a  fait  des  expériences  dans  fon  particulier,  il  les 
répétera  en  public,  &  en  préfence  du  Préfident 
dans  le  lieu  deftiné  à  faire  des  expériences.  S'il  ar- 
rîvoit  quelque  différend  entre  les  Académiciens , 
&  qu'ils  s'oubliaflent  au  point  de  fe  dire  des 
chofes  desobligeantes ,  le  Secrétaire  y  mettra  or- 
dre, &  rapportera  au  Préfident  comment  l'affai- 
re s'eftpaflee»  * 

Les  Académiciens  feront  tenus  de  lire  \t%  nou  ** 
veaux  Livres  qui  paroîtront  dans  leurs  profeffi- 
ons,enforte  que  dès  qu'ils  fauront  qu'un  Livre 
aparu ,  il  le  demanderont  à  la  Bibliothèque ,  y  fe- 
ront leurs  remarques  ,&fe  communiqueront  les, 
chofes  remarquables.  Le  Préfident  fera  traduire 
en  RuJJien  &  imprimer  ces  remarques ,  li  elles 
méritent  de  l'être.  Lorfque  les  Académiciens  au- 
ront connoiffance  de  quelque  nouvelle  expérien- 
ce, celui  qu'elle  regarde  en  particulier  s'en  infor- 
mera ,  &  l'examinera  en  préfence  des  autres  Aca- 
démiciens; &  après  qu'on  aura  tout  bien  pelé,  on 
écrira  dans  les  Àôes  de  l'Académie  le  jugement 
qui  en  aura  été  porté.  Les  Académiciens  corn- 
poferont  aufïî  des  Livres  pour  prouver  leur  la- 
voir &  leur  dih'gence;Ôî  afin  qu'ils  foient  de  plus 
grande  utilité  a  la  Nation  Ru£e ,  ils  feront  tra- 
duits en  Rujfien.  Aucun  Livre  cependant  ne  fe- 
ra imprimé  avant  qu'il  n'ait  iti  lu  en  entier  de- 
vant 
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vantVâflembléedes  Académiciens, ou  da-moins 
devant  ceux  que  le  Préfident  aura  choifis  pour  ce- 
la; &  lorfqu'on  publiera  un  Livre,  ce  ne  fera 
qu'après  qu'il  fera  muni  de  l'autorité  du  Préfi- 
dent figné  du  Secrétaire.  Si  quelque  Pièce  eft-en- 
voyée  par  un  Etranger ,  les  Académiciens  l'exa- 
mineront, &  s'ils  l'approuvent  ils  lai  en  donne- 

,  ront  une  bonne  ôcfincèreatteftation.  Aucun  £• 
tranger  ne  doit  entrer  dans  l'Aflemblée,  quand 
même  il  viendroit  pour  lui  communiquer  (es  pro- 

.  duâions ,  à  moins  qu'il  n'y  foit  amené  par  le 
Pré  (ident ,  ou  par  fon  ordre  par  le  Secrétaire. 

L'Académie  s'aflêmble  îblemnellement  trois 
fois  par  an.  On  doit  lire  chaque  fois  deux  Diflcr- 
tations,  l'une  écrite  en  Latin ,  l'autre  en  RuJJien. 
Les  Membres  de  l'Aflemblée  doivent  choifir 
eux-mêmes  ceux  qu'ils  veulent  qui  li(ènt  Ce- 
pendant ,  avant  que  la  Diilèrtation  Latine  foit 
lue ,  elle  doit  être  auparavant  traduite  en  Rujften , 
&  l'on  en  doit  diftribuer  des  exemplaires  impri- 
més à  la  Compagnie.  La  première  Afièmblée 
doit  fè  faire  dans  les  premiers  jours  de  Janvier  en 
mémoire  de  Pierre  le  Grand  :  la  ftconde  dans  les 
premiers  jours  de  Mai  en  mémoire  de  Tlmpéra- 
inctCatherine:&  la  troifième  fera  indiquée  après 
Ja  Fête  du  Prophète  Zacharie  &  diElifabeth. 
Le  Préfident  occupera  toujours  la  première  pla- 
ce: les  autres  Académiciens  feront  placés  félon 
l'ordre  de  leur  réception,  cnforte  que  celui  qui 
aura  été  élu  le  premier ,  Membre  de  l'Académie , 
occupera  la  première  place ,  &  les  autres  fui  vronc 
dans  cet  ordre.  Dans  les  délibérations  où  il  s'a- 
gira de  l'avancement  des  Lettres ,  on  s'en  tiendra 
au  j  ugement  du  plus  grand  nombre;  le  tout  cepen- 

Q  f  dant 
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daiu  le  fera  en  préfenceda  Président ,  &  ]orfqo*!l 
fbraabfent  ,il  fera  repréfenté  par  le  Doyen  des  A« 
cadémiciens.  Vers  la  fin  dumoisdeNovefliibre 
le  Secrétaire  publiera  avec  une  tradttâion  Ra^ffi 
les  fommaires  de  toutes  les  Diflèrtarfonsqaia^* 
ront  éié  faites  dans  le  courant  de  Tannée^  &  il  y 
joindra  fon  jugement.  Mr,  le  Prétidentmainifen-' 
dra  de  toutes  (es  forces  les  ufkges  &  les  coutumes 
établies  dans  l'Académie.  Dès  que  l'Académie 
Vaflemblera^on  produira  publiquement  fèis  Loix, 
&  le  Secrétaire  les  aonitoujours  fur  lui.  Voilà  le 
Code  de  r  Académie  dreffé  fous  la  (âge  diredîon 
de  Mu  le  Prélident  Rafumowsky ,  qui  contient 
fclon  nous  des  Loixauffi  honorables  qu'avaota- 
geu(es  à  Mrs.  les  Académiciens. 

Examinons  auflî  celles  de  TUniverfité  ,  que  la 
même  main  de  Maître  fembk avoir  tracées.  I!  ne 
iuffifoit  pas  de  pourvoir  une  feule  fois  T  Acadé- 
mie de  Membres  qui  s'acquitaflènt  avec  honneur 
&  avec  fruit  de  leurs  fonâions ,  il  faloit  aufli  Ion* 
gcr  à  former  une  pépinière  d'où  Tonpourroit  a- 
vecle  tems  tirer  des  fuj^ts  qui  fuflbut  capables  de 
remplir  ces  mêmes  fondions  :  c'eft  pour  cette 
louable  fin  qu'a  été  établie  rUniverfité.On  exige 
des  Difciples  qui  viennent  pour  s'y  faire  inftruire, 
qu'ils  fâchent  IcLatin  »  afin  qu'ils  entendent  fans 
peine  les  leçons  des  Profcflcurs.  Le  Préfident  en 
choifira  trente  à  fon  choix  déjà  verfés  dans  le  La* 
tin ,  qui  après  s'être  annoncés  à  l'Académie  fè* 
ront  logés  &  entretenus  gratuitement  dans  la  mê- 
me maiibn  où  logent  les  Académiciens  ^maisfé* 
parement.  Pour  que  ce  nombre  foit  toujours 
complet , ona  inOitué un  Gymnafe , dans  lequel 
on  entretient  vingt  jeunes  Ëtudians  aux  dépens  de 

l'Aca- 
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V  Académ5c..Ceux  quîlè  dtflingueront  parmi  jeux, 
fer V iront  à  completter  te  nombre  des  Difciples  de 
r.Académie;au'liea  que  ceux  qui  feront  moins 
propres  à  l'étude,  feront  employés  au  travail  des 
Machines ,  qnt  l'Académie  fait  faire  dans  les 
lieux  qu'elle  a  pour  cela.  Le  nombre  de  ceux  qui 
feront  entretenus  de  cette  façon,  ne  doit  point  pal* 
fer  celui  quia  été  fixé  ;  les  autres  feront  obligés  de 
s'entretenir  à  leurs  propres  fraix.  Du-refle  y  ni  les 
Acadéq[îicîens ,  ni  les  ProfefTeurs ,  ni  les  Précep- 
teurs,n'exigeront  rien  de  leurs  Difciples  pour  l'ia- 
flruâion.  L'Univerfité  doit  être  dirigée  fur  le 
modèle  des  autres  Univerfitésdel'iEafrû/?^.  On 
doit  furtout  établir  des  Ecoles  dans  lefquelles  on 
enfeignera  les  Langues ,  favoir  la  Grecque 9  la  La" 
the ,  V Allemande^  &  la  Franpoife.  Des  Ecoles, 
les  Etudians  paflèrpnt  à  rUniveriité,oà  ils  feront 
inftruîts  parles  Profeflèurs  dans  les  diô'érentes 
Sciences  en  Langue  Latine  ou  Rujfe.  Oo  doii: 
faire  trois  claflès  des  Sciences ,  Mathématiques , 
Phyfique , &  Belles-Lettres. 

Dans  rétat  où  étoient  les  Sciences  dans  la  Rup' 
fie ,  elle  ne  pouvoît  guères  fournir  affex  de  per- 
fonnes  qui  fufTentcapables  de  remplir  dignement 
ces  différentes  Chaires.Cétoitdoncà  TUniverfi- 
té  à  remédier  à  cet  inconvénient,  &  à  fe  pourvoir 
de  perfonnes  qui  non  feulement  puifent  fadsfaire 
à  ce  qu'exige  l'Académie,  mais  qui  auffi  puC» 
fent  être  employées  dans  d'autres  commiffions 
d'importance»  Le  favoir  ne  doit  faire  honte  à  per- 
fonne;  &  quelle  gloire  pour  la  Ruffie^  fi  dans  TE- 
tat  tant  Civil  que  Militaire  on  n'employé  que  des 
gens  qui  fe  font  difiingués  par  leur  érudition  ! 
Qu'il  feroit  àlbubaiterqueceslàges  confeilsfu& 
fent  fuivis  dans  tous  les  Pays  !  Ceux 
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Ceux  de  r  Académie  des  Nobles  qui  voudront 
s'appliquer  à  l'étude  de  la  Politique  ^  feront  en* 
voyés  à  rUniverfité,afin  qu'ils  foieat  inftruîts 
dans  les  Sciences  qu'on  ne  traite  pas  che%  eux. 
Par-là  les  Profeflèurs  feront  toujours  occupés,  & 
ne  fe  trouverontpasàmêmede  fe  plaindre  qu'ils 
n'ont  point  de  Difciples.  Tous  ceux  qui  auront 
du  génie,  feront  reçus  à  l'Utiiverfîté^de  quelle 
condition  ou  rang  qu'ils  fuient*  On  ne  juge  pas  à 
propos  que  les  Nobles  foiententretenusauxdé* 
pens  de  l'Académie ,  à-moins  que  les  moyens  de 
«'entretenir  eux-mêmes  ne  leur  manquaflènt. 
Lorfque  dans  les  examens  publics  ils  auront  fatis- 
ait  les  Académiciens,  ils  auront  les  mêmes  efpé- 
rances  d'être  employés  que  ceux  de  l'Académie 
Equeftre.  Tous  ceux  quifedîrontnoblesjufti- 
fieront  leur  nobleflè  en  produifànt  leurs  quartiers 
à  la  Chambre  Héraldique.  Cenx  qui  étudient  à 
leurs  propres  fraix ,  pourront  quitter  les  études 
fans  qu'on  puiffe  1  es  obi  iger  de  les  continuer.  On 
doit  dénoncer  aux  Tribunaux  ceux  qui  fe  livre- 
ront à  l'étude  des  Sciences  fublimes,àân  qu'ils 
foient  élevés  aux  Grades ,  &  ils.  feront  égaux  aux 
Officiers  dû  haut  rang. 

Au  commencement  on  admettra  îndiflférem- 
nient  des  Profefleùrs  de  quelque  religion  qu'ils 
foient;  mais  quand  ils  exerceront  leurs  charges  ^ 
ils  s'obligeront  par  ferment  de  n'enfeigner  rien  à 
leurs  Dilcîples  qui  foit  contraire  à  la  Confejfion 
Orthodoxe  Grecque,  On  penlîonnera  auffi  un 
Prêtre,  qui  tous  lesfamedis  inftruira  la Jeuneffc 
dans  les  prîncij>es  de  la  Religion ,  &  il  veillera  que 
les  Loix  Divines  &les  Traditions  des  Pères  de 
l'Eglifc  foient  obfervées.  Les  Profefleùrs ,  les 

Pré. 
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Précepteurs  9  &  les  Etudîans ,  fe  comporteront 
conformément  aux  Loix  qui  feront  drefTées  par  • 

Mr.  lePréfident  fur  le  modèle  de  celles  des  autres 
Unîvwfités  de  VEurofe^&L  il  déterminera  le  tems 
&  la  manière  dont  on  doit  étudier  &  enfeigner. 

Après  ces  Loix  fuit  le  Catalogue  des  Sciences 
qui  font  enfeignées  dans  TUniverfitc.  La  Lan- 

Îue  Latine ,  qui  doit  être  enfeîgnée  en  Ruffiew. 
j^  Pocfie  ,1a  Langue  Grecque^e  Stilc  &  les  Elé- 
gnces  de  la  Langue  Laùne  ;  T  Arithmétique ,  le 
effein ,  la  Géométrie  avec  les  autres  parties  des 
Mathématiques;  la  Géographie,  rHiftoîre,la 
Généalogie  &  l'Héraldique  ;  la  Logique,  la  Mé- 
taphyfique,Ja  Phyfique  expérimentale&fpécu- 
]atîve;les  Antiquités  &  THiftoire  Littéraire  ;  le 
Droit  de  la  Nature,&  la  Philofophîe  pratique.  Les 
Précepteurs  enfeignerontdans  la  Langue  ^iv^^r^ 
mais  les  Profeflèurs  dans  la  Latine. 

Par  ce  même  Edit  eft  prefcrit  Tordre  dans  le- 
quel les  Jeunes-gens  doivent  être  înftruîts.  Suit 
un  court  récit  des  chofes  qui  font  du  reflort  delà 
Chancellerie  de  T Académie.  Les  arrangemens 
qu'on  a  pris  pour  augmenter  la  Bibliothèque  de 
Livres ,  le  Cabinet  de  Curiofités ,  &  de  toute  for- 
te de  préparations  Anatomîques&Chymiques^ 
tout  cela  fait  Téloge  du  bon  goût  &  du  zèle  de  la 
•  Nation  j?»j/^  pour  les  Lettres.  Les  fecours  dont 
TAcadémie  abefoin  pour  les  diiférens  Arts  &Mé- 
tiers ,  y  foiu  fi  bien  arrangés ,  que  rien  ne  manque 
aux  Académiciens  pour  tacih'ter  leur  travail  :  Im* 
primerie ,  Librairie ,  Fonderie  de  caradères ,  Re- 
lieurs, Architeéles,  Graveurs,  Imprimeurs  de 
planches ,  il  ne  s'agît  que  d'occuper  ces  difFérens 
Ouvriers.  Aufli  les  Académiciens  n^ont-ils  pas 

mau-» 
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ijnanqiié.  de  le  faire ,  comme  nous  le  verrons  plai 
bas.  Il  dépend  deMr.lePrélîdentdcs'entenirà 
fes  Loix,ou  d'en fubftituer  d*autres autant qtf il 
les  croira  néceflàîres  pour  l'avancement  des  Lo 

très. 

Les  nouveaux  M/moires^  appelles  Timû  parce 
qu'ils  commencent  du  tems  que  l'Académie  a 
été  pourvue  de  nouvelles  Loix, feront doréna- 
vaiu  partagés  en  quatre  claflès  La  première  XQii^ 
ferme  les '.Diflertations  de  Mathémaiique ,  la  fé- 
conde celles  de  Phyiko-Mathétnatique,  la  troiw 
ficme  celles  de.  Phy(îque,,&  la  quatrième  celles 
d'Âftronomîe*  Les  DiïTcrtatîons  qui  appartien- 
nent aux  précédens  Tomes  désMémoires  de  cet-, 
te  A  cadémie ,  font  déj  à  fous  preflè  y  &  par  oîtron  t 
bientôt*  il  paroît  par  la  table  des  Diflèitations 
Contenues  dans  ce  I.  Volume,  qu*il  y  ena  3f  •  EN 
fcs  font  précédées  defômmaires  pu  d'extraits,quî 
renferment  le.  plus  eflentiel  de  chaqpe  Differta* 
tion.  Il  ne  nous  fera  pas  difficile  de  donner  ici  ua 
échantillon  des  chofes  curîeufès  qu'elles  contien» 
nent,  puîfqu'clles  font  toutes  également  belles^ 
&  întéreflantes.  On  pourroit  taxer  les  Auteurs  de 
ces  Mémoires  d'en  avoir  fait  les  extraits  trop 
longs  ;  iMis  ils  répondent  que  c'eft  pour  mieux* 
faire  voir  à  la  Nation  Rujfe ,  combien  ils  s'effor- 
cent à  perfedîonnerles  Sciences. 

La  premièreDîflèrtatîon  qui  eft  du  célèbre  Afr. 
E«/^r ,  détermine  la  fuperficîe  des  Cônes  appel- 
lés  fcalènes^  &  d'autres  Corps  coniques.  Les. 
Anciens  avoient  déjà  travaillé  fur  les  Serions 
coniques  &  fur  la  nature  des  Cônes ,  mais  ils  s'é- 
toient  bornés  aux  Cônes  droits,  Farigmn^àzx\%\2^, 
féconde  Centurie  à&^.M/feell.  ^trâVi  abando^^na^ 

ics 
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fes  pré<]écefIèQrs,&le  premier  produifitune  ][• 
gtie  courbe  ,,dont  la  conihuâion  dépend  de  la 
quadjiature  du  Cercle  y  &  par  la  reâification  de 
Uquelie  on  peutaâigner  kplace  d'un  cône  fcalè- 
«et*  Mr.  Z'^*»//^  fi  tune  addition  à  cette  Differ- 
tarfon  ^.dans  laquelle  il  voulut  réfoudre  ce  pro«^ 
bléme.  parla  reâification  d'une  ligne  courbe  AU 
gdbi:îqqe;.i»aîs  une  faute  légère,  que  commît  ce. 
graod-homroc ,  rendit  fa  foluiion ,  digne  cepen- 
dant, de  lui  )  tout  à.  fait  inutile»  Mr.  ÈuUr  a  re- 
pris l'invention  de  Lisibnitx  ,&  non  feulement  il 
Qétermine  la  furface  du  Conefcalène  par  lareâi* 
^catiptr  d'une  ligne  courbe  Algébrique  ;  mais  il 
nou3  apprend  auQi  comment  on  peut  par  le  mo- 
yen d'une  telle  ligne  trouver  la  furface  ouelcon** 
qne,&  il  redreffe  l'erreur  dans  laquelle  Mr.  Leih^< 
njfz.  éiQÎt  tombé.  Il  ne  fç  borne  cependant  pas  à: 
Cela 5 mais  il  nous  indique. encore  l'origine  delà, 
c.onftr u  ^on.d.e  la  Ligne  courbe  de  t^arignm ,  & 
inpntre.d.c  quelle  manière  on.peut  atteindre  le  but, 
que  P^arîgnon  dLeibnitz  ç'étoient  propofé  par  la 
méthode  d'^^rw^».  Cette  Courbe  cependant  a 
cette  difficulté, que  l'arc  de  la  furfaçe  conique: 
n'eft  ppîpt  proportionné ,  &_qu'à  tout  moment 
il  doit  être  diminué  ou  augmenté  par  une  quanti* 
té  Algébrique;  ç'eft  pourquoi  Mr.  Euter  en  don  * 
ne  une  autre,  par  laquelle  on  peut  mefurer telle: 
partie  de  la  fqrqiçe  coniqpe  que  l'on  veut ,  fans  a-  ^ 
voir.befoind'appelleràfon  recours  quelqu'a^utrc* 
qjiantité.  Delà  notre  Mathématicien  paflè  à  la^ 
çonfiilé.ratîon  des.  Cônes  quelconques,  qui  fe  for* 
çicnt.  iorfqu'une  Ijgtie  droite  paflànt  continuelle- 
incnt,  pj^r;Un  fommet ,  eft,menée  amour  d'une  lî- 
Çiequelcouqvie^  U  montreauffî  qu'on  peut  trou* 

vcc 
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vex  leur  fiirface  par  différentes  voyes  ;  &  il  entre- 

S  rend  enfin  de  redrefler  la  belle  conftruâionde 
/[v.  Leibn'itz.  Il  le  fait  d'une  manière  qui  lui  eft 
propre ,  montre  abondamment  comment  il  faut 
trouver  la  courbe  de  Mr.  Leihnitz ,  &  prouve 
principalement  qu'elle  donne  la lurface  conique 
que  l'on  cherche ,  lorfqu'elle  eft  tirée  fur  une  li- 
gne droite  conllante ,  mais  qu'il  en  faut  retrancher 
auparavant  une  partie.  Enfuite  il  étend  cette  con- 
ftruâion  reûifiée  de  Mr.  Léibnitz  aux  cônes 
dont  les  bafes  font  des  figures  quelconques  \  &  la 
rend  par- là  uni  ver  felle^ 

Parmi  les  DifFertations  dont  Mr.  Lomonofoiv  a 
enrichi  ce  volume,  celle  où  il  recherche  la caufe 
de  la  Chaleur  &  du  Froid, mérite  que  nous  en 
rendions,  compte.  Il  montre  d'abord  que  la  cha- 
leur codfifte  dans  le  mouvement  de  la  matière ,  & 
que  ce  mouvement  fe  trouve  dans  tous  les  corps 
chauds ,  quoique  nous  ne  le  découvrions  pas  par 
nos  fens.  Il  montre  de-plus  que  ce  mouvement*^ 
eft  ïRteftin ,  &  il  prouvé  que  ce  mouyement  de  la^ 
matière  cohérente  eft  la  caufe  delà  chaleur.  Ce 
mouvement  eft  triple ,  progreffif,  tremblant ,  cîr- 
cùlaîre»  C'eft  ce  dernier  qui  occafionne  la  cha- 
leur :  notre  Auteur  lève  adroitement  les  objec- 
tions qu'on  pôurroit  lui  faire, &  il  en  déduit  les 
conféquences  néceffaires.  Par  fa  théorie  il  paroît 
que  le  plus  haut  degré  du  froid  ne  fturoit  fe  trou- 
ver fur  notre  Globe.  Il  examine  enfuite  l'hypo- 
thèfe ,  qu'il  y  a  une  matière  propre  à  la  chaleur,  & 
que  cette  matière  fe  répand  dans  les  corps  par  les 
pores;  mais  il  prouve  que  quoique  les  corps 
chauds  s'enflent,  on  ne  fauroit  inférer  de  là  que 
c'eft  parce  que  cette  matière,  à  qui  l'hypothèfe 

attri- 
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tttribue  la  caufè  de  la  chaleur ,  qfl  (entrée  dans  ce^ 
jporps.  L'augmentation  du  poids  des  corps  calci- 
nés ,  la  condenfation  des  rayons  du  Soleil  par  Iq 
miroir  ardent, ni  les  expériences  faiteç  (klaina4 
tière  qui  cau(è  le  froid, ne favorifent point Teloii 
potre  Auteur  cette  hypothèfe  ;  &  il  réfute  enfuitq 
par  de  bonnes  preuves  la  réalité  dp  ç pt(e  fi^tiÇf  c  ^ 

i&larange  parmi  les  chimères.  ^ 

Le  méime  Mr*  Itomonofow  a  encore  fpiirni  a<r 

Îie  obfervatiQi)  fur  le  mouvement  de  l'Airdan^ 
es  mines ,  que  décrit  George  Agricola ,  &  quç 
l'Auteur  a  éprouvé  lui-même  être  exaâ.  Jl  don- 
ne enfuite  diverfes  définitions  &  corollaires  \  qui 
tous  ne  tendent  qu'à  rendre  fon  hypothèfe  plus 
claire  &  plus  vraifemblable;  &  il  montre  en^n  quç 
ce  mouvement  de  P  Air  dans  les  mines  viei^t  de  \a^ 
^enfîté  différente  de  cet  air  de  celui  qui  efl;  dehors* 
Celui-ci  fubit  différens  changeme^s  de  chaleur , 
puifqu^en  Eté  il  eft  plus  chaud  qu'en  Hiver ,  au- 
lieu  que  l'autre  eft  çonûammentleruêniejmai; 
comme  celui  de  dehors  change ,  celui  qui  e(l  dans; 
}es  mine^  devient  tantôt  plus  léger,  tantôt  plus  pe- 
fani;&ç'eft  de  ces  différentes  impreffions  qu'il 
reçoit ,  que  notre  Auteur  dérive  ce  mouvement» 
}1  montre  i  la  fin  dgps  fes  rçm^^rqu^s  l'utilité  d'H* 
pe  telle  théorie* 

Mr.  Kaau  Boerhaave ,  fi  connu  ilans  la  R  épuf 
)>]iqued^s  Lettres,communiqueaux  Savans  dans 
.une  Diflèrtatiqn  cinq  obfervations  Anatomiques 
,^u'il  a  faites.  Dans  une  autre  Piirertaubn  cet 
habile  homnq^  examine  s'il  y  a  réell/sment  des 
Hermaphrodites,  &  il  fe  déclare  pour  la  négative^ 
|l  n'ofe  cependant  pas  afiurer  que  d'autres  avant 
\\x\  n'ayant  rernarquif  les  mêipes  chpfps  ;  majs 


d*a  vdr  àV  €ki  ^t  1^)  ^bfbr  vàtimi^  1^  tifi^  lAes  fU  t$« 
t>at)^  M  t>t^Mi%  il  n<ms  ^miA  ^\ll!  kXMay  i  )k 
l^ttièt^êâVëtiu^ôté  deôtt  dt  Ift  diimmtfè  »iv( 

dies  caufeut  des  chànf[lÂMl)^airmft«iï$*M9^f^ 
t^s  m  ^t^  JlV^flt^  ^  il  nt  d^ciéî  t>ft<  fi  «'feft  Ane 
f^Hfei3iit(i<MU«rê^«lî^'^ftl(SérWdM)S  ^  (SÂdàtfe^ 
^  b%h  il  ^^ô  ^fVoft  pt^unte  |W  k  vtôHum  ittflàm'^ 

Vé  âahs  fe  «f«ffed^mAûttistMftVt«fftdm«èHf1»€Yè 

fa  ^tièïthtaf  €im  êû  ék^âAû^  ft  i)«ttfiô«M  UM 

^u^ï^<âlMèfV«ââ!tfi)St^l1è^de^  Aii^^    (pè^'^ 

décrit  des  abfcès  fur  venu  s  entre  1«  îfidlAèftltàdU^ 
¥èhièi4 $ @lllr&ll& âlft  8t  fife  THête^éaAsiè t^n- 

frèrK<tt«^  Ulitrdàvte'<e»ttt6«e<^MtM4tilCtf^k- 
^«i^km  !4%u à«(éttldlfcâflldit.  9An.  L>amy  S  JW 

'  en- 
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tbfiencè  eùîffédMxi*ûÊ6tm  âeyitrre  9  &  le  d/Mikt 
cio^ok  i^aiivdflr  proQirét  aufJt  opiaioa  ^  pti^ct 
auM  hti  âm^lokttvoir  teimr^  qtàt  le  coeur  ^ 
âéfhmitt'^dtdk  point poorrra^  Noire  Amiu^ 
imxiye  tscoairilreftt  tecoâAiMemeiit  <ks  AM« 
tomicieiH,  par  t^oeotoomieMmxie)  &  ùpfpùCe 
enén  fon  ttpé€k9ct  1  '4àBâ^)e  ^  ftm  Aâv^GHVe . 
pttifqfi'tt^  ieaic$ecali<isi  d&  &<»3iiTftitKM  par  a^{^ 
feôiond^ttu  éléf^nc^ifoeoe  gtoi  Mioial  âvok  tm 
p€ricM^)&^u'$l  aepeit  iiimf>t«i««*«ftt  pàflEbr  que 
toHt  sott^é  aiiumi  besucoup  pkil  pèth  Daoc  Hl 
ciaquiiime  obftfvadM  ii  &it  (mit  >ftuK  SavftiHdé 
l'ctrange  tbÊUgttùfxu  qu'il  A  rcticomré  dans  ïe 
ctiisiVTt  d^in  hoMne  motrt  (fdfle  fiivre  lenctt 
d»ns  r  HôpiuU  de  St.  P/senhpurg.  Tous  les  ¥iT^ 
cèrcB  dobas^^pientDe&dâ  thôrtx  sVcoiemaccrtn 
œfeMbte^faas  aroir  cc^nAmidiangédàfitiia*^ 
ctoa  )  &  ces  cdndivécbiis  ï^émiam  fakes  par  k$ 
tnenibrànes  éceiidaes»  IlpropôfèaafiiicefoQop^ 
nioa  £ir  t'oifgiiie  de  cet  élargk&mentdestneiit^ 
branes ,  &  la  confirme  d'une  manière  qui  répond 
à  fou  Enroit  &  à  lagmde  i^pucadM  qa'il  s^eft 
acQuâièé 

Les  Pièéesdonctiousavons  vendu  compfiejnf- 
qu*id  ont  eà  poor  Avtieim  ées  Académiciens  ^ 
YOfonsftalE  tefttiîc  qu'a  recaeiUllâ  Jljr^  decé 
noble  Enbliffemem ,  âcpaiûbcis  à  iiiie  aûts^  Dif- 
fett«iîoû  qiiî&k  l;K»iieiir  ft  fou  Autour ,  qui  n*eft 
q^Ajoiât.  Elle  «A  de  hliu  Knf^UnmHnikow. 
Ce  Sovam  noiisy  dépeim  qwMâduvelks  Pltm^ 
«es  Q^\Km  6x3m  dans  te  Jtirdinder  Aca<iNfmief fii^ 
▼ok  fat  PtrJSciO'iàimit  elpècede  Sauge  ^lûLm^ 
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été  envoyée^  à  TÂcadén^e.  La  première  eft  fré-r 
quente  dans  la  partie  feptentrionale  delà  Chine  y 
QÛ  Ton  s'en  fert  furtouc  pour  faire  de  Vlmdî^a , 
comme  notre  Auteur  dit  Tavoir  appris  de  Mr. 
Gaubilj  Membre  honoraire  de  rÂcadémie.  Il 
rend  enfuite  compte  pourquoi  il  a  nommé  cette 
Plante  Perjicariafoliis  ovatisglakris  ^  &  il  décrit 
avec  la  mémeexaâitude  les  trois  autres  Plantes. 
Notre  Auteur  n'a  rien  négligé  de  tout  ce  qui  re- 
garde la  forme  extérieure  de  ces  Plantes ,  leurs 
marques  charaâ^érifiiques ,  &  tout  ce  qm  doit  être 
rapporté  de  leur  culture»  Le  fkvant  Steilerus^- 
voit  déj  à  décrit  la  Lunaria  fous  le  nom  de  Le»'* 
.  £QioH  Saxafile;il  Tavoit  trouvée  dans  VAmériaue 
méridionale,  où  elle  porte  du  fruit.  Notre  Au- 
teur a  donné  premièrement  cette  defcription  de 
fseilerMSj&  y  a  joint  la  fienne  toute  nouvelle  , 
par  laquelle  il  paroîtcombienlaterre&  le  climat 
çbange  les  Plantes: il  rend  enfuite  raifon  pour* 
quoi  il  a  mieux  aimé  la  ranger  dans  la  claffedes 
Lunaria ,  que  d'en  faire  un  genre  à  part  ou  tout 
nouveau. 

,  Quiconque  foùhaite  de  s'inQruire  de  la  théorie 
de  la  Lune ,  ne  fauroit  mieux  faire  que  de  lire  les 
deux  DiiTertatious  que  Mr  .E«ler  a  données  fur 
ce  fujet.  Elles,  font  les  premières  de  celles  qui 
traitent  de  T  Afîronomie.  Dans  la  première  le  cé- 
lèbre Académicien  s'attacheà  examiner  lemou^ 
yernent  de  la  Lune.  IleA  étonnant  que  le  mou* 
vement  de  cette  Planète  foit  auffi  difficile  à  dé- 
terminer ,  pendant  que  de  tous  les  Corps  céleftes 
elleeft  lapins  proche  de  notre  Terre,  &  que  par 
la  parallaxe  il  foit  aifé  de  trouvera  di(lance  mé« 
fficùm  commettre  quelqu'  erreur  fenfible;  aut 
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Keuque  cet  avantage  nous  manque  àTégard  du 
Soleil  ,&  furtout  des  Etoiles  fixes.  Laraîfonde 
cette  difficulté  doit  être  attribuée  à  ce  que  lemou* 
vement  de  la  Lune  ne  fe  fait  pas  conftamment 
dans  le  même  plan ,  comme  celui  des  autres  Pla- 
nètes, &qtte  ikplus  grande  &  fàplus  petite  dif*' 
tance  varie.  D'où  il  fuit  qu'on  ne  làuroit  rappor- 
ter fbh  inégalité  à  une  feule  &  unique  équation. 
Il  faudroit  donc  dreilèr  plufieurs  Tables  d'équa- 
rions  ;  mais  on  a  remarqué  que  quoiqu'  elles  ful> 
fent  faîtes  par  un  calcul  très-eïaâ  &  très-difBcî* 
le,  eUes  ne  s'accordent  cependant  pas  exaâement 
avec  IcCiel.  Mr.  £»/tfr  nous affure que, mal- 
gré ce  mouvement  auflî  variable ,  la  théorie  du 
grand  Newton^  fondée  fur  lesloîx  it Kepler  ^ 
-aide  beaucoup  à  réfoudre  les  difficultés  que  caufe 
ce  mouvement.  Il  rejette  cependant  TattraSion^ 
que  les  Seâateurs  de  Newton  rangent  parmi  les 
propriétés  des  Corps ,  parcequ'il  fuffit  à  T  Aftro- 
nôme  de  (avoir  qu'H  y  a  réellement  dans  ce 
Monde  des  vertus ,  dont  fi  Tonenvifage  les  effets 
fèuls ,  il  eft  aflèz  indifférent  que  la  caufe  nous  foit 
connue  ou  inconnue.  Si  Ton  admet  une  attraâion 
mutuelle  entre  les  CcM-ps  céleftes ,  on  gagne  par- 
là  que  Ton  peut  réduire  le  mouvement  de  ces 
corps  à  la  folutîon  des  Problêihes  M^chanîqucs. 
hegtand  Newton  ïk  été  le  premier  qui  a  entrepris 
cet  ouvrage ,  &  qui  s'eft  donné  des  peines  incro- 
yables pour  réfoudre  ce  problème  ;  cependant  les 
difficultés  qui  s'y  rencontrent  encore,  prouvent 
fuffifamment  que  ni  lui  ni  ceux  qui  y  ont  travail- 
lé après  lui,  n'ont  jufqu'îcî  réuffi.  Mr.  Euler 
^avoue  cependant  que  les  Tables  Aflronomiques 
laites  felon  l'idée  de  ce  grand  Philofophe,dét«r- 
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Fft  eiiip4cb4  det4nffït  iperfi^ioonfr  ijc  Mtvail  » 
&  il  ajç4l«çQ^lmfRt  il  eâ  vyepii;^  ç«ti9«»[éfbo<ii? , 

fm  laquelle  il  tâcliiç  d^ t^éSoMP^  ce ppoMcuiCb  il 
cfi  p^rvc»»  pac^là  à  déâojr  itllèz  ^yi^&^meot  ia 
Ugnc  di^  BOP^Hk^k  la  Luoig  ^  &Q  incIîijiaiiQa 
ven  la  vj^rinioa  écUptÎQue ,oe  q^i  oelikiMH^  être 
oKlcialé  pur  d>utr€&  mmod<^>  Il  ne  (fawte  pas 
000  pliis  qiK  ceux  qui  s'çB  i^iee^f Wt  h  h  6&i^ 
p^ym  (wvkiipQr^l  à  U fini  expliquer beti^ettfe- 
impt  li^f  a^tfc»  phéDpméaeif  du  oiQurçm^ot  de 
U  Lunç.  Il  coinapea<?e  à  ç Jipoièr  &  n^ibode  p^ 
jg  foliHion  U  pli^s  facile  4à  prpblâo^;  il  v^etu 
liOf^ ,  puisqu'il  Tuppol^  qii€  cel4ii  wi  wmfmph 
ce  movkvtm^t  &  trouve  fiir  I^  T^fre<»  &qiie 
«'<(l  eu  égaid  à  ce  fpeâdtçui:  qu'il  juge  de  tout  ce 
«uiWimen^U  ycut  ^is-jç,qu«  Tou  cooçoîv^  qn^e 
restm($d^$  Içqu^li^ru  çomeausle  Sâleil<Sc  la 
Tçrre  ^reçoive  uu  mouvement  égal  &  contmire  à 
Cirtui  par  lequel  la  Terrefcrçqwjejfw  où  1$  Tec- 
feeft  réduite  à  éi,reeQ  reposj  &  qu'il  faut  attrilnier 
liiitau  Sokilqu'à  lal^eles  mouveoieBsde  fai 
Terrée  daas  des  dirediousconiiraires.  Ms.  EuUr 
m  pouvoir  guères  eutrepreiidr e  U  théorie  de  la 
hnoe  Quisy  joiodrç  celte  du  Soleil ,  qu'il  doujie 
4ws  ibp  entier  dap^  les  pi^ragrai^çs.fttîvaAS,  de 
réplique  plus  c]memi^iH  encore  ft  ii^étbode* 
J)m$  la  fuite  il  détermine  la  vitefle  de  la  ligne  des 
n^^$  3  qui  eil  4ire^m^t  rçt^omàç ,  enforte 
que  le  colînusde  ladiftance  de  la Xune  dépende 
du  Soleil ,  le  finus  de  la  dinance  du  Soleil  du 

»(¥ud  A  cQ»iQiQteu3«ftt  ayeic  le  ûws  de  la  difiwce 

de 


àfih  Lune,  &  r^çipfaqwe^w^t  c<wwç  kçMk^ 
de  la  diitenoe  du  SpI^H  4^  ^  Tçrr^  4  la.  yitçffQ  d^ 
laLuEie&lojiIalQPgUude^etiforteqvi^  \ç  }xiq\\' 
vcipeat  de  la  ligne  d^  n^ud^  dépende  de  cm  ÇXm 
élémens;  &  il  mumi^  qfle  ce  calcul  s'aççQç4« 
mçfveHlettfem^lbiçRaveçUdéçerRiift^t^Qnqw 

iViraiic««oadanné§i<>.  il(^  f^-  3Qt  Wai^^ 

quelques;  par^r^ph^f  JUjiftiwi^ç  çç  <juç  çha.^uç 

faire;  &  ^  affurç  Que  l^  Tablai  d' A  ftronQ  Wiç  Qaï 
bcfoûi  d'étçe  iedr«fl«§s  %  àçs^vife  q^'ony  ngwisi 
quelques équaiioatr  ll^im^xm  en(;Qre4^»ftlç 
tefte  de  ceu€Di(I«ttik)R  la  variatiw  de  rincliuaw 
foQ  de  l'orbite  d©  la  tiUaei^  q^oiûu'im|  UQ9Yé 
que  h  diSéreweie  la  plus  grande  «^  d^  laplqs.pe* 
litc  ûiclinftifqnfoû  uluigraRde  dç  presque  dç^qx 
wlam^s,  on  ne  ftwrQft  ç§p^qdant  fQVVÇoiiUçrf» 
«^ttode  d*é{re  i^n^arft^ite  ou  fau(ivç,li  çauCp» 
comme  nous  Tavonsd^jà  dit^  ^u'il  To  trQuvi; 
quelques  équations  omilës  dans  les  Tables ,  de 
quMi  eft  d'ailleurs  très- difficile  de  prescrire  des 
bornes  juftç^  ^  e^-pâes, 

Dans  la  féconde  de  ces  Diflèrtadons  Âdrono  ^ 
ffiiques  Mr.  EuUir  recherche  plus  etsâorneiU 
eombienle  mouveoieacdolaTerre  eft  dérangé 
i^\%  Lune.  Gomme  dans  la  ptresniète»  ûî^.ila 
tâché  de  faÎFe  de  nou vellesTfibles  pour  le  me^y e- 
ment  du  Soleil ,  Il  avoit  adexpté  cette  iiypoibèfe, 

3ue  le  eeiuf  e  commun  de  gravité  de  la  Teicc  & 
e  la  Lune  setournoit  dai\S't'ellip(è  qui  efi  à  iVn- 
•totir  du  Soleil  qui  âtrouve  dans  {ûQ  foyer  ;  &  il 
avoit  afigné  P^cartemeot  du  centre  de  If^  Terre 
deeecieelUpft  pap  t^droit  de  laLuoe.  lirais  œtte 
hyppthèfeiqui  approche  debtoD  pr^&deia  vétité , 
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lie  sWéorde  âqtendant  pas  exaâement  avec  ettej 
hotre  célèbre  Auteur  a  recherché  foigneafement 
fen  qilôi  élles*ert  écarte ,  &  il  tâche  de  découvrir 
l*écartement  de  là  Terre  de  Torbîtc  elliptique 
dans  les  variations  de  la  Lutte,  &ns  avoir  égard 
i  là  gravité  du  centre.  Cette  recherche  a  enga^ 
gé  notre  Ailteur  dans  des  calculs  très-compli*^. 
^nii ,  dans  lesquels  nous  ne  aurions  le  fuivre« 
Nous  remarquerons  cependant  encore ,  que  Mn» 
JEâ^/^j^  à  trouvé  une  détermination  mitoyenne  de 
ta  itlafle  de  la  Terre  &  de  celle  de  la  Lune ,  entre 
iàelles  qu^avoient  donnée  NeiiJtou  &  BemouHlh 
Le  premier  détermiiioit  la  maflè  de  la  Terre  avec 
réelle  de  la  Lune  cbmihe  39  à  i  ;Ie  fecond  comme 
ël  à  t .  pendant  que  Mr.  EuUr  croit  que  la  maflè 
de  la  Terre  eft  48  fois  plus  pefànte  que  celle  dé  la 
LiUde;  II  conclut  enfin  de  ces  calculs,  que  les 
Tables  Agronomiques  n*ont  pas  befoin  encore 
a*uû  redreflèment  notable. 


A  R  T  I  G  L  E    IL 

WilËNTi  A  Naval  is,  feu  Tradatus  de  confirucH^ 
dis  at  dirigendis  navibus.  Pars  prior,  com« 
pleâens  theoriam  univerfam  de  litu  ac  motù 
aquarum.  Pars  pofterior ,  in  quâ  rationes  ac 
pratcepta  navium  conftruendarum  ac  guber^ 
nandarumfufiùs  exponuntur.  AuSorc  Legn- 
it ARBo  EuLERO ,  Profeflpre  Honorario  A- 
feâdem.  Imper.  Scient.  &  Dircôore  Acadcm^ 
Regias  Scient.  Borufficae.  Inftarfupplementi 
td  Tomum  L  Novor.  Committtar.  Academ^ 
"Stnkt,  ImperURs, 
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C'eft-à  dire, 

T  R  A I T  E  '  far  Tart  de  bâtir  &  de  gouverner  les 
Vaiffcaux  par  Mr.  L.  EuLEft.  A  &.  Péters- 
bourg ,  it  V Imprimerie  de  fAcadk  de$  Scienc. 
1749.  in-4.  Tom.  I.  pp.  444.  fans  l*Epitredédî* 
catorre  qui  en  a  44»  Tom.  II.  p.  ^34.  avec  plu- 
fleurs  planches» 

I  ^Ouvrage  que  nous  anudn^otis  ici  s  nous  ed 
^^  donné  par  le  célèbre  Auteur ,  comme  un 
JTupplémentau  premier  tome  des  nouveaux  Mé- 
moires  de  P Académie  de  St.  Pétershourg.  Il  Ta 
dédié  àrillu(ire  Préfîdent  de  cette  Académie, 
Mr.  le  Comte  de  Rafumousky  ,1e  Mécène  &  le 
Proteâeur  des  Sciences  &  des  Beaux  -  Arts  en 
Ruffie.  L'£pitre  dédicatoire  e(t  un  abrégé  de  touc 
rOavrage,&  elle  nous  (ëry  ira  de  guide  pour  don* 
ner  le  contenu  de  ce  Traitée 
'  Depuis  longtems  la  Science  de  naviguer  a  été 
rangée  parmi  les  Sciences  Mathématiques:  on  y 
iraitoit  de  Inutilité  des  Cartes  marines  ,  des 
Thumbs  de  venrs ,  &  des  lignes  loxodromiques, 
d'où  Ton  ^'re  les  règles  pour  diriger  le  cours  des 
Vaiflèaux  :des  înftrudions  qu*ona  coutume  de 
donner  aux  Capitaines  pour  prendre  la  latitude  de 
l'endroit  où  ils  fe  trouvent  par  la  hauteur  du  So» 
kîl  &  des  Etoiles ,  &  pour  dtimer  le  cours  que 
fait  le  Vaiflèau^  Maîis  oomQie  cette  partie  de  la 
Science  de  la  navigation  a  déjà  été  ajfTez  rebac« 
tue^Mr.  Euler  n'en  parle  point-  du-tout.  Son  but 
çft  de  mettre  dans  un  beau  jour  l'Art  de  conarui" 
l-e  des  Vaiilèaux  ;  Art  important, &  qu'on  n'a** 
Vait  point  traité  avant  lui.  Il  donne  non  feule- 
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mentàrArtifte  les  élémens  de  Mathématique 
Qéce/Iaires,  mais  il  ea  corrige  çïkox^  l^s  p^écçpr 
tes  par  la  pratique,  Ilaver»îtqij'ûq  pourrait  p^ut- 
^trelcfoupçonnçr^eplîgiî^t,  puifqi^'on  rcaçon- 
tre  une  graude  conformité  entre  fou  Ouvrage  & 
celui  de  Mr.  Bçjiff$(fr  ^Ac^iétmckn  de^^m, 

d*autantplus  que  rOuvrage  de  ce  dÇfnier  ^  p^ru 
quatre  ans  avant  celui  de  Mr.'£«/tfr.  Quoique 
nous  foyonspcrfuadés  que  Mv.Euter  n*a  rien^ 
appréhender  de  ce  càtt ,  vu  que  &  t^jpuf ation  e0: 
trop  bien  établie  dans  la  République  cm  Lettres, 
il  prend  néanmoins  à  témoin  toute  T  Académie 
de  Sf.  PAershttrg ,  par  ordre  de  laquelle  il  avoit 
déjà  commence  â  traiter  cette  matièiie  dès  l\iti 
^737  ;  que  le  premier  eome  de  fon  Ouvrage  étoic 
achevé  dès  l'an  1740;  &  que  lorfqu^'l  quitta  «5*^. 
/^//^rj^oivrf,  la  moitié  du  iecond  étoît  pareille» 
ment  achevée  ;&  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Berlin  ,  ri 
fe  hâta  tellement  d*y  mettre  la  dernière  main  ^  que 
les  deux  tomes  auroient  pu  voir  le  jour  Tannée 
fuivame»  Il  renvoyé  au  furplus  au  témoignage  de 
pUificursdefes  Amis, auxquels  dès  lors  W  avoit 
fait  part  de  fes  môdiiations.  Il  allègue  encore 
pour  &ju(lificatk>n,que pendant  tout  le  tems  quMl 
a  travaillé  i  cet  Ouvrage ,  Mr,  Souquer  a  été  en 
Américfue ,  où  Ton  dit  qu*il  acompofé  fon  Trat* 
té ,  aînfi  qu'il  oe  peut  y  avoir  eu  aucun  commerce 
de  lettres  entre  ces  deux  Savaos,  pour  fteommu* 
-iiiquer  leurs  lum^res.  Mais  rendons  compte  de 
fon  travail ,  ce  i[êpa  lu!  feire  ju(lîc«. 

Pour  traiter  cette  matière  avec  ordre,  il  faut 
rechercher  avant  tome  chofe,  comment  le  Vali- 
fèau  doit  &  conduire  dans  les  dl^Térens  état^  aux'«* 
quels  H eft  eipofé.  Oh doicflirtoiu  ooafld^er  un 
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VatffiaiD  de  deos  différentes  maaièixs,  l^iioe  lorfi 
qa'il  cft  ea  rqpos,  l'autre  lorr<|tt,*il  eft  en  çioa* 
Vismeiil.  i>auu  ces  deux  diffif teos  états  fe  trouvent 
tant  decirconiiances  à  remarquer,  fans  ietqueiv 
tes  on  oe  iàuxoit  connoître  la  na^nre  d'un  Vaiflè-» 
«!,& qui dcmandeut pour  la  plupart  desrecher- 
rli^  profondes  d^asalytè.  Notre  Auteur  coùû* 
éèw  premLcremerit  u|i  Vaiffeau  dans  ion  état  de 
repos  ,c'eâ>à*dire  k>rfqu'i1  fe  trouve  fur  une  eaa 
quin'ell  point  ^kéç,  &  i|uHl  y  a  pris  fan  équili- 
bre. iiaraifonpour<}uoi  un  Vaiilêatt  fJs  tient  d'ur 
0e  certaine  manière  fur  l'eau ,  doit  être  tir^e  des 
règles  de  THydroûaiique ,  par  lefquelles  il  paroît 
qu'une  partie  du- Vaiflêau  s'enfbnoeradatts  l'eau 
Juiqu'  à  ce  qu'une  maflè  d'eau  femblable  à  la  par«> 
iiecQfbnoéedu  Vâiifèau  é^le  le  poids  de  tout  le 
Vai/Ièau.  Par-là  on  comprend  facilement  de 
quelle  manière  on  peut  découvrir  le  poids  dW 
Vaifijbau  quelconque;  on  n'a  qu'à  mefurer  &ion 
lt$  règles  de  la  Stéréométrie  la  capaoiié  de  la  par- 
tie du  Vaiflèau  enfoncée  dans  Teau,  &  calculer 
quel  pdds  doit  avoir  un  volume  é^al  d'eau  qui 
ùïSL  ég^  au  poids  du  Vaiflèav* 

Unefuffit  cependant  pas  pour  que  le  Vaifièaii 
foit  en  équilibre,  que  la  pajrtiefubmeçg^  ait  une 
auffi  grande  capacité  ;il  faut  encore  une  autre  cou* 
ditiojiyOÛ^pour  la  bien  comprendre ,  il  faut  remar* 
^erdeuj[  points, lavoir  le  centre  ic  gravité  dtt 
Navice«ntier,&  le  centre  de  gravité  qu'auroit  lu 
fartiefubmergée^iielleétoit  d'une  matière  ub^ 
ibrme,  comnae  eft  f eau.  Ledesnier  point  eft  ap* 
pelle  par  Mr.  EuUr  le  centre  de  la  grandeur  de 
la  partie  fubmergée ,  pacoe  qu'U  dépend  unique- 
ment de  lagcandeur»  Afin  donc  qu«  le  Vaimaa 
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foit  en  équilibre^îl  eil  nécefOdre ,  outre  la  quantité 
de  la  partie  fubmergée  déterminée ,  qae  ces  deux 
centres  fe  trouvent  dans  une  ligne  droite  perpen- 
diculaire ou  verticale.  Ilaflure  que  fi  ces  deux 
propriétés  de  Téquilibre  fe  trouvent  telles ,  tout  le 
V  aiflfeau  fera  en  équilibre.  La  vérité  de  cette  pro» 
pofition  fè  démontre  par  les  premiers  principes 
de  la  Méchanique  t  on  n'a  qu'à  coniidérer  la  for- 
ce avec  laquelle  le  Vaiflèau  s'enfonce,  qui  eft 
égale  à  fon  poids  ,&  dont  la  direâion  eft  droi- 
te &  verticale ,  &  paflè  par  fon  centre  de  gravi  - 
té.  Par  cette  même  force  le  Vaîffeau  feroit  tota- 
lement fubmergé ,  s'il  n'étoit  foutenu  par  Teau. 
Mais  le  côté  du  Vaifleau  enfoncé  dans  Teau  pref* 
le  Teau  en  haut,  &  eft  en  même  tems  repou& 
fée  de  bas  en  haut  par  l'eau  c  cette  force  de  l'eau  eft 
égale  au  poids  de  lamailè  d'eau ,  dont  le  volume 
eft  égal  à  la  partie  fubmergéedu  Vaiilèau  :  &  fa 
dîreaion  eft  droite  &  verticale ,  &  paflc  par  le 
centre  de^irandeurdelapartie  fubmergée*  Puis 
donc  que  l'équilibre  requiert  que  ces  deux  for- 
ces foicnt  égales  entr'elles  &  direâcment  con 
traites, il  eft  clair  que  cela  arrivera,  lorfqu'une 
«ftèx  grande  partie  du  Vaiilèau  eft  enfoncée  dans 
l'eau ,  qui  puifle  égaler  par  fon  volume  la  mafle 
d'eau ,  qui  eft  égale  au  poids  du  Navire  entier.  Il 
eft  encore  néceflàire  que  les  deux  centres ,  dont 
nous  avons  parlé  ci-deifus ,  tombent  fur  la  même 
ligne  droite  oc  verticale.  Par  la  première  chofeil 
arrive  quelles  deux  forces ,  qui  ppuilènt  le  Vaif^ 
feau ,  deviennent  égales  entr'elles  ;  &  par  l'autre 
elles  deviennent  diamétralement  oppofées. 

Ici  fe  borpe  laconnoiiTance  i'Ârchimide  &  de 

&s  contemporains  fur  l'équilibre  des  Corps  pla- 
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ces  far  Teau.  Quoiqu'elle  foit  très- utile  dans  le 
fujet  préfent,  elle  ne  fuffit  cependant  pas;  car 
comme  le  VaifTeau  perd  cet  équilibre  par  les  va- 
gues &  par  cent  autres  caufes ,  il  importe  de  (à« 
voir  s*il  peut  le  reprendre  de  loi-mémeounon, 
&  furtottt  il  eft  nécei&ire  de  définir  exaâemenf 
avec  combien  de  forces  il  le  reprend.  Pour  con* 
noître  ceci  plus  clairement ,  il  fera  bon  d'exami<» 
ner  les  cas  femblables  qui  arrivent  dans  d'autres 
corps  folides.  Un  Cot^e,  par  exemple,  poféfur 
fk  bafe  fur  un  plan ,  reûe  non  feulement  dans  cet- 
te fituation  y  mais  auffi  fi  on  IMncline  un  tant  (bit 
peu, il  (è  redreilè  de  (bi-méme;  mais  ce  même 
Cône  pofé  fur  fa  pointe  fur  un  plan  3  peut  auili 
garder  fon  équilibre ,  mais  il  tombera  aufiicôc 
qu'on  le  touchera.  Dans  ces  deux  cas  on  die  bien 
que  Je  Cône  eft  en  équilibre;mais  il  y  a  cependant 
une  grande  différence  entre  ces  deux  états  d'équi* 
libre ,  puifque  dans  le  premier  le  Cône  eft  fiable  ^ 
dans  Tautre  il  efi  prêt  à  tomber*  La  m<me  drfiTé-* 
rencea  lieu  dans  les  corps  qui  fe  foutiennent  fur 
Teau  ;  car  les  uns  confervent  fi  bien  leur  état  d'é« 
quilibre  f  que  quoiqu'on  les  incline ,  ils  le  repren« 
penc  aufiitôt ,  pendant  que  d'autres  le  perdent  dès 
qu'il  furvient  la  moindre  force  qui  les  fait  ihcli- 
ner.  Un  bâton,  s'il  eft  mis  dans  l'eau  perpendicu-r 
lairement ,  peut  refier  dans  cette  ficuacion ,  mais 
le  moindre  choc  le  renverfera.  De-là  naît  une 
grande  différence  encrt  les  états  de  l'équilibre,  les 
uns  étant  fiables,  les  autres  chancelans  ;  &  l'on  dit 
qu'un  corps  eft  dans  un  équilibre  fiable ,  lorfqu'il 
fe  remet  dans  (a  première  fituation  dès  qu'il  eft 
incliné ;&fi  ce  corps  tombe, on  dit, que  fon  é* 
quilibre. eft  chancelant. 

Quoi- 


Qock^ae  tel  prof>ritftés  dont  bous  âVôns^lé 
««ddTiis  foient  coBimutieB  aas  deuxgénn:sd*é'» 
quilbtevils  diifcretat  néflnmomsfifiSrtttiirVox^ 
<]tie  lorfqii'it  s'agit d>è  it r cmftruâîoD  (ks  Viilft|)« 
tttXi»  c'«il  i  cMe  di)[!îfrenoe  q^'it  fàoc  faire  nirroac 
stcenmxi  :  car  noit  ânieinem  il  âdCdU*^ât}  VkiC* 
fera  fbk  bâcl  deiniimèrt  queqtiatid il lefttoicé  à 
rcaa  dans  Htie  finaok»  droite ,  &  garde  fîm  é^ 
qiriifbfé;  nads  A  fkot  aoffi  t^  cetéqmlîbn;  foît 
ftibte)  &d0Qé  d'âne  fmsG  qtii  luifMfefef^tJ»*» 
dre  foa  léquiiftsi^  iori^ti^A  <e(î  incli!D!é»  Lieis  de* 
gr^s  d'un  étixiilibfâ  ftaUe  4iffix&at  eiiccw  e{l^ 
cr'elis  firionitquflatîcddelatbrdefSEriailii^lleft 
ftît  ia  reftitatkyn  :  car  tm  Viiflêaii  tepread  ^1 
vice  l'équiiibre  qu^un.avtre^  â*oà  nous  ao^tic* 
Tom  xmc  tdic  idée  de  Sa  fiabiliDé^  quedoustcoiu 
ceirtMH  Aifémém  qn^eUé  dok  ^tre  réduite  i  des 
làieTofes  détcermiûées  ;  &  I'oq  {Meut  >eon^lin^)  v(&t 
plus  IV^^diibre  ièm  (tiMe  ,i|^liis  le  Vaiâèau  &ri 
èfon.  On  ttt  ùatoit  oqpeDdant  pis  }uger  pair  lai  ci«> 
Taâèrcs  que  aoQS  Tenons  de  dodnerdelNfquili^ 
bi<é,  £  rtSqiliUbit  propolZ  d^mi  Nâvire  qui  ell 
dans  reaù^fea  Ilable  ou  oanrteaacopop  mokis 
peut  on  diéterminer  par- là  le  degré  de  ttabilité^ 
A  ivéaBmdtis  il  eft  fi  nécelTaire  de  le  favoir^ ^Ue  la 
navi^tîoa  ae  âuHk^oit  être  fare  fans  œtte  ctxmoif^ 
fince.  Ceux  qui  «conlhuiCent  te  Vaii&aux ,  fa* 
rent  bien  leur  donner  par  rexpérience  undégri 
fuffîiint  de  Qabilîrié^  4u9oi<iia'iis  &  tnpàipem  quel«> 
qliefo!s  AÛkt  lourdemcsit  :  ctpendtait  ils  lie  fft'» 
Vent  pai  ditedtdétermiticr  exoâétnecit^nialgtié 
Umi:  expéritenoe ,  de  queUe  manière  oit  donne  la 
Aatoi&é  »kx  VaifièaQX.  Mr.  dèlaCroix  fembte 
être  le  premier  qui  aie  bieft  mfiftrqnéoe  déâuit 
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Itmei)^  tiè^enna  «e  èlfiitic  dansiâevix  et  fes  Oa« 
tTHgts  fut  if  m^ft^han^ft  du  tnoitTenl^ent  dei 
Cof|^$  qui  i^^tem  ihr  i*ea<â  >  qu'il  envoya  l'an 
1 '794ii  rÂtà4€m{e  {mariait  dôs  ScieùDés,  mail 
il  a  ^<Qftt  \i(M  d'y  fiij^pl^ar.  Quôiqu'e  les  lpé« 
etttaitoii«^^4«iiâiti«sm  parurent  poK^fuffifantel 
à  Mr.  EMé^s  C^CJâdant  il  avoît  celtemenc  dé« 
hto^tHE  l'MipottaïKre  de  ce  Taj^et^qw  depuis  oe 
l«ims*tà  Mt  fiWê^  ïi'a  pas  telRdes'y  livrer  en*- 
tîèretmti^.  Il  ^^othmença  fes  rsctrerdies  par  un 
tràiiKfn  tigèa^«ux  des  ipdo^ipes  de  la  Méchani» 
iq|u^ ,  tbf  Hfqueta  il  âtvoit  que  la  détentiinatioii 
tk  U  ftftMitf  ^ait  ftodée  ^  f)^  où  il  a  bientôt 
réuffi  à  trouver  ce  qtt'U  lui  felc^it»  11  nîduiiit  &s 
iteh^fdM  â  ce  pnûbtéme  :  Une  foire  qui  fei-oit 
ilicIiiM»-  iVquilibt^^  Vaifièaii  éiant  donnée^ 
^étermfnet  Tangk  fiiivant  tequd  te  Vaiikau  dok 
VSnc1iiiei>«  U  itàdAx  pv^miètemem  avdr  égard 
â  Tate  Mtoar  daqirel  rttKlmairovi  devoit  fe 
i^ttt  4  <»r  il  «ft  ^^loir  que  l'jficISiuiifon  dok  difl^ 
rer  iott^cn  fafiin[^e<où  iapcyiipe4u  Vaââèau^'îh- 
t^tai^,<]iQ  t>t^  «n  des  deux  c6tés^  ou  dans  quel- 
tm>autr«  fèns.  B'àilleors  Ueûdairquerefl^<ie 
rmlzltairofi  fve  AépenA  pus  lantde  la  quantité  de 
^a^rceqt»'  ]a<câafe,q«e  de  fbn  mouvement  vrrs 
l>iTeautt}Ut>dhiq«el<eik  &  fà1c,ott  plutôt  dumouw 
"Vtment  t^it  Taise  parallèle  à  <celioi-ci,  qui  paiïè 
|Mr 'lé  ceiAk-ede  gravité  du  Vai^Ibiu.  Après  avoir 
l-ttfiirrqué  ceci  ,Mn  Eubfr  airouvé  que  riucti- 
toàifou  dépéisid  tnpMtîe  delà  diâaiiice  des  centrbs 
'àt  |rravhé  au  Vaifièau  &  ^  la  gimideur  de  k  par- 
tie ftubttii^gée^&'e»  partiederétetiduede  hfeo 
tidti  horitotirate  eu  VaSUèau  que  I^u  afak  i  fleur 
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d'eau.  Par-là  notre  Auteur  sVftapperçu  que  tant 
que  les  inclinaifons  font  aflëz  petites ,  toutes  cho« 
fes  d'ailleurs  égales ,  elles  font  proportionnelles 
au  mouvement  de  l^fQrce  qui  les  caufe»  Commo 
la  fiabilité  doit  être  cenfée  d^au^nt  plus  grande 
que  le  VaiiTeau  efi  moins  incliné  parla  même 
force,  &  qu'une  force  plus  grande  efi  requiiè  pour 
produire  la  même  inclinaiion  duVaiileau^Mr* 
£»/^raexprimé  la  fiabilité  par  une  quantité  tel- 
le» que  11  l'on  divife  par  elle  le  moment  de  la  force 
qui  incline  »  on  trouvera^rangle  de  l'inclinaifon  ; 
&de  cette  manière  la  mefure  delà  fiabilité  efi  i 
notre  Auteur  une  quantité  homogène  aux  mo* 
mens  des  forces  iSc  le  produit  d'une  force  quel? 
conque  dans  une  ligne  (droite* 

La  fiabilité  du  V  aiflèau  ainfi  connue  pour  cbft* 
que  axe  autour  duquel  l'inclinaifon  fç  fait,  ot| 
connoitraaufii  aifément  l'inclinaifon  qu'un  VaiG- 
fèau  doit  recevoir  d^une  force  quelconque*  Cette 
méthode  efi  fans  contredit  la  plus  naturelle  &  la 
plus  propre  pour  IHifage ,  pour  efiimer  la  fiabilité 
d'un  Vailleau.  Mais  ht  fiabilité  étant  en  raifon  de 
l'inclinaifon ,  &  le  Navire  s*inclinant  principaler 
ment  félon  fa  longueur  ou  félon  fa  largeur ,  il  iaut 
confidérer  deux  fortes  de  fiabilité  dans  un  Vaif- 
iëau5dont  l'une  réiifie  à  Tinclinaifon  (èlon  la  lon- 
gueur, l'autre  à  l'inclinaifon  des  côtés.  Après 
Avoir  découvert  cette  doublefiabilité,  Mr.  Eulcr 
s'cfi  formé  une  règle  par  le  moyen  de  laquelle  oa 
peut  déterminer  la  fiabilité  du  VaifiTeau  a  l'égard 
de  chaque  înclinaifon  moyenne,  oblique.  Et 
comme  la  longueur  du  Vaîflèau  farpaflTe  de  beau- 
coup fa  largeur,  il  s'enfuit  que  dans  un  Vaiffeaa 
quelconque  la  Qat>ilité  fuivant  la  longueur  cR  U 
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frtùs  grande  9  &  celle  qui  eft  félon  la  largeur  eft  \m 
plus  petite  ;  ou ,  ce  qui  eft  la  même  choie ,  le  Na« 
vire  s'inclinera  plus  éicilement  des  deux  côtés  qutf 
parla  proi^e  fy.  par  la  poupe.  Il  fera  âifé  de  connoî^^ 
tre,  par  ce  que  nous  avons  dit,  de  combien  un 
Vaifleau  fè  doit  incliner  par  des  forces  données^ 
énforte  que  fi  Ton  trouve  que  Tinclinaifon  (bit fi 
grande  que  le  VaiiTeau  coure  rifque  de  fitire  nau- 
frage^ il  fera  fadle d'y  remédier  à  te^s,parlcs 
chofes  que  notre  Auteur  déduit  ,&  qui  font  pro« 
près  à  augmenter  la  fiabilité.  Elles  fe  réduifenr  i 
trois  :  la  première ,  lorfque  le  Centre  de  gravité  de 
tout  le  VaifTeau  eft  mis  auffi  bas  qu'il  eft  po0ible  | 
Ce  qui  peut  fe  Biire  en  pofaiit  la  charge  la  plus  pes- 
ante à  fond  de  cale.  £n  fécond  lieu ,  lorfque  le 
centre  de  grandeur  de  la  partie  fubmergée  eft  élev^ 
autant  qu  il  eft  poffible ,  il  faut  avoir  égard ,  quan<| 
on  conftruit  unVaiiIèau,qu'il  n'entre  pas  trop  pro* 
fondement  dans  l'eau*  Le  trdlième  moyen  con« 
fifte^dans  l'étendue  du  Vaiffeau  à  la  furfaoe  de  Pe- 
au enforte  que  fa  ftabilité  devient  plus  grande  à 
mefure  que  cette  partie  du.  Vaiffeau  eft  plus  confia» 
dérable.Si  lé  Vàiflèau  ne^éfiftepas  à  l'inclinaifon 
qui  fefki^  décote,  il  fera  bon  de  le  rendre  plus 
ample  félon  fa  lafgeur^ce  qui  fe&ic  ordinairemenf 
en  le  doublant  extérieurement. 

Après  avoir  ainfi  traité  ladoârîne  de  la  ftabilité  ^ 
Mr.  JSf^ler  trouva  que  toute  la  Science  Navale 
lui  étoit  fi  étroitement  liée ,  que  fans  elle  non  feu- 
lement on  ne  pouvoit  rien  y  établir  de  çonfidéra- 
bk ,  mais  qu'elle  indiquoit  déplus  le  moyen  de 
traiter  comme  il  faut  les  autres  parties  de  cette 
Science.  Après  avoir  ainfi  heureufement  fur« 
^onté  les  priiicipales4iftçultés ,  no^re  Auteur 
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oampijt  d'approfondir  la  Science  Navale ,  Siiih 
la  rédaire  à  un  ryftéme régulier :c'e(l  de-U  qu'eft' 
vena  l'excellent  Ouvrage  que  nous  annonçons^ 
Ayant  examiné  preinièrenoent  Tétac  de  repos  do 
Vaiflèau  par  la  théorie  de  la  viabilité,  il  y  a  ioint 
des  conlidérations  plus  exaâes  des  inclinafibn^ 
duVaiileau  produites  par  anecauiè  quelconque)& 
lesmotivemens  par  lesquels  leVaiiTeaufejremet 
(^nsfoo  équilibre.  U  s'edapperçu  que;  ces  moa^ 
iremens  reflèmbloient  aux  olcillatiouf  de&Pendoi^. 
tes  >  &  il  a  il  bien  déterminé  par  )e  calcul  ce  moa«^ 
vement  ofcillaioire  qui  fe 6»it  fui vant  la  loi^near 
QU  la  largeur  du  Vai0èau,  qu^il  a  affigné  poor 
chaque  cas  la  longueur  du  Pendule  (impie  «  qui 
dans  les  mêmes  tems  feroit  Tes  ofcillations*  Cetro 
i?eçhercbe  e(l  de  grande  importance  dans  la  Sciea-*^. 
ce  d^s  Vaiilèaux  ;  car  il  importe  de  conuoître^re 
mou  veinent  ofcillatoire ,  &  de  favoir  comment  il . 
doic^tre  diminué  ou  augmenté;  &  fi  Ton  obfervo 
bien  la  durée  des  ofcillations  »  on  apprend  bien^ 
des  chofesqui  (èrvemà  découvrir  d'autres  pror 
priétés  des  Vai0èaux« 

De- là  Mr.  &Mler  paâe  à  Texameo  dn  cours 
d*unVai£Beau:  la  première  chofe  qu'il  faut  cher* 
cher  h  çonnoitre  »e(l  la  réfiftance  qu^un  Vaiflèati^ 
éprouve  de  la  part  de  TeaUr  D'autres  avantuotre. 
Auteur  avoientd^iuaicé  cette  mati^i^avecfoja 
aafTei  exactement;  cependant  il  a  cru  devoir  la 
traiter  derechef  pour  l'ameuerà  fonbi|t,furtout 
par  rapport  aux  deux  fortes  de  mouvemens  da 
Vaifleau.  Le  pren^r  eft  nommé,  cocçmuné* 
ment  le  co$nrs  du  f^sijfeam  4îr€â  »  par  lequelîl  a*» 
v^nce  félon  fa  longaeur ,  ou  félon  la  dîceéUon  do 
fa  quille  :  l'auae  eft  appelle  te  C90r$  Mfpif^  H 
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d{fl%fe  de  I^  ^ireâiqndç  I9  quille  ou  dç  UligiM 
droite, drée de  1^ poupe y^rs h prouçt  J^  V^i^ 
jfii^ux  poulTés  f9x  le  v^Qt  faivent  prinoipalemeii^ 
)e  cour$  oblique,  p^qque  les  voiles  q^i  reçois 
yem  le  vent^font  tendues  Qbli<uiemeqt.  JÛam  çe| 
dçux  eourfçsla  réfîit^iicede  Teau  dépend  delà 
figure  antérieure  du  Yaîflèau ,  qui  heurte  oç  fç^c^ 
l'eau;  iiçpopjnie  la  force  delarélîftanceeftper-r 
peddîcul^re  à  chaque  point  de  la  furface  du  VimP> 
ïeau ,  MTf  Enlcr  $1  réduit  la  fprce  de  la  r ^uflaflcq 
a  trois  fortes  de  force»  5  dont  la  première.  ^  unç  dU 
f  eAioQ  horizontale  &  parallèle  a  la  quille  duV^'si^ 
jeau  I  la  féconde  une  direôipn  auffi  horî^ont^ïp  ^ 
mais  perpendicvklaire  à  la  longueur  du  VaijSéau} 
cette  dire^ion  ne  fe  rencontre  que  dans  le  conr^ 
oblf^ud.dilparoi^antdans  le  cours  dtre!£|::Ia  di? 
reé^îoq  de  la  troîfiènie  force  eft  verticale  •  &  prei^ 
(^  le  Vaîflè^u  de  bas  en  haut.  Mr.  Eukr  qonne  ic} 
des  règles  iç)ar  lesquelles  on  peut  déterminer  çp% 
trois  forces,  dèsquç  Tonconnoît  la  figure  de  1^ 
partie  antérieure  du  VaiiTeau.  I^es  fofces  fonç 
proportionnelles  au  quarré  de  la  viteile  iveç  lar 
quelle  le  Vaîflèau  avancé  dans  Teaur 

Il  reftoir  encore  ^  iVf  r«  jSuhr  à  rechercher  que| 
çfFet  çe^  tf ois  forces  prodûifent  fur  le  Y aijpTçain 
Pour  étendre  davantage  fes  recherches  ^  ilaraf- 
feipbjé  les  effets  de  toutes  les  forcps  qui  folh'ptenf 
le  V^iiT^u  dans  un  étfit quelconque,  ^  il  aprif 
h  peînp  de  traiter  cette  théorie  plusapiplepiien^  |f 
faut  d'ftbord  remarquer  que  tous  ies  mouvepiepf 
jlont  le  y  aîflTeau  eft  fefceptibîe ,  doivept  ^çre  rap? 
portas  %  deux  genres,  te  premier  gcpre  de  ce? 
p)uv|rinens  eu  appelle /^fûfrw»  p*r  lequel  Ip 
ySiff^^  »vançe ,  ei^forte  que  fa  atwfoç  ^WRt 
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rc  toujours  parallète.  Ce  mouvement  peut  le&i?^ 
re  de  deux  manières ,.  favoîr  fuîvantia  dîredion 
horizontale ,  ou  foîvant  la  verticale.  On  doit  fiir- 
tout  avoir  égard  à  la  première ,  qui  lorfqu'elle  fis 
fait  fuîvant  la  dîreâion  du  Vaîifeau^ou  s*en  écar- 
te, eft  tantôt  appellée  cours  direÛ,  tantôt  oh/i^uez 
Taùtre  diredîon ,  appellée  verticale ,  par  laquelle 
le  Vaîficau  eft  élevé  ou  enfoncé,  ne  le  rencontre 
gucres,  &  ne  mérite  pas  qu*on  s*y  arrête.  Le  fé- 
cond genre  comprend  les  mouvemens  gyratoîres 
ou  rotatoîres ,  quand  le  VailTeau  fe  tourne  autour 
d'un  axe  qui  paffepar  fon  centre  de  gravité:  ces 
mouvemens  peuvent  fe  rencontrer  dans  un  Vaifr 
fcau  fans  le  mouvement  progreflSf  &  avec  lui.On 
remarque  phiffeurs  efpèces  de  ces  mouvemens 
félon  ladiver/ité  des  axes  autour  defquelsfè  fait 
la  gyration  :  furtout  il  faut  diflînguer  les  axes  Koj- 
rîzontaux  de  Taxe  vertical  ;  car  fi  te  Vaîffeau  fc 
tourne  ou  s'incline  autour  de  quelqu'axe  oblique, 
fes  mouvemens  peu  vent  être  diftingués  en  deux , 
dont  le  premier  le  fait  autour  de  Taxe  horizontal  > 
Tautre  autour  du  vertical.  Pareillement  on  réduit 
tous  les  axes  horizontaux  à  deux ,  dont  le  premier 
paffe  fuivant  la  longueur  du  Vaîfleau ,  l'autre  fuî- 
vant la  largeur  par  le  centre  de  gravité.  Les  mou- 
vemens qui  fe  feroîent  autour  d^un  autre  axe  hori- 
zontal, peuvent  être  réduits  à  ces  deux.  H  y  j^ 
donc 
fait; 
feau 

le  fait  autour  de  Taxelatitudinal ,  &  alors  le  Vaif- 
ïeau  s'incline  fur  le  devant,  ou  fur  le  derrière. 
Dans  ces  deux  cas  il  ne  convient  pas  tant  de  cher- 
cher le  mouvement  par  lequel  fefait  rinclinaifon, 

que 
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.<]ue  riikfinaîfon%éine,qiii  peut  être  produites» 
<les  forces  queIconqueî$;  &  comme  cet  effet  arrive 
Ibrt  vite ,  il  importe  fort  peu  de  âivoir  par  quel 
mouvement  ileft  produit:  car  parla  fiabilité  du 
Vaiflèau  ce  mouvement  ceflè  bientôt ,  &  le  Vaif* 
iëau  perfiftedans  cette  inclinaifon  que  des  forces 
aflè2  fortes  lui  ont  fait  prendre.  Le  troifième  mou-* 
vement  gyratotreeft  tout  autre:  il  fe  fait  autour 
de  Taxe  vertical  du  Vaiflèau,  qui  fait  tourner  le 
Vaiflèau  en  rond ,  &  qui  dure  auffi  longtems  que 
fubfiftent  les  forces  qui  Tont  produit.  A  cemou- 
vement  doit  être  rapporté  celui  que  le  gouvernail 
imprime  au  Vaiflèau  :  on  doit  auflî  confîdérer  at« 
tentivement  les  autres  forces  qui  peuvent  donner 
unfemblable  mouvement  au  VaifTeau.  Puisque 
le  Vaiflèau  peut  être  follicité  par  des  forces  quel- 
conques ,  notre  fàvant  Auteur  donne  des  règles 
bien  claires  parle  moyen  csquelles  on  peut  fans 
peine  difiin^uer  &  déterminer  tous  les  mouve- 
mens  &  les  mclinaifons  qui  naiflènt  de  ces  forces* 
Pour  ce  qui  concerne  le  mouvement  progref^ 
fif •  toutes  les  forces  doivent  être  transportées  aa 
centre  de  gravité  5  chacune  fblon  fes  direâions,& 
«nune  félonies  règles  de  la  Statique,  ou  tout  aa 
plus  en  deux ,' dont  la  direâionde  runeeûhori- 
2ontale^  Tautre  verticale.  Cette  dernière  produira 
Jemémeeffet ,  foit  qu'elle  pouffe  le  Vaiflèau  hors 
de  Teau  ou  dans  Teau ,  que  (i  lepoids  en  avoit  été 
augmenté  ou  diminué,&  par  conféquent  le  Vaif^ 
ièau  s'élèvera  ou  s'enfoncera.  D'autant  plus  doit 
être  déterminé  fui  vaut  les  loix  de  la  Méchanique 
le  mouvement^rogreffif  occafîonné  par  une  for* 
ce  horizontale ,  enforte  que  cette  force  divi£ée 
par  la  xnalleou  lepoids  de  tout  le  Vaiffeau^doitac» 
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itéiiké  îtWùWhtnm  tàitmilt  âkeâM  et  1« 
fskcé  qoiagît}  delbrteque  filftdîreâioii  decette 
Ibtces'iiccofdeAvectedireâion  du  thouremcm 
qkt  le  Vàiâ^tt  a  déj  i  5  on  bien  f\  elle  lui  cft  ccm- 
âaiirts^où  oblique,  on  fourra déteiitimerr»Gc<- 
iéhitfbiï^oii  le  reitirdeinetit,ott  rmâexibn  du  cours 
dû  Vfti'dèâu»  Pour  découvi-k  rinclinailbn  du 
Vàîflèâu  que  ces  mêmes  forces  ontprpduke,  âc 
fifcmi^etiient  celle  qui  fe  &it  autour  de  l*a^  Ion- 
idinal  s  H  fistut  raiTembler  eh  utie  femme  les  â«« 

:(!s  de  chacuue  de  cesforcesà  ré^rddecetue^ 
laquelte  femme  divifôepar  laftabllité  du  Vaiire- 
M ,  dbûûera  Tangle  de  Tincltuaifon ,  c^*â*dii^ 
âiliefure  ^  favoîr  Tare  d'un  cercle  dom  le  rayon 
tftfu{>pbfé  être  égal  k  Tunîté ,  &  rotiâétouvrirft 
ééUi  même  manière  rinclioailbn  autour  de  l'axe 
lc«gîtudihâf. 

rour  trouver  le  mouvemetit  gyratdre  dti 
Vaiflèau  autour  de  Taice  vertical  quipafiëparle 
cicmre  de  gravité  ^  il  faut  dé  même  railèmbler  en 
tme  lomme  le  deeré  de  chacutie  de  ces  forces  par 
t^ortàcet  axe, laquelle  fotnme  divîfée  parié 
tfegré  de  l'inertie  du  Vaiflèau  par  rapport  à  cet 
ixty  donnera  Taccélénfition  de  ce  mouvemetit 
gyhrtôirié^  Par  le  degré  de  rinertied'un  Vaiflcwi 
jBAT  rapport  à  un  axe  quelconque ,  Mr.  Esthr  en- 
tcsnd  la  ibmme  de  tous  les  produits  de  chacune  dek 
pitiés  du  Vaiflèau  eu  égard  à  fon  poids  par  les 
quarrés  de  leurs  diflances  de  cet  axe.  Ceci  pofé  , 
ieiiionvetnentdu  Vù'fleaueft  premièrememem* 
péobépar  la  réfîdance  ;enfuite  la  force  verticale  ^ 

Îui  réfttte  de  cette  réfiflance^  élève  un  peu  le 
^atfTeau  fbr  l'eau ,  &  le  rendant  pour  ainfi  dite 
1^^  l<8€r  )  \i  àà  pour  ror^àuire  pancher  plus 
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Hlf^  te  potipe.  Dans  le  oDorsobHqtRrn 
foci  aatotir  de  Taxe  longktKfiaal ,  peut  aniS  bk|i 
temt  de*là  ^  que  la  comreriion  sonoor  de  i'axe 
Vertical  ;  &  Mr.  £Werarendtttrès»diftbiâ)eineitt 
i-atfondetes^^IètsdaosclmqQecas.  Cepe&daoc 
laforce  de  la  r^fiftatice  ne  doit  pas  être  conitdtfrée 
ièule&  fiSparément ,  mais  on  doit  loi  joindretiMif- 
tes  les  forces  par  tetqadles  le  Vaiflëau  eft  pooiSi. 
Ceft  poar  ceta  qu'on  devoir  faîpe  un.  csdcid  et 
toutes  ces  forces,  dont  il  y  a  deux  fortes  ^ihra{r 
les  forces  du  tent  &  celles  des  rames,  que  Mr. 
£«/rr'a  traitées fi^parétnent.  Il  examine  doK^'a- 
i>ord  ks  Vaiflèaux  qui  font  posfiëspar  leTcmi 
ï*afde  des  voiles  ;&  après  avoir  rapporté  oequ'il 
tfautremarquerdelafoiceduvéntengâié»!  ,ilB 
^terminé  avec  précifion  cocnIneQ  diaque  voile 
n^çoitdeforcedu  vent,  &  défiai  en  même  tens 
la  courbute  que  le  vent  fait  prendte  aux  voiler, 
jHiîrqi^He  c'eft  d'elle  d*où  dépend  ia quantité  delà 
forcef  quela  voUea  reçue  du  vent. 

De-là  Mt^Emier  p^tSk  à  h  confidéattioD  des 
inftts,4u  nombre  &  de  la  (kuation  defqueis  im 
doit  inférer  tant  la  quantité  que  la  direâioadia^ 
Coinces  données  p»*k  vent.  £t  cela dans^ieux  cas  g 
]*un,  lorfque  la  direôion  de  la  force  leçuedo  vont 
«ft  parallèleà  la  diieâioiidu  Vaififem^oequI  lui 
donne  un  cours  direâ  ;  le  fecond  ^qoand  cesedi»- 
rcâion  s'écarte  de|  l'autre ,  ce  qui  lui  donne  un 
cours  oblique.  Dans  le  cours  dîreâ  )ts  roiSea 
fom  tendues  ttormaknft^it  à  kdi«eâ»0n  du  Valf^ 
feau.  11  faut  ici  avant  to«rces  ch<)fes  femarqiwr 
Tangle  fous  lequel  le  vont  foufBedàns  lesvoi-' 
les ,  parce  que  l/oMtqutléde  nnddeuce  duvem 
aonfeuleaaeiitdlfidiiuefa  StMt  ;  maisanfli  pmoe 
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-qtfà*inefure  que  le  Vaiffeau  fait  route  >  la  Cot|SA 
,pofitîon  du  vraî  mouvement  duvent&duVaifr 
icau  fait  naître  une  autre  force  du  vent  fur  les  voi- 
Jes ,  &  une  autre  direâîon  du  Vaîflèau.  La  force 
du  vent  aioli  déterminée  pour  le  cours  dirçû  ,  il 
en  naît  un  double  effet  par  rapport  au  Vaiffeau  :  le 
prraiîer  c'eft  quele  Vaiffçau  eii  pouffé  en  avant  ^ 
&  que  fon  mouvement  eft  continuel îementaq^ 
•céiéréjufqu'à  ce  que  la  réfiftaiiçe  devienne  égîi- 
Ic  à  la  force  qui  lé  pouffe,  &  alors  le  Vaiffeau  a- 
vance  d'un  mouvement  uniforme*  Comme  c^ 
état  d'égalité  arrive  bientôt ,  en  comparant  1a  for- 
ccqui pouffe  avec  la  réfiftance,on  découvre  la 
Vîtcffe  du  Vaiffeau  ,  avec  laquelle  il  avancera 
.  uniformément.  La  force  du  vent  contribue  auffi 
'àfairepancher  le  Vaiffeau  par  devant,  tandis  quç 
U  réfiftance  le  fait  pancher  par  derrière,  en  for  te 
quefî  CCS  deux  forces  font  égales  |  le  Vaiffeau 
,ijc  fouffrira  aucune  inclinaifon.  Cepancbement 
dépend  furtout  de  la  hauteur  des  mâts  ;  car  plu| 
on  élève  les  voiles  tendues ,  plus  le  Vaiffeau  s'in- 
clinera ;  au-lieu  qu'à  l'égard  du  mouvement  pror 
^reffif ,  il  efl  indifférent  que  Içs  voiles  foient  plus 
pu  moins  élevées ,  pourvu  qu'elles  reçoivent  lu 
li^éme  forpe  du  vent. 

De- là  on  peut  déterminer  la  bautevir  que  1^ 
Inits  doivent  avoir  j>our  que  le  Vaiffeau  nefoît 
point  incliné  par  Taétion  du  vent  i  cependant  tout 
ce  qui  çoncferpe  les  mâts ,  &  la  difpolîtîon  des 
^Qiks^  doit  furtout  être  déterminé  par  la  conljdé- 
iration  du  cours  oblique.  Ce  cours  oblique  a  lieu  ^ 
comme  Mu  EttUr  l'a  déjà  remarqué,  lorfquc 
les  voiles  ne  font  point  tendues  normalement  à  la 
ifof âioQ  du  V^iffçftu  ^  enfom  que  la  direé^îo» 
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ihoyenne  de  toutes  les  forces  reçues  du  vent  dé« 
clinent  de  la  direâion  du  Vaiflèau.  Le  Vaiflèaa 
iivancera  bien  fuivanc  cette  direâjon moyenne^ 
mais  il  ne  continuera  pas  fon  mouvement  ^  parce 
que  de  cette  manière  la  force  delaréfîdancene 
deviendra  jamais  égale  à  la  force  qui  pouilè ,  mais 
lui  fera  plutôt  direaement  contraire  s  car  auffit6t 
que  le  cours  du  VaifTeau  eft  oblique,  un  de  ces 
deux  côtés  heurtant  contre  l'eau ,  la  rétiftance 
latérale  Tepporte  bientôt  fur  laréfîllanceqaia- 

fit  faivant  la  direâion  du  VaifTeau, enforte que 
ans  tout  mouvement  oblique  la  direâion  de  la 
réfiftance  décline  beaucoup  plus  de  la  direâioa 
4du  Vaiilèau ,  que  la  direâion  du  mouvement. 
Parexemple,  il  peut  arriver  que  lorfque  la  direc* 
don  du  cours  décline  de  la  direâion  du  Vaiflèaa 
feulement  d^un  anglede  lo  degrésja  direâion  de 
la  réfiftance  en  déclinera  d'un  anéle  de  30»  Par 
où  il  paroit  que  fi  la  direâion  de  la  force  qui  pouf-' 
fe  en  avant  eft  oblique,  l'obliquité  du  cours (èrt 
telle  que  la  direâion  nioyenne  de  la  réfiftance  de* 
viendra  contraire i  la  direâion  delà  force d'im* 
pulfion.  Âinfi  dans  le  cas  propofé ,  (i  la  direâion 
de  la  force  qui  poufle  en  avant  fait  avec  la  direct 
don  du  VaiUeau  un  angle  de  30  degrés,  le  cours 
du  Vaifleau  déclinera  feulement  de  i  o  de  la  direc* 
don  du  Vaifleau ,  puifque  de  ce  cours  il  naît  une 
tendance  dont  la  direâion  déclinante  de  30 ,  de- 
vient contraire  à  la  direâion  de  la  force  qui  pouf* 
iè  en  avant  ^  &  le  Navire acquerreraautant  de  wU 
te(Ie,que  la  forcedelaréfîAan^edeviendraaufli 
égale  en  quantité  à  la  force  qui  poufife  en  avant  : 
d'où  l'on  peut  non  feulement  déterminer  Tobli» 
^uité  dvi  cours  »  1x1^*$  aufll  fa  viteflç^ 


.  La  NaWgatioa  obcîeQt  un  grtod  tvaottige^^ 
ifette  difTérence  entre  la  directioûdeltfocceqiit 
pouiiè  ea  avant  i  &  celle  du  coars  mfiine  ^  ca  ce 
que  paNlà  oo  eft  etl  étac  de  diriger  le  cours  dm 
vaiilfeau  vers  les endroks. d'où  le  vent ibufBè,  eo*' 
fofie  que  (i  le  vent  dû  Nord  fouffle  ^  le  V^USsm 
peut  être  dirigé  v«rs  le  Nord  ta  deiliiS  de  l 'Orienl 
ou  du  Coudiant;  &  les  Vaiflèaax  qui  s'appro«» 
^ent  le  plus  de  Tendroit  d'où  lerentcondmtre 
ioufile,  font  cenfés  les  meilleurs.  CMeetccllen*- 
te  propriété  d'un  Vâiffisau  dépend  (uitout  det:e 

Sue  la  (éfiftance  latérale prévQtutfiurkréiîftanct 
ittâe ,  enfotte  que  plus  la  ré  6  (lance  latérale  eft 
lfcugn)eatée,ou  la  réfiftauce  direâe  dimiiiuée^pius 
leVaifièau  fera  ptopre  à  aller  contre  le  rentcoo^ 
jkraire:  mais  toutes  diofes  d^ailleurs  i^les^plas 
les  Vai£feaux  feronc  longs ,  plus  jouironfils  d€ 
QCtte  prérogative» 

DelAforc^duTtntnaiâèntdans  le  ûours  obli» 
que  des  forces  propres  i  donner  du  moutenieiit 
au  VaifTeau  autour  des  trois  axes  dont  Mr.  Emlet 
vient  de  parler.  Car  premièrenieiitdsnslecoyrc 
ékeâ  le  VailTeaucft  déterminée  puncberirers  la 
proue  autant  que  laréfiftancedereaian'«mpéciie 
iMi  ne  diminue  cet  effet.  Mais  comme  kiflabiltcé 
par  laquelle  le  Vaifièau  rélifte  à  cecteincliaaifoa 
«ft  très  -  grande^  il  ne  iàurolt  naître  de  «  là  waû 
ioclinaifon  qui  foit  A  craindre ,  &  on  ne  iàurolt 
non  fltts  rien  détennineràcet  égaxid  porrinioft 
au  nombre  des  voiles ,  ni  à  la  iwateur  des  n»ti% 
Mais  comn^e  dans  le  «ours  fort  oèlique  les  vot* 
ks^Micipeuprèsten&iesfuivamlakNignettr  4a 
X^éŒem^&  que  la  direâjonde  kifopcefcottrniepàr 
le  vent  eÔ  preCquenotmale  à  la  diioâion  du  Viil^ 

&au. 


feati  i de^Ià  naît  une  gr^de  foicepûur  incliner  k 
Vaîflèftu  fàr  un  côté  ou  autour  de  Vaxclongitu** 
dinâl ,  laquelle  force  fera  datant  plus  grande^ 
i^e  les  mâts  feront  plus  hauts ,  dans  ce  cas  lacé^ 
fiftakice  ne  pouvant  diminuer  confidérablement 
i'îbdfaMifoti.  Ainfi  comme  la  fiabilité  du  Vâir-> 
Aaa  par  rapport  à  cetaxe  eft  très^petite ,  ou  ne  re- 
tire que  peu  i  rinclimifon ,  il  en  doit  naitre  datii 
iecours  oUfqueune  inclinaifon  considérable  far 
le  oôté,  qtai  pe«t  mettre  le  Vaiflèau  en  grand  dail^ 
g^r)  fi  la  force  reçue  du  venteft  outropgrande^ 
ou  appliquée  trop  haut.  Et  comme  la  largeur  des 
voiles  eft  déterminée  parla  capacité  des  Vaifftw 
MX5  leur  hauteur  &  eelle  des  mte  doit  auffi  èirt 
déceiminéedemaiiiière  que  leVaiûèaupuîâèfott^' 
tenir  Ans  danger  rificlinaifon  qu'il  épcouyera 
dans  le  cours  oblique. 

Il  peut eutorearrivei'  dans  le  cours  obliqueqnc 
iftfotce  du  vent  imprime  au  Vaiffeau  un  mouvez 
ment  gyratoire  autour  de  Taxe  vertical ,  à  kiqueK 
le  force  il  faut  joindre  celle  qui  naît  de  la  réfifiaû» 
ce,  dt  produit  un  effet  femblable,  i-  moins  q«e  œa 
iSeux  forces  ne  s'é vanouiAfent,  ou  ne  ft  détruifiau 
mutuellemetit.  les  VatlTeaux  ferom  toujours  par« 
là  en  fort  grand  danger.  Pour  prévoir  dans  ce  cal 
oue  le  Vaiflèau  ne faflè  la  pirouette ,  on  fe  fcrt  or* 
rniairementdu  gouvernai  l,mais  fouvent  il  neiàu* 
toh  rempécher;outre  que  parraâionconttQueUc 
du  gouvernail  le  mouvemait  du  VaiiTeau  eft  con- 
lidérablement  retardé.  On  dit  des  VaiïTeaux  fu* 
jets  à  cet  inconvénient^quMls  refu&st  d'être  gou* 
Vernés  ;  &  on  compte  avec  raifon  ce  défaut  parmi 
ies  plus  ariods  qu'on  VaiiTeau poiife  avoir.  Il  eft 
ckHic  abfolomeat  néçdSSufie  de  l'éviter  «u  con- 

ttrul- 
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ftrttifântles  Vaiflèaur,ce  qui  pourra (è  faire  M 
plaçant  bien  les  mits.  Carafin  que  le  Vaiflfeaa  ne 
reçoive  point  des  forces  qui  le  meuvent,  un  mou« 
vement  autour  de  l'are  vertical ,  qu'on  conçoit 
fzScT  par  le  centre  de  gravité  du  Vaiilèau ,  il  eft 
néceflaire  que  la  direâion  moyenne  de  toutes  les 
forces  paflè  par  ce  même  axe;  parce  que  la  gran* 
deur  des  forces  prife  par  rapport  à  cet  axe ,  s'éva* 
nouira.  Pour  cet  eéët  il  niut  dilpo&r  les  mÂts 
dans  chaque  Vaifleau^  de  manière  que  toutes  les 
voiles  étant  déployées  la  direâion  moyenne  de 
toutes  les  forces  que  le  vent  leur  imprime  ^  paf- 
fe  par  cet  axe  vertical  ;  ou  bien  que  le  plan  verti* 
cal ,  qu'on  iîippolib  paflèr  par  la  direâion  moyen- 
ne de  ces  forces,  pailè  en  mémetems  parle  cen- 
tre de  gravité  du  Vaiflèau.  1 1  faut  remarquer  que 
û  la  dfreftion  moyenne  des  forces  de  réiiftance 
paflè  d'elle- même  par  cet  axe ,  cela  eft  bien  ;  mais 
il  elle  n'y  paflep^s,  il  6iut  changer  la  difpofition 
des  mâts,  de  manière  que  la  grandeur  des  forces 
du  vent  foit  en  équilibre  avec  la  grandeur  des  for* 
cesderé(i(lttBce«Carquelque(oitle  nombre  des 
mâts,  on  doit  toujours  les  concevoh:  idéalement 
comme  un  lèul ,  diargé  du  même  nombre  de  voî« 
les  propres  à  produire  le  même  effet.  La  place  de 
ce  mât  eft  alors  déterminée  par  les  règles  don- 
nées. Par-là  on  détermine  auffi  les  places  que 
chaque  mât  doit  occuper ,  &  leur  hauteur ,  6  l'on 
a  égard  aux  intervalles  qui  doivent  être  entr'eux  à 
cauiède  la  largeur  des  voiles  ^aân  que  celles  de 
derrière  n'interceptent  point  le  vent  i  celles  de  de- 
vant. Mr.  Eiv/^r  croit  que  cette  difpofition  jufte 
&  précife  des  mâts ,  ne  ûiuroit  prefque  jamais  être 
obfervéedans  la  pratique,  enibrte  qu'on  évitât 

en* 
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entièrement  la  gyratîon  du  Vaîflcau.  Pour  cet  ef- 
fet on  employé  ordinairement  le  mât  de  la  pou- 
pe, dont  la  voîle  eft  triangulaire ,  enforte  que  la 
force  du  vent  qu'il  reçoit,  ne  fert  pas  tant  à  faire 
avancer  le  Vaillèau  qu'à  le  gouverner ,  &  à  dé- 
truire les  autres  forces  qui  feroicnt  tourner  le 
Vaîflcau.  Par-là  le  Vaîffeau  perd  confidérable* 
ment  de  la  force  qui  le  poufl^  en  avant ,  &  en  mé  • 
me  tems  fa  faculté  de  pouvoir  aller  contre  le  vent 
en  fouffre  beaucoup.  Mr.  Euler  a.  traité  dans  ce 
Chapître^très-amplement  &  très-foîgneufement, 
toutes  lés  circonuances  qui  concernent  la  place  , 
le  nombre ,  &  la  hauteur  des  mâts. 

On  rencontre  encore  dans  rcxamcn  du  cours 
oblique  beaucoup  de  chofes  d'une  extrême  utilité 
dans  la  pratique.  La  direâion  du  cours  que  le 
Vaîflèau  doit  fuivre  étant  propofée ,  on  peut  dif- 
pofer  les  voiles  de  différentes  manières ,  cnfortç 
queleVaifleaufuive  cecours,  à-moins  que  ladî* 
fcâion  ne  foît  prefque  contre  le  vent.  De  toutes 
ces  différentes  manières  Mr.  Euler  a  déterminé 
celle  qui  donne  au  VaifTeau  le  mouvement  le  plus 
rapide  ,détermination  qui  ne  fauroit  qu'être  utile^ 
quoique  les  Pilotes  par  une  expérience  journalîè-. 
re  fâchent  aifez  bien  choîfîr  la  meilleure  dirpoR^ 
tîon  des  voiles.  Mais  lorfqu'îl  s'agit  d'aller  contre 
le  vent ,  Mr.  Euler  a  aflîgné  la  direâion  du  Vaif- 
fcau  &  des  voiles  la  plus  avantageufe. 

Après.avoir  aînfi  pefé  les  forces  du  vent  &  de  là 
réfiftancê,  il  reftoit  encore  à  notre  favant  Maihé- 
inaticîen  à  examiner  l'aàion  du  gouvernail ,  qui 
tient  ordinairement  à  la  poupe.  Voyons  fe$  re- 
marques à.cefujet,&  les  règles  qu'il  donne  là- 
dçflus.  Il  faut  d'abord  que  le  corps  du  VaifTeati 
•  foit 
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iofe  tcUcmtnt  diTOW<5  vers  la  pQupç,  que  Ywt 

Suiffe  frapper  librement  le  gouvernail  pour  pro 
uîre  reffet  déflré.  Pour  pîen  expliquer  TaÔÎQU 
du  gQuvernail ,  il  ftut  d'abord  marquer  H  forc^ 
que  reçoit  le  gQUYeruail  par  rapport  èi  Taxe  qui 
pafle  par  le  centre  de  gravité  du  VaîiTeaU  Jaque.Uç 
force  (îtantdîviféc  par  U  force  d'inçrtîe  du  Vaî^ 
feau  àlMgard  du  même  axç ,  donnera  U  vîte(ïç  ^- 
vec  laquelle  k  Vaîfleau  fe  tpurnera-  Il  p^toît  par^ 
Jà  quç  plus  le  gouvernail  eft  éloig;n6  du  ççutrç  dç 
gravît^ ,plus  fouaftlQU  eU  graudçj  ^  que  le  degré 
de  la  force  d'inertie  du  ValïTcau  étant  connu ,  oa 
peut  fecilcment  déterminer  la  grandeur  du  goa» 
vcrnail  propre  à  produire  Teffet  requis. 

Après  ce  qui  viçnç  d'être  dît ^  il  ne  feraplus  dlf^ 
fidle  de  çonpoître  &  de  déterminer  Tutilit^  &  les 
inçonvénjens  de  chaquç  VaiflTeâu ,  fur  Quelque 
modèle  qu*ii  foit  conftruit  :  on  pQurra  meme^eii 
fâchant  le  but  auq^iel  un  Vaîffeau  eft  deftiné ,  dé- 
cider quelle  doit  être  fa  çondruâlon  la  plo§  par- 
faite pour  atteindra  à  ce  but ,  ce  qui  eft  refl!çntiel 
&  le  principal  point  de  la  Science  Navale  ;  ^ 
qu'on  trouve  dans  TOuvrage  de  Mr»  EHlerj^fwiÇ^ 
qu*îl  y  a  expliqué  de  quelle  manière  doit  étrç  con^ 
ftruît  un  Vaifleau  ,pQur  qu'il  ait  le  deeré  de  ftg- 
WHté  donné ,  tantiar  rapport  à  Taxe  longitudinal 
qu'au  latéral, ainfîquela  manière  dont  Tes  ofçiN 
làtîonsr  &  les  agîtaiions  produites  par  les  vaçue$ 
ppuvspt  être  modérées,  l)e-pltts  il  rapporte  com- 
fcenrtQ  devant  de  chaque  Vailftàu  doit  être  cou? 
ftruït  afin  que  •félonie  but  de  chacun,  il  fouiFre 
la , moindre  ré (iftance  poISble  pour  qu'il  avance 
avec  la  pluç  grande  v iteffe,  Il  a  auflî  décrit  la  figu^ 

fi  qnçqoiuvoirun  Vai/feauppur  ailçi  contre  iq 

.  vent. 
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¥eivt  »  fr  ain  qu'en  m ^metems  il  oUifb  i  VnGàon 
dogouvernaîU  Enfin  il  n  déterminé  !•  plijce,l9 
Qombrt  &  la  hauteur  des  mâts  £c  des  voiles  ;  ainS  # 
fi  Ton  obferve  fes  préçeptes,on  pourra  naviguor  a  • 
vec  fucçès  en  fuivant  les  detiz  cours  du  Vaiflèau  » 
le  dire^  &  Toblique.  Il  pour r oit  arriver  quediffé-» 
rentes  circonftances  ei^igeaflènt  qu'on  b4tît  un 
Vaiflèau  d'une  conftnxâîon  qui  fembleroit  être 
contraire  k  celle  que  Mr  «  E$thr  a  donnée  :  mats  fi 
Ton  e^^amine  bien  en  partiçu  Uer  toutes  les  raifons  1, 
il  ne  fera  pas  difficile  de  les  concilier  entr'elles  »  & 
d'obtenir  le  but  que  Ton  fe  propofe»autam  que  lu 
nature  de  la  cbofe  le  permettra* 
.  Après  ces  difcufiions  Mr.  £#/rr  pafle  à  l'eia^ 
men  d'un  autregenre  de  VaiiIea«,qu'on  fait  avan^ 
cer  par  k^onoyen  de  rames  t  &  qui  ne  demande  pas 
moins  de  recherches  profondes.  Arifinu  avcMt 
entrepris  d'^eippliquer  la  focce  des  rames  par  la  na*« 
turedu  levier ^msûs  lemanvak  fuccès  a  démen^ 
fi  fon hjpwhèfe-  Les  Math^aticiens  plus  mo- 
dernes om  reconnu  l'crre^ir  de  cePhilofophe,maîf 
perfonnf  ilVmi'eux  n'a  traita  cette  matière  corn* 
me  ^Ue/le  mérite;  il  femUe  que  cette  gloire  ait 
éSi  réfofvée  à  Mr.  fin^fcr.  Jl  s'eft  furtout  atta-» 
ché  à  découvrir  par  les  principes  de  la  Mdehani^ 
quelaforce  avec  laquelle  le  Vli0èaa  eft  pouiTé 
parles  rames ^&  il  détermine  ay^c  précilion  la 
viteflè  que  des  rames  «{udbon^e»  agitées  par  des 
forces  .gueloonques  peuvent  donner  à  un  Vai& 
featt*Co£nme  un  tel  VaiiTeau  ne  va  jamais  \  la 
voile  contre  le  vent ,  ils  ne  font  point  par-U  (ujets 
à  rinclinaifon  qui  arrivé  Safis  le  cours  oblique  ;  & 
il  ne  s'agit  que  de  leur  procurer  le  degré  de  Habili- 
té fu^SMipMr  ieoçQM:«c  lAiododi^  xàfiHan^ 

ce 
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cepoffibledans  le  cours  direâ.Enfdte.  comme 
tiDerameprife  félon  la  longueur  fe  diviie  d'elle- 
même  en  deux  parties;  Pune  intérieure,  qui  e(l 
dans  le  Vaiflèau,que  tiennent  les  rameurs  ;  Tautief 
extérieure  »  pourvue  d'un  plat  <Jui  eft  dans  l'eau  & 
la  remue:  Mr.  j&W^r  a  déterminé  la  proportion 
qu*il  doit  y  avoir  entre  la  partie  intérieure  &  Tex- 
térieure  y  atin  que  de  la  mcme  force  appliquée  à  I^ 
ramenal£fela  plus  grande  force  pour  faire  aller 
le  Vaiffeau  en  avant*  Cette  proportion  dépend  du 
Vaiifeau,  de&réliftance,  &  du  nombre  des  ra* 
mes  ;  cependant  notre  Auteuratrouvé  quelapar* 
tie  extérieure  doit  toujours  furpafler  en  longueur 
la  partie  intérieure.  Cette  proportion  fondée  dans 
la  théorie ,  s'obferve  foigneuiement  dans  la  pratîi- 
que.  Le  célèbre  Mr.  Bouguer^  dans  fon  excel- 
lent Traité  du  Navire ,  diffère  ici  de  Mr.  Euler  ; 
car  fî  croit  que  pour  que  le  Vaifïeau  avance  a- 
vecleplus  de  vitefle,ile(l  néceflàire que  la  par- 
tie intérieure  foit  plus  longue  que  rextérîeure, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  Chapitre  où  il  trai- 
te de  l'aâion  des  rames.  Erreur  légère ,  qui  ne 
peut-être  comptée,  lorfqu'on  confidère  le  nom* 
bte  d'utiles  &  d'excellentes  obfervations  que 
renferme  fon  Traité  intitulé  du  Navire. 

A  R  T  IC  L  E    III. 

Çlav.icula  HERMETïCiE  ^ciENTiiE ,  âb  Hy- 
pçrboreo  quodam  horis  fubfecîvis  calamo 
confignata  anno  1732. 

'     Ceû-àdire, 

Claviccls  de  Al  Science  Hermétfque,  /- 
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.€rtt€  Par  um  habitant  du  Nord  ^dans  ffs-  hem^ 
rés  de  loijir  y  l'an  1732.  A  Amfierdam  cbetf 
Pierre  Mortier  i/ji  />r8f  p.  73.  L^tin  isf 

,  FrançoÎ5f 

LE  fèndmem  deP/W^r^  eftceloiduMonds 
entier.  L'eau ,  dit-il ,  eft  une  bonne  chofe  ^ 
m^is  For  brille  parmi  les  richejfes ,  comme  le  jeu 
dans  la  nuit  (4).Le  Grand- œuvre  fi  v^n(é  a  fes 
adorateurs ,  &  les  hommes  ne  répètent  que  trop 
fbuventlesvœuxde  Tinfortuné  Midas.  Attires 
par  les  avantages  flateurs  que  promet  le  Grand* 
œuvre,on  court  après  avec  précipitation.A  peinç 
un  Adepte  s'apperçoit-îld'un  foible  rayon  d'eC- 
pérance^qu'il  arrange  déjà  d^ns  Ton  efprit  les  ailes 
qu'il  (è donnera:  les  charmes  d'un  tel  avantage 

Sagoent  enfin fon efprit,  il  s'y  livre  entièrement 
i  n'héfite  plus  à  feperfuader  que  la  réufilite  en  eft 
infaillible.  On  en  voit  peu  qui  avec  P^^W  diront 
que,  pour  fe  venger  d'un  ennemi^  ils  lui  foulai- 
tcnt  l'envie  de  faire  de  rOn 

Le  npm  de  claviculp  eft  fi  fameux  dans  le 
Monde  ^  que  4ous  ofons  aflurer  que  cette Bro* 
chure,en  fayeur  du  titre  qu'elle  porte^s'attirera  des 
Leâeurs.  Le  prompt  débit  de  la  première  éditi^ 
on  qui  en  a  été  faite  à  Mar bourg  en  1 74Ô  in  4to» 
^n  Ztf/iif,femblecnétre  un  fur  garant.  Cepen- 
dant ce  n'eft  qu'un  jeu  d'efprit ,  un  énign^e  qu*el« 
le  contient  y  que  l'Auteur,  laiilè  à  deviner  au  I^ec- 
teur.  Après  avoirrapporté  dans  ledile  des  Al<- 
ichîmift.e$  l'billoîrc  des  Sciences  en  général ,  & 
particulièrement  de  cçU^  qui  enfeigne  àfàire<fe 

l'Or 

is)  f y|h.  04,  î. 
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rOr,  il  détcrit  tivec  exaâitiBde  fa  mfiKenvrepdor 
[àrvenir  à  ce  bot.  Voici  comment  il  veut  que  fes 
<âfciples  foient  initiés. 

„  Quiconque ,  dic-il ,  ne  vous  conëuà  pas  di* 
)•  reâement  au  domicile  de  la  Nature ,  ne  tient 
^,  pas  le  vrai  chemin,  maïs  vous  en  écarte.  Jt 
^,  veux  cependant  vous  donner  un  conlèil ,  ponr* 
,^  vu  que  vouspuifficï  obtenir  de  vousqu*aprts^ 
,,  que  vousauréx  lu  quelques  Auteurs ,  dont  l^ 
iy  fincérité  cft  avérée,  vous  eSaeiex  férieufe* 
9,  ment  de  votre  efprît  toute  envie  de  vifiterle» 
^,  Métaux  cruds  &  lesMinéraux  de  touteefpèce; 
^,  &  il  vous  vous  ap^lîquex  au-contraîre  umqiae- 
,9  ment  aux  générations  delaNature,  &  i  enfii^ 
^,  reTexamen,  vous  pourrez  être  bien  periuadé 
„  que  vous  êtes  entré  dans  la  voye  royale.  Vôî^ 
j,  ci  ce  q  ue  j  *ai  trouvé  par  mes  recherches  ;  vous 
„  jugerez  vous.mêmeparPopinîonoîtj^  fuis  fut 
^^  ce  fu  jet,  &  que  je  vais  vous  communiquer  fans 
^,  détour,  fi  j'ai  avancé  ou  non.  S?  num  opinion 
P,  ne  vous  plaît  pas,  cherchez-en,  je  vous  prie  j 
^,  une  meilleure ,  &  m*en  faites  part  avec  la  mér 
9,  me  franchise»  La  route  que  je  vous  indiqueraf^ 
,,  ne  vous  eng^era  pas  du-moins  à  ^re  de 
„  grands  fraix ,  ni  des  travaux  inutiles  à  la  marné* 
,,  re  des  Philofophes;  vu  qu'outre  les  dépenfei 
5,  ordinaires  que  vous  êtes  obligé  de  faire  pout 
'„  votre  entretien,  il  ne  vous  en  coûtera  pas  plû^ 

de  deux  ou  trois  écus* 

„^  Ma  matière,  continue  TAuteur  ,  n'eftxfi 
\y  animale ,  ni  végétable ,  ni  minérale ,  mais  elte 
^,  participe  de  tous  les  trois.  Elle  eft  uni vcrfcllb 
\y  &  plus  fréquente  dans  le  Monde  que  toute  au- 
,,  tre  chofe  quelconquet  Elle  doit  être  nommée 

-  ,,-par 


» 


^  par fiâpkhie  niicroçofinique^  6r  «He  le  ttfe'tç ^ 

^^  dei¥i»f»x« qiK^tminHJjieiii:(k^i/{9J^ ^taJ9t  de joyiç 
«,^  qikede  aidc'^  eh  Eté  is>Xfoimit>ji  Hiver*  Oa  peut 
^j  Paydrarectcès' pç^  &  l>»ucoi}p^e'dî»ttgeiî,  $: 
^  aisconniQrtelnêrpeUts^enpdflèr.  EllenVilj^^ 
,,  nrnteùi  lepôi ,  mais  toujoncs  ea  zQîofii  &  c^ 
^y  mouvement;  jamais  expô£iâe^  imt$  toujours 
:,,  cachée  ^  là  vue.  Lamine:  oii^ellere  trouve  eft 
i9  pro£iQafbie>&  coùterte  d'épftillès  ténèbres,  cif 
,,  die  eftxenfëràife^atiîdeSlieUt  étroits  &dai» 
„  les  cmrîiiiîes  de  la  Tme  y  d'où  ma:m'atîère  w 
^j  tiréé&màtii&iléêfi3i>iteiïientparrArcifte;  .. 
„  Sopbngineeft  delà  Terre;  &  fa-yîe  du  Gie)C 
^,  De4i  vient  qu'elle  eft  animée,  &  nônrpa^ 
99  inàrlè:  Cemércuf e  eft  bieù  du  v.ulgaine ,  sùajs 
V>  DuIIémên^coinmiin.  Le<;ommun  eft  im  âu)fr 
^  de  frcnd,  le  mien  eft  un  fluide  chaud.  Jlfaut 
^)  bien  desehôfes  &dé$  travtdxpout  épurer  ce;- 
9,  lui-U,  tandis  que  le  mies  n'exige  4u'uaJGbul 
lY  travâir&  .qui  m^e A  propre;  Le  mien  ne  réfid^ 
yy  &  nelètrou vè  ^ue  cjaos  un  feul  corps,  quoique 
9,  tout  ce  qui vhfous  leGiel^en  Toit  jaloui.-  li  9  la 
,9  même 'couleur  i  k  fin  qu*il  avôit  au  conL«* 
î,  mencen&eht,  quoiqu'il  foif  infiniment  exaltai 
^,  Il  £e  forme  d'une  infifitté  d'autres  mattëref  « 
4^  d'où n indique'tm ranalyfe^étintcrud^ lef af^ 
99  finités  qu'il  a  avec  le^  trois  régnes*  Quoîqu!^ 
'),  ne  me  foît  pés  poffible  de  le  compcfer ,  j&  n'e^i 
«,,  fuis  point  en  peiné,  car  laNature'meledonQp 
„  prépstfé'  &  compoié  aiitant  qu'il  doit  l'être 
„  pour  tnon  deflëin:  Ileft  trèstvif &  très-âbjegl^ 
-|^  mais  muffi  très-préciisttx  *&  trèsrcheri)  méii^ 
^9,  avaùt  la '^première  opération,  Soxî  nom  eft 
v.  •  '  T  a.  ucs* 
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^  très*conna  de  tout  le  monde, niais fès  vertus 
99  font  plus  quMnconnues  &  qu^inexpérimentéet. 
^9  II  a  trompé  plufieurs  perfonnes»  qui  £è  pro* 
^  niettoient  de  grandes  choies  de  fon  excellence 
yy  &  de  fa  célefte  origine  ;  &  qui  ont  fait  tous 
,,  leurs  efforts  pour  le  perfeékionner,  ignorante 
„  vraie  &  amicale  concoâion.  D'où  il  efl  arriva 
,»  que  de  grands  Philofophes  l'ont  recette  &  con<r 
^j  damné ,  même  avec  raifon ,  pui(x)uMl  ne  peut 
,,  être  diflous ,  ni  mourir ,  ni  être  vivifié ,  ni  par- 
„  fait, qu'en  foi-même  $  par  foi^même, d'une 
3,  feule  manière  vraiment  naturelle ,  convena- 
„  ble ,  cachée  &  philofophîque.  Tout  feu  élé^ 
„  mentaire,  même  le  moindre,  quelque  nom 
3,  qu'on  lui  donne ,  le  chaHë  ou  le  tue ,  du-moins 
,,  le  rend-il  incapable  d'être  refufcité  phirofbphi- 
3,  quement.    Deforte  que  la  matière  eft  inutile 
3,  plus  qu'on  ne  fauroit  croire  fans  une  exaâe 
3 ,  connoîffance  du  feu ,  du  vafe ,  &  de  Vathanor. 
;    „  Les  Auteurs  nous  aident  moins  que  rien  à  dé* 
,,  couvrir  ces  chofes,  carils^n  ont  fi  foigneufë' 
,,  ment  effacé  les  traces,  qu'ils  font  donner  à 
„  gauche  les  jeunes -gens  mêmes  qui  fe  doutent 
-^,  delà  vérité.  En  vantant  comme  des  oracles 
,,  leurs  erreurs ,  leurs  minuties,  &  leurs  rêve- 
3,  ries ,  ils  font  perdre  à  ceux  qui  les  vovent ,  des 
3,  peines  infinies  &  beaucoup  d'argent  ;  oc  les  font 
3,  tomber  dans  des  labyrinthes  dont  ils  ne  fortent 
^,  fbuvent  qu'après  avoir  diffipé  tout  leur  bien* 
j,  Faut-il  s'étonner  alors  fi  cette  noble  fcîencc, 
3,  &  ces  recherches  de  la  plus  parfaite  préparation 
3,  quifoît  dansJa  Nature,  font  aujourd'hui  tant 
3,  haïes  &  trou  vent  un  fi  grand  nombre  d'enne- 
93  mis  I  Je  doute  fore  que  lanéceffité  que  les  Phî* 
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^i  lofoptics  prétextent  à  cacher  ces  chofi»  ,*pQifIè 
9,  juftiSerleurcondttitç,  puifqu'il  femble  quMl 
vaut  mieux  fe  taire  que  de  tromper.  Pour  moi. 
je  foutiens  que  la  Nature  ed  lefeulguide&.lg 
feule  maîtreflè  dans  cet  Oeuvre  ;  car  fe  fouve« 
nant  de  fon  Auteur ,  elle  ne  iàuroit  fe  tromper 
elle-même^  ni  les  au&e$*  ,    \\ 

33  La  matièrem'étantainficonnue,ilmêfkut 
encore  confidérer  &  rechercher  comment  elle, 
doit  être  corrigée  &  épurée.  Ceci  ne  fe  &it  par 
^,  aucun  feu  élémentaire ,  ni  artificiel ,  dans  au* 
3,  cun  vafe  ni  fourneau ,  mais  par  fon  propre  feu  j, 
3,  que  le  Créateur  a  donné  des  le  commuée* 
33  inènt^immédiatement  à  la  Nature3&  que  nous 
31  héritons.  Le  Laboureur  la  connoîc  malgré  ù 
33  grpffiéreté  de  fon  génie,&  T  Alchimifie  le plui 
^  expert  i'ignore  entièrement.  Nous  fentoas  à 
3)  tout  moment  fa  vertu, mais  nous  ignorons  le 
3,  lieu  de,  fa  demeure  après  quMl  s'eft  retiré.  Il  efl; 
33  invifible  mais  non  pas  infenlible,  doux,  va- 
33  poreux ,  continu,  égal ,  &  repofe  à  l'entour  de 
3,  la  miatière  nùe.  Par  cela  même  il  eft  entrecenu3 
3,  nourri  &  fe  difibut,  il  meurt,  fe  corrompt^ 
3,  germe, verdît,fleurit,&  eft.yivifié,corrîgé3  per» 
3,  fcâionné,  augmenté  &  fe  multiplie.  Sa  rech^rr. 
3,  cbeeft  bien  plus  difficile  quecelle  de  la  matiç« 
„  re  même,  puifqu'on  ne  peut  jamais  le  trouver 
3,  dans  les  Livres.  C'efl  pourquoi  la  connoîiïàn- 
3,  ce  de  ce  feu  doit  être  préférée  de  beaucoup  à 
celle  de  la  matière  ;  car  la  connoiiTance  delà 
maiièrel^qle  contribue  peu  à  celle  du  feu  j  Àu- 
lieu  que  celle-ci  étant  une  fois  connue  3  la  çpn- 
noiflance  de  Tautre  peut  à  peine  refter  cachée.  ', 
,3  Le  vafe  aulQ  n'eft  ni  artificiel  ni  fait  de  main  ,^ 

T  3  ,3  n>*»« 
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„  te  pas  tant  que  lefeu^^^H  làtiiàtièfe^bcftebe^r 
^  *erm«ét*(ïteméît :&  fe'f'buvrè.  •ïyôc4:^ç<Mtfai^* 

^  ip^opÇ)vek)tt  ^H) 4e'Ta '4uttmit6>  ia  Naliixfe^^i^r 
^'-p!{t>r«m{)as4^ébmb!ètî'^né  ^  béfi>ih:  f>âiutv«'. 


^  ^qtt«l>  i^at«  n^à  pM)at  ^^tv  II  t&  poâituxie- 


^V  ler tiTMi^cMtèrd'^iï  iiëà  :età 4infiôti^V  '&  mdine 
^/ TelÊtipëttér  ay<fe^moi>dâtis<le  IoDg«^^g^s>^ 
^  lhi§imcun^ml!)«t¥à^ti{craintô'â!étFeti4^^  Ce 
^  qti^l  y  A  â^étbtlâtfiit'^  <fefi  <ltie  im^iî  i^htûKc^ 
i;  «ibmj^iiY ,  «l«déd2[ii$  de  toi ,  le  i^e^i  ^é  plû^  foii 
^V  dé  ]aNatare,ott ,  cdniblè'â^autr^^ 
^i'  \é  Quatrième  <J€^f é  dô  feu  ^  &  qoe  rf«ft par  û 
;,  >^f  tfc  qtf  «  feMîfinwl  ft  roïnpt  liéftnrâôli»?  & 
ii'îërt  éétrUkpar  le  ^moindre  fisnÈi  éiébôAmîreou 

u 

^,  -coimdfiànte  <&  le  fôm îde^ 'heuresde Ta^bu* 

^^  "èlictetetiitrcar éetOcuvTfc reflem 

è1  ■  fiSii^mÀ^i'bomwc^e^jcc  qu'il  a  &%  heure» de 
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il  Cîènceptîon  &ti*accouchement.  2.  LcgoteveiH 
i,  ncmcnt  du  feu ,  en  quoi  ceux  qui  n'employent 
j5  pas  les  précautions  requîfes  pèchent  fouvent,& 
„  ruinent  par-là  tout  l'édifice;  écucil  qu'on  peut 
^,  aîfément  éviter  lotfqn'on  eft  attentif  &  cir* 
yj  confpeél.  3.  Le  fecret  de  f^rt  quej-aîàppiig 
„  promtement  en  remontant  i  fà  première  iourr 
,,  ce.  Le  reftc  eft  ftcilc  &  nullement  defàgréa- 
„  ble ,  ex cepté  l'odeur  puante  qui  frappeaucom- 
„  mcncement,  Los  coukurs  font  trois  en  tiôn*- 
j,  bre,  le  noir ,  le  blanc  qui  égale  la  ncîge ,  î&  fk 
„  troîfième  qui  reflcmble  au  rubis ,  quoique  le 
,,  mélange  de  ces  trois  en  produîfcracored'att- 
>,  très. 

„  Je  hîflèi  chacunà  examiner  par  ce  qui  vient 
^  d^^êtredit ,  fi  cet  excellent  Ocuvreeft  fipénibte 
-„  &  fi  diffidie  qu'il  doive  être  «itîèremcnt  mé- 
^9  prîfé  &  rejettéjou  Hen  traité  de  folie, commek 
^,  chnnère  d'un  cerveau  troublé.  ]e  croîs  plutôt 
, ,  ^'i  1  dt  fi  aif é  &  fi  facile,qu'il  peut  fe  faire  auflî 
', ,  bien  par  un  de  mes  payfans  tout-à*fàîtîgndrant 
*>,  dans  laChimîe ,  (pourvu  que  je  luiayedîtau- 
'„  paravam  quelque  mot  à  l'oreille)  oue  par  te 

„  plus  excellent  Philofophe Lamatiè- 

„  re ,  le  vafe ,  le  fourneau  â:  le  feu  ne  font  qu'u- 

„  ne  feule  &  même  chofe.  Qu'eft-il  befom  de 

„  chercher  dans  des  Pays  éloignés,  ce  querious 

„  avons  fuffifimment  chez  nous  ?  Mais  la  Natu- 

'  3,  Te  abjeâe  &  méprifée  n'eft  pas  un  ol^et  propre 

,,  à  s'attirer  l'attention  &  l'eftime  de  ces  grands 

„  'Pftaofopheç/  Et  tjuand  même  ils  la  connol- 

^  troient  ^elle  ne  patoîtrort  pas  d^neà  des  gens 

„  d'un  tel  mérite  d'en  fiiîrc  leur  occupation  & 

^>  leur  étude  ;  gens  ijui  méprifcnt  la  connoiâànce 

'  '  ■  <f  X  4  91  d'eui:- 
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^  d*eaz-mémes,&  qui  par  le  fade  &  l'avant#  | 
),  s'éléventjufqu'aux étoiles &aux planètes, oc 
^  &  les  afTocienc  comme  de  dignes  amis  quifé  i 
^  tournent  d'abord  vers  leur  chef  le  Soleil ,  &  a- 
^j  près  lui  avoir  offert  la  Lune  en  manage ,  ils  de- 
^y  mandent  pour  réconipenlè  un  lîbreaccèsgui 
^y  tréforsimmenfesderÈpouz. 

Notre  Auteur  propofe  enfuite  ion  opinioti 
iur  le  terme  fatal.  „  Celui ,  dit •  il , qui  a  pris  dd 
^  goût  pour  l'éternité  ,  fouhaite  av&c  ardeur  de 
^,  quitter  cette  vie  pour  en  être  mis  en  pofleflion  j 
.^,  &  celui  qui  a  vécu  dans  l'exil  &  çommeétrati- 
3,  fier  dans  des  Pays  éloignés ,  quoique  libre  &  eu 
jj  nireté,  n'héiite  pas  à  retourner  dails  fa  patrie« 
^^.Ceci  fournit  une  réponfe  à  ceux  qui  demaii^ 
i»  dent  pourquoi  on  voit  fî  rarement  que  les  Phi« 
^,  lofpphes  à  qui  tout  réui&t  ordinairement ,  Se 
^,  qui  ont  des  connoiiTances  fî  exaâes  de  la  Mé- 
3,  decine,ne  v  i  vent  pas  plus  longtems  que  le  reftë 
\^  des  hommes, c'eft  qu*il  ne  leur  reUe  rien  dé 

3,  mortel  à  défirer.  Le  Très-haut  a  mis  deux  tet- 
fy  mes  à  nos  jours  y  l^un  accidentel  &  l'autre  ml- 

4,  turei.  Aucun  Mortel,  ni  même  le  Philofophe, 

5,  ne  fauroîi  paffer  celui-ci.  Pour  l'autre,  â  ce  que 
,^,  nous  apprend  la  Science  des  Mages,il  peut  être 
.^,  prolongé, par  la  volonté  divine  àTéloigtie- 
.^,  ment  des  obdacles.  Nos  premiers  Pères ,  & 
^,  ceux  qui  ont  vécu  avant  le  Déiuge,en  fournif> 
.^,  fcnt  des  exemples,  de-même  que  plulîeurs  Phî- 
^,  lofophes.  Le  premier  de  ces  deux  termes  eft 
.^  ordinaire  &  commun  à  tous  les  mortels  de  nû- 

^j  trc  fiècle  ;  c^eft  ce  qui  paroîtra  plus  clairement 

^,  par  l'exemple  d'une  lampe  ou  d^une  chandelle 

.^,  allumée^  qui  brûle  autant  que  la  mèche  dure  ^ 
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I,  c'eft-sà-dîrcjufqu^au  fécond  terme,  â«moîn9 
^,  qu*elle  ne  foie  éteinte  par  quelque  caufeacci- 
.,  dentelle  9  qui  fait  le  premier  terme.  Lachan* 
yy  délie  ou  la  lampe  de  notre  vie  bruleroit  aufli 
,,  jufqu'à  ce  que  fa  matière  ou  fon  huile  vitale 
,,  fût  confommée ,  fi  elle  n*étoit  éteinte  par  Ta- 
^  ge  ou  par  quelque  accident  violent,  par  une 
„  cbmpiexion  fôible  ou  par  Tintempérance^  là 
^  débauche  &  la  molleffe,  d'où  proviennent^ 
.^y  nombre  de  maladies ,  ou  par  quçlqu'autre  cau-f 
4^,  le  accidentelleXa  Science  desSages  peut  beau- 
5,  coup  contre  ce  terme ,  à- moins ,  qu'ayant  de 
^,  meilleures  chofes  devant  les  yeux  ,1!$  n'obtien* 
^,  nent  du  Créateur  parleurs  prières,  de  déloger 
^,  bientôt  pour  être  avec  lui  (4). 

,,  Confidérons  encore  lesavatitages  quepro- 
9,  met  fa  méthbde.  Quand  même  l'Artifte  le 
^,  tromperoit  quelquefois,la  Nature  redreiJCb  au(^ 
),  fitôt  fon  erreur.  Une  feule  chofe  à  regretter  ^ 
^,  c^eft  qu'elle  exige  tant  de  tems  ;  car  à  pein6 
^,  iàuroit-elle ,  dans  l'efpace  de  deux  )ins^  étr^ 
,^  conduite  à  uile  rotation  utile  &  ifruâueufe.  Elj- 
,,  le  requiert  encore  un  Artifte  attentif  &  libre  dé 
^  tout  autre  foin  ^  de  peur  que  parfà  négligence 
,,  ou  l'empêchement  d'autres  affaires,  le  fruit  de 
'^  plùfieurs  mois  de  travail  ne  foit  perdu  dans  un 

3,  moment Si  vous  avez  plus  de  patien» 

^,  ce,  d^attention  &  de  loifif ,  fbyei  content  & 
.,  d'une  humeur  gaye ,  priez  fans  relâche jufqii'i 

.,  la 

,  (a)  Ihs-CéhrttSi  \  ce  que  tiôus  apte  Ad  Mr«  Des  Maîtéaut 
.4ans  h  Vie  de  (ir.  de  S.  B-oremond ^à\t  aaCbeiraiteriTtf. 

litelme  Ùighy^^,  qa*il  n'ofoit  pas  fe  promettre  de  tendre 
'^,  l'homme  immortel ,  mais  qu'il  ctoit  bien  fur  de  poa« 
V>  voit  lendxefa.Tie  égaie  à  celle  des  Pacxitxches"* 

T  s 


,,  tofin,&v<»6pourrcrétre'lttr<ravdrtKnivé 
^,  ftr]a'I>eiTeieu>avei:aînbîenaprèsDîeQ.C?è(l« 
,,  Uce  qaî reftaure la  ânté ,  fortifie  la jeaneflè^ 
y,  «Qgmente  les  bieiis^c.  &  confirre  jufqu'an 
,1  detnier  foupir  la  tnii)qaiUté  déflrable  de  Pefr 
j,  prit.C^eft  taToil<Mid*ordcsCrtfrx,hiLumîè* 
„  re&  la  Juôîce  des  Hébreux ,  l*Etofle  rcfplei»- 

■  L*  Anteurnçporte  à  la  fin  de  fon  Ouvrage  la  ca^- 
bâte  de  la  Table  dePj^idffonp,  le  Tétragrammp 
des (rrfr^,&  le  Scbtmhammepiorafeb  des  fie* 
tr^rnir ,  d'où  îl-tirc  les  lettres  L  V  X ,  qu^il  dît  faire 
tin  (îèol  mot,  Juxxm  /ivw/^,  par  lequel  il  a  plûi 
Sfieude  lai£fer  quelque  idée  de  lui  à  l'homme.  Il  y 
a  encore  joint  les  coiollaires  fuivans» ,,  Que  4e 
,1  Géomètre  apprame  de-li  .la  quadrature  du 
^,  Cercle ,  &  le  mouvement  perpétuel ,  fàvok 
',^  -par  la  circulation  des  quatres  Siemens  ;  f  i#* 
j,  rfVi»f/iP»V#p»,la  produàiondu  nombre  fenfi^- 
',,  blepar  dcSchofes  purement  intelleauellcs  ;  le 
^,  Grtf»f »»i8!fr/V» ,  r<MÎginedes  Lettres  **. 

A  R  T  I  C  L  E    IV. 

Sermous  on  the  followîng  fubjcSs ,  &c...,.  Tb 
\  vrhich  is  added  a  critical Diflertation  i  Cor,  Xf . 

*  lo.  &c.by  StjiikxandGough,M. A.Reaor 

•  of  S  wafield  Vicar  of  S  winftead  inLincolndiirc. 

C'efl-à-dire , 

f^rmoms  fmr  divers  fujets^  Auxquels  mr  m  j^int 

mue  DiJfertaUtm  crHîque  fur  \  Cor.  XI.  lO» 

\  C*eft  pour  quoi  la  femme,  à  caûfe  des  Ai^cs, 

*'  doit  avok  fur  la  çête  une  mvqne.  qu'elle  e£t 

fous 
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^  filéfsla^llIkBcede  fis^MtrLFanrSv&dlc  Lako 

•  ;^//tf^  rftf.  S waôeîd  î:f  We  Swïiïftead  dsm  la 
'-  '  Càmi/de^hiocdki.  Ahofadrcî  3  ch^zj.  Nooo 

8.p/4i'9>pour  les  Sermons,  &  53^^  poop  1à<Di& 
'  Ib^tipn.jkfishi  Préface  qui  ea  concieat  io«  - 

I^Ene  font  pas  Ici  des  -SerfSi^s  tels  gu'oa  ei) 
>>  Voîtpafôître  tous  les  jours  ^.autrerpçDt  npus 
x&eaottScrDiripiis^as,  obligés  d'en  rmixc  comp- 

tenl4es,fu|jets^nrontficuri.e}ix  v^  importans^c  4 
variés,  J^matières  fi  bien  traitées  en  peu  de  mots^ 
k  fiile  fi  piff ,  fi  naturel  &  fi  animé ,  &  le  tout  ac; 
compagne  d'jane  fi  noble  fiinplicité,  que  npus 
CTQyOm. faire  plaifîr.à.  qos  JU^eurs  de  l^^j;  e4 
donner  quelque  idée. 

Bonr  celaoïQttS  n!avons  qu!i  tranfcrire  uçepar,- 
tîedclàPrtf^tfîr^quîefti  Ja  (4te>,A  où  rA^iBBW 
explique  lttitmiSmeifondeiIèln..,vMQA.'>]Q^f4it> 
f,  il, dAOac^  Sermons ,%été  d*incqlqaer.les;prè.- 
i>  mkxs  &  les  plus  imporwDs  rPrincigçs  îr  Ja 

)>  Vcaie;R:digibn.  J!ai CQOiiD60(3é.par la  rélatioà 
^  quêtions  avons  avec  I>ieu.,  coottne  ^tantfoQ 
^  Ouvrage  ou ia/<w»i7/tf ,  d-où  fe  déduiiènt  évî- 
y,  dfiounenttoutes.les  vérités  &  tous  les  devoir^ 
^,  de: la  Religion  Naturelle.  J^ai  proavé  que  Iç 
^,  bntde;la^éation  de  l'homme  pftfon  bonheur 
„  .fpîrituel,&  tâché  d'un  bout  à  l'autre  de,  çon- 
^  vaincre  Jts  C(6r#4iV;;f  que  cette  vie  n'eft  autre 
,,  chofe  qu!tin  état  d'épi^eu  ve  .pour  nous  amener 
>9  à  ttUè'.Yie  parfaite  &  glQri§u&  dgQs^n  autrç 
„  iM^dt<  J'ai  expUq^  :&  fortement  i^econi- 

py  mandé  loa  xeisitô.4»i&»1^4)^vci!it<Aqi^«Kti* 
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^,  dred^es  de  ce  bonheur  • enfprte^aeâ 

9,  quelqneRévélation  quecefût,endiminaoitle 
jy  prix  ou  la  néceffité ,  il  n*en  fàudroit  pas  davan- 
9,  tage  pour  la  convaincre  d'impofiure.  j'ai  pris 
9)  un  foin  particulier  démettre  dans  tout  leur 
9,  jour  les  avantages  infinis  d'une  éducation  hon« 
„  néte  &  vertueulè)  «m......  aufli-bièn  que  les 

„  fuites  fatales  de  toutes  les  mauvaifès  habitudes 
j,  &  d'une  vie  déréglée.  .. 

„  En  traitant  ces  divers  fujets^  je  ine  fuis  fait 
9,  un  devoir  de  relever  rexcellcnce  fupérieurc  de 
,,  la  Morale  Chrétienne  ^qn^il  eA  fort  à  craindre 
^,  que  dans  la  chaleur  de  nos  difputes  continuel 
.  9,  les  avec  les  Incrédules ,  &  les  uns  avec  les  au-* 
„  très,  nous  n'entendions  pas  fi  bien.que  les  Dog^ 
i,  mes  du  Chriftianifme ,  quelque  diverfité  d'o- 
),  pinions  qu'il  j  ait  encore  à  cet  égard-là  mêm« 
„  ........  Cependant  j'ai  tâché  dans  mon  dernier 

j,  Strlnon  ^'expliquer  d'une  manière  raifonna-^ 
„  ble  &  lesDogmes  &  leslnftitutions  pofitiyes  de 
„  notre  fainte  Religion  ^  à  deffein  d'inftruire  les 
9,  Chrétiens  fincères^  d'affermir  ceux  qui  dou- 
>,  tent  I  &  de  ramener  les  Incrédules.£t  fi  ce  Ser- 
>,  mon  tombe  jamais  entre  les  mains  de  ceux  de 
9^  tts  derniers  qui  cherchent  la  vérité  de  bonne 
^y  foi  Je  les  prie  de  le  lire  en  la  crainte  de  Dieu  ,& 
9,  de  voir  fi  le  Chrifiianifme ,  de  la  manière  que 
>y  je  l'ai  repréfenté ,  n'ell  pas  véritablement  une 
9)  Relighnraifinnable.  Carjefuistrè$-per(uadé 
>,  que  Tes  objeéèions  que  Ton  fàitordaiaircment 
^,  contre  cette  Religion,  ne  tombent  pas  fur  le 
j,  Chriftianifme  contenu  dans  le  N.  Testa- 
„  M£NT ,  mais  fur  celui  que  fe  fbnt  forgés  des 
'9>  hommes  ignotans  ou  etuhoufiailes* 

Ces 
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Ces  Sermons  font  nu  nombre  de  feize.  Lèpre* 
mier  eft  fiir  ces  paroles  remarquables  de  St.Paul^ 
Actes  XVII.  28  Comme  quelques-uns  mime 
de  vos  Poètes  ouf  dit^  car  auffi  uousfommesfa  ra» 
€e»  Le  Prédicateur  remarque  d'abord  que  rien 
n^eft  plus  furprenant  que  lés  fauflès  idées  que  les 
hommes  le  font  de  tout  tans  faites  de  la  nature  de 
Dieu  ^quoiqu'elle  fe  manifefte  fi  vifiblement 
dans  tous  fes  ouvrages.'  Les  Ecrits  des  Auteurs 
Fayens  les  plus  célèbres  n'en  fournîflènt  que  trop 
de  preuves  ^  &  Tldolâtrie  répandue  dans  tout  ru* 
Hivers  le  confirme  de  refte.  Il  n'eft pas  à-la-véri- 
té bien  étonnant  que  des  Peuples  lauvages  &  a- 
brutis  foient  tombés  dans  une  craflè  ignorance  de 
Dieu  &  de  lès  perfeâions  ;  mais  que  des  Nations 
cîvililïes  &  polies, que  les  Egyptiens^  les  Grecs  & 
les  Romains ,  qui  fè  Ibnt  fi  fort  diftingués  par  leur 
profond  favoîr  &  leurs  Recherches  Philofophi- 
ques,  ayenteu  néanmoins  des  notions  indignes 
de  la  Divinité ,  c'eft  ce  qu'on  a  peine  à  compren» 
dre.  Et  afi[urédient  j  fi  nous  n'en  avions  la  preuve 
dans  ce  Chapitre,  auffi-bien  que  dans  les  Ouvra- 
ges des  Auteurs  contemporains  (a)^  Athènes  au«* 
roit  été  le  dernier  lieu  oji  l'on  fe  feroit  attendu  de 
trouver  tatit  d'ignorance  &  de  fuper ftition  que  St^ 
\Paulen  reproche  à  cette  Ville ,  où  l'on  voyoîtdc 
toutes  parts  des  Autels  confacrés  aux  Dieux  de 
T Europe ,  de  PÀfie  &  de  P  Afrique ,  &  un  en  par- 
tîculier  avec  cette  înfcriptîon  Au  DieuIncom- 
Ku.  D'où  l'Apôtre  prend  occafion  de  leur  faire 
connoître  ce  Dieu  quMls  ne  connoifibientpas ,  & 


(m)  Voy.  furtout  It  i.  Sc^ne  dtt  i%  Aftc  de  Vlwïïu* 


cepeadftiu  lefeal  vériiablei.  Ohi domc ^i&ÊtlSx^ 
il  ^  jTi»^  vcm  odorfzfaHS  û  comnoitre ,  c*tfi  f  4^^ 
Vkmijn$  que  je  vaus  annonce  4  Et  dan^-la  l^ledei^ 
cripdpn:qa*il  jçuc  donpç  çnfuite  de  la  nature^ 
4es  perfeâionsw^e  ce  X>ieut  fouveraip;)  ^lîefert» 
pour  lesi  gagnerpltfi  efficacement  à  la  Foi^ de$  d^ 
çlaiaxioas  de  leurs  pr opf  es  Âuteuf  s ,  Selon  ce  f  iMf 
qmeiqueS'imsmëmt  de:  vas  Poètts  eni  Mt-^cof^ 
4»0l»oMsfommes£araee*^  ._..,. 

.  Ce  Paffiige  eft  tiré  des  P£4i««;if^iîri»  d'AratMs 
Poct«  Gr^tf  j&l*pa  trouve  ^  (înqn  la  miSmeexr 
preffion,  da^mcMn^  j^  minie  vérité  dains  plufieurs 
autres  Ecrivains  P^divf;  car  ils  appellent  DU» 
Sim\f\\k'^îoW le,Père  desîXietMC  ^ deihân^mes'% 
^  quelq:aefois  fimpkmeDt  leP-irepzr  exçeUence| 
&  OrfJ^e^ovk  rAureuB  qviel  qu*il  loit  des  vers  qui 
porteofi  ion  nom ,  dit  en  tenn^  exprès  <7fr^  Dtem 
efiu90  Etire  umi(ftHf ,  exijkantféar  lu§*ntifnû^  là 
^4Uife  de  uutei  ehofe$,.  Majs  uns  s'arrêter  à  ce  qud 
les  Payem  oiit  dît  <>u  penXé  fur  ce  fujet  i  T Auteiir 
|b  proppicde  tirer 'de  cette  vérité  incQnteftàble^ 
que  mM$fommès  la  raee  de  Pieu^\e$  conféquen* 
ce$  qui^n  découlent  uaturelkment  Illes^réduk 
à  trois.  I  *  La  dignké  de  la  nature  humaine ,  qui 
réfulitede  cette  glorieufe  relation.  2.  Le  foia 
panicialier  que  nous  pouvons  efpérer  que  Dieu  ^ 
çoifioie  notre  Père ,  prend  de  nous.  3*  Lesde« 
voirs^téciprQques  que^ettef  élatioh  ei^ige  de  notre 
parèi  II  feix)it  tropclon^  tdefuivre  les  preuves  £t 
îei^;réfi(»j|^iis  del'Anteiiiç  fur  ces*  trdl^  points  ;  il 
fuffint  4^^  i^Vitmt  deux  ou  trois  p^iSiges  des  pla^ 
4eeinarquab]es. 

,    ^^  J.,  Oa  ne  fauroît  niçr  avec  la mpîndreapwt- 
',,  rencib^de  ràilbn^que  ^'li^iiaâeiiÇjlbïteDefiit 

n  loi' 
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^l'Vbuvtiige  do  Dieu,  fims  prétexte  qu*il  eft  à< 

,^  pvéftnt  fort  corrompu  &  indigne  de  porter  la 

,^  qiiftlicéde  fôù  enâmt;  car  quoique  cefotf-lè 

,,  une  réflexion  très-mortifiante,  cependant  on 

,^  apperçoit  «Koreau- travers  de  cette  cormptir* 

,^  oii,ft,  pouf  ainfi  dire,  des  ruines  de  notre  natu^ 

,,  re^lateauté &l'clxce!lencede(bnétaiprim{tif^ 

,^  ce  qui  fuiSt  pour  nous  convaincre  que  nous  ne 

,,  fommes  pas  fortis  des  mains  de  Dieu  corronhr 

,,  pus ,  wm  que  c'ëfi  nous-méàies  qui  avons 

^  volontairenient  contraâé  cette  dépraratioa 

,,  quIfevoîtennous^EtîIn'cftnullemetttnécef* 

,,  Aire  pour  rexpl!^uer,&pournepas  faire  Dieu 

^,  auteur  du  pééhé ,  de  recourir  ici  l  un  principe 

,,  oii  germe  de  corruption  qui  fètranfinetdepère 

^  en  fils  ^  ou  à  quelque  autre  fuppofition  de  cette 

„  nature  que  ce  foin  Tout  vice,  tout  péché  doit 

;,  être  uniquement  imputé  au  choix  libre  dé'ceus 

.,  quien  font  coupables;ainfi'qudque  grande  que 

„  fc^'  la  -dépfatatkm  de  rhomme ,  elle  n'etopéf 

,,  che  pas  quenous  néfoyons  i  la  lettre  &  (ans 

;, .  un  fcns  très  -raMbnnable  la  race  de  Dieu. 

-   ,^  Eïpreffibnqtn  emporte, que  puifque nous 

^,  fommes  lés  enfans  de  rStrelë  plus  fâçe,leplttf 

,,  jude^le  plus  £iint  &  le  plus  miféricordieux  qu'il 

\y  ibit  poffiWe  deconcevoîri  nous  devons  avoir 

„  été  fortiiétf  originalement  afin  tma^e  j  en*- 

„  ridhis  de  quelques  traits  de  ces  perféâions  ihfi^ 

),  nies;  &que  quoiquenousnousfojonsétran^ 

,,  gement  corrompus ,  nous  fommes  cependant 

„  encore  capables  de  nous  réformer  a  fa  rejenf^ 

,,  if  lance.  Elle  emporte,  cette  expreffion ,  que 

„  nous  pouvons  faire  chaque  jour  des  progrèi 

,, .  dans  ces  bom&es  qualités  &  ces  ûintes  difpofitî^ 

cns'9 


9) 
9J 
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ons  ;  car  û  noas  fommes  la  race  de  Diék^ 
nous  ne  fautions  douter  qu'il  ne  veuille  nou^ 
donner  une  éducation  digne  de  lQi«  Et  ea  effet;, 
il  nous  communique  fàns-ceflè  les  fecoursâç 
les  avantages  les  plus  propres  à  nous  inftruirç 
&à  nous  perfeûionner;&  Texpérience  nous 
fait  voir  que  plufîeurs  de  Tes  enfans  ont  fait  par 
leur  moyen  les  progrès  les  plus  coniidéraUej^ 
i^' en  fagefle&e|a  vertu. 

, , .  C'eft  un  grand  déshonneur  pour  la  Nature*!' 
,,  humaine,  que  nous  nous  confidérionsleplq^ 
„  fouvent  conime  les  enfans  des  bgmmes ,  ce  qui 
„  fuivant  nous  emporte  imperfeâion  &  folie ,  de 
„  manière  que  nous  ne  craignons  point  de  nous 
,,  avilir  en  nous  plongeant  nous*mêmes  vo« 
,,  lontairement  dans  les  excès  les  plus  honteux; 
^)  au*lienq.ue  fi  nous  nous  confidérions  conune 
^,  les  ènfans  de  Dieu  Sx.  les  héritiers  de  f on  Ro-- 
,,  yaume^i\txQ%  qui  font  im  honneur  infini  à  no* 
„  tre  nature, cette  p^nféenous  rçmpliroit d'une 
,,  généreufe  anibition  de  nous  en  rendre  de  plus 
,9  en  plus  dignes ,  &  de  regarder  comme  fort  au^ 
),  deQbus  de  nous  la  lâche  conduite,  les  manié- 
„  res  baffes  de  ceux  qui  s'attribuent  une  origÎQç 
3,  moins  noble ,  &c. '• 

IL  Les  foins  que  nous  pouvons  efpérer  que 
Dieu  ,  comme  notre  Père  ,  veut  prendre  dç 
nous, font  ceux  d'une  Providence  particulière  , 
ijuî  veille  à  notre  confervation  &  à  notre  vrai  bieu 
|ci-b^$,  &ceuxfurtout  qui  regardent  notre  bon* 
heur  futur.  Quoique  notre  Auteur  ait  très  bien 
traité  ces  dçuî  Articles ,  nous  ne  nous  y  arrête- 
rons pas ,  &  qous  pafferons au  3.  point  ,où  il  s'agit 
des  devoirs  qui  découlent  nfiturelleinent  de  la  ré- 
)t&wdL  enfans  de  Dieu,  III, 
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III.  Le  premier  qui  fé  préfente  naturelle* 
iTient ,  c'ert  que  nous  devons  employer  les  fa- 
cultés ,  les  talens  &  les  fecours  qu'il  nous  a  don- 
nés ,  àfonfervice  &  à  fa  gloire ,  travailler  à  ré- 
former  en  nous  fon  image ,  faire  fàns-ceffe  des 
progrès  dans  la  vertu  pour  en  approcher  autant 
qu'il  eft  poflible,  eftimer  infiniment  le  glorieux 
rang  où  il  nous  a  placés  entre  fes  Créatures, & 
lui  en  rendre  de  continuelles  adîons  de  grâces. 
Lit  fécond ,  qui  coïncide  un  peu  avec  le  premier , 
c'eft  que  cette  relation  d^Evfans  de  Dieu  exi- 
ge de  nous  toute  la  pureté  de  cœur  &  toute  la 
fainteté  dont  nous  fommes  capables.  Le  troijlè'-^ 
me ,  c'eft  que  puifque  nous  fommes  tous  égale- 
ment/<«  r<ir^  deDieUjCc]^.  doit  nous  infpirer  u« 
ne  charité  univerfelle,  une  charité  qui  s'étende 
à  toute  la  famille  de  notre  Père  Célejie^  quel- 
que difperfée  qu'elle  foît ,  &  malgré  les  opini- 
ons particulières  qui  la  divifent.  C'eft  en  confé- 
Îuence  de  cette  relation  que  nous  avons  avec 
)ieu ,  &  les  uns  avec  les  autres ,  que  l'Ecriture 
Sainte  comprend  tous  les  devoirs  de  hSociaùili^ 
//fous  le  terme  général  à!  Amour  fraternel.  Ter- 
me qui  nous  donnel'idéelaplus  noble  &la  plus 
étendue  que  l'on  puiffe  concevoir  de  nos  obliga- 
tions réciproques,  &  qui  convertit,  pour  ai.nfî 
dire ,  les  Principes  communs  &  naturels  de  la 
Morale  en  ceux  de  la  Religion  Chrétienne  \\t^ 
premiers  n'ayant  égard  qu'à  cequieftjufte  de  fa' 
nature,  utile  &  convenable  d'homme  à  homme; 
aulieu  que  les  derniers  ont  outre  cela  égard  à  la 
relation  d^enfans  de  Dieu  que  tous  les  hommes- 
fou  tiennent,  &  rapportent  ainfi  tout  à  Dieu. 
L'Auteur  conclut  par  cette  réflexion  géné^ 
Tom.  XLVL  Part.  IL        V  raie , 


30a       BlBLIOT^EOm  RâISOKN£'£  9 

rate ,  maïs  très-jufte  :  „  II  paroît  par  ce  que  npn  j 
„  avons  dit ,  combien  il  eft  étonnant  que  les 
»  Paycns  n'ayem  pasapperçu  toute  la  fjrcede 
^  leur  propre  obfervation,  que  nous  fommei 
,1  ta  race  de  Dieu ,  d'où  iè  déduifent  tou^ 
•t  les  grands  Principes  de  la  Religion  Naturel- 
>]  le,  favoh  ^commt  nous  l'avons  vu,  Tonité 
„  &  les  perfeétions  infinies  de  Dieu ,  les  dogmes; 
,,  fondamentaux  d'une  Providence  &  d'une 
5,  Vie  à  venir,  &  les  obligations  morales  d'uii 
,,  Culte  religieux  ,  d'une  grande  pureté  dé 
^y  cœur ,  &  d'une  humanité ,  d'une  bonté  & 
3,  d'une  mîféricorde  fans  bornes. 

„  Etcommetoute  Révélation  doit  néceffaî* 
9%  rement  être  fondée  fur  les  mêmes  Principes  » 
3>  au ffi  voyons-nous  que  notre  Sauveur  lui-mé* 
>*  me  commence  ik  divine  Prière  paf  une  in* 
»>  vocation  à  Dieu,  comme  notre  Père  qui  ejl 
3>  aux  Cieux;  tiinteû.  parfaite  la  liaifon  qu'il  y 
3>  a  entre  toutes  les  Doârînes  qui  font  vraies.  Et 
99  certes,  (î  nous  y  faifions  bien  attention , ceU 
99  nousmettroiten  état  de  nous  former  jufqu'â 
9)  un  certain  point  àe  juftes  &  (aines  idées  de  la 
>j  plupart  des  fujets  de  la  Religion,  finon  abfo* 
y 9  lument  detous.  En  particulier,  nous  apper- 
99  cevrions  bientôt  la  fauifeté  dd  toute  Doékrî- 
99  n«3  qui  au-lieu  de  repréfenter  Dieu  comine 
9)  un  Père  charitable  &  tendre,  le  repréfente 
99  comme  un  Etre  cruel  &  vindicatif,  comme  un 
9  )  Tyran  inexorable,  &  qui  nous  remplit  en  q  uel- 
y,  que  manière  d'horreur  à  la  penfée  de  notre 
,,  propre  exîftence. 

„  Au- contraire ,  les  Principes  que  l'on  a  eir 
,9  pofés  dans  ce  Difcours ,  metceuc  la  Religion 


» 


ik 


éP Avril j  Mai  &  Juin ,  175  î  .      307 

^i'daDsunn  beau  joar,  en  donoent  uoe idée  û 
py  aimable ,  fi  douce *&  fi  confolaiite ,  qu'il  eft  vî- 
py  fible  que  fans  elle  nous  ne  J[àunonsjouïr  d'au* 
j,  cûn  bonheur  réel  Xe  fruit  naturel  de  l'Athéif^ 
,,  mè ,  c'eft  de  remplir  l'àme  d'accablement  & 
>,  detrîfteflc,  mais  d'une  trîfteflè mille  fois  plus 
„  înfûppoitable  encore  que  celle  que  caiiie  la 
„  perte  d'un  Père  tendre,  ou  d'un  Chef  de  famiU 
^3  le  qiai  a  toujours  vécu  avec  fes  enfans  dans  la 
9)  plus  parfaite  union ,  &  n'a  ceiTé  de  leur  donner 
gy  dés  preuves  de  fon  amour  paternel.  . 

Cet  échantillon  fuffit  pour  juger  du  mérite  d,é 
ces  Sernipns,&  juftifier  le  petit  éloge  que  nous  en 
avons  d'abord  fait.  Le y?roW  tend  à  prouver  que 
ia  pratique  de  la  Vertu  eft  le  but  delà  création  da 
J'homme,  fur  Ecoles.  XII.  n.  Le  troiftèmè 
traite  de  la  néceflîté  d'une  obéîflance  umverfelle 
aux  Lqîx  de  Dieu.  Le  auatrième  roule  furl'ex,- 
céllence  de  la  Morale  Ùhrétienne ,  &  le  Texte  eft 
Phil»  IV.  B-  Le  cinquième  fur  là  fagcflfe  de 
rhon»me,JoB XXVIII. 28.  Le ^xiefne'^décni 
le  caraâère  particulier  du  Difcifle  que  ^ifus 
aimoif,  Jean  XIII.  23.  Le /è/>//V«^  explique 
qui  font  nos  vrais  Parens^  Matth.  XJI.  49 , 5-0. 
JLe  hmtième  eft  fur  l'obligation  où  nous  fommes 
de  faire  valoir  nos  talens ,  Matth.  XXV.'2r. 
LiC  neuvième  ini  la  brutalité  de  Naùal^  i  S  au, 
XXV.  2f.Le  dixième  fur  la  Parabole  de  Na^ 
than,&L  TefFet  qu'elle  produifit  îmDavid^i  Sam.' 
XII.  7.  Le  onzième  ^xxïMhTTU.V,  37.  Le 
douzième  fur  la  conduite  HElizée  qui  maudit 
les  petits  enfans,  &  les  funeftes  fuîtes  d'une  mau- 
vaîfc éducation,  2 Rois  II.  23  ,  24.  Le  trel^ 
tième  étale  les  difficultés  qui  accompagnent  la 
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Repentancc ,  f^r  Hebr.  X  IL  1 7.  Le  (j^uatortU^ 
fne  développe  les  conféquences  qui  réfultenl 
d'une  jufte  perfuafion  de  la  Toute-préfence  de 
Dîeu  >  Ps.  CXXXIX.  7.  ht  quinzième  prouve 
que  cette  vie  eftun  état  d'épreuve,  fur  EsAÏfi 
V.  3 , 4.  hcfefxtème  &  le  dernier  traite  des  avan- 
tages qui  naiilent  de  la  croyance  de  la  Religion 
Chrétienne^  fur  i  Jean  1. 4.         • 

Maïs  entre  tous  ces  Sermons,  celui  qui  nous 
a  paru  le  plus  curieux  5  parce  qu*il  renferme  une 
explication  non  moins  folide  que  nouvelle  ,  eft 
celui  fur  Taâion  di^EUzée  qui  maudit  les  petits 
enfans.  Ainfi  nous  nous  réfervons  à  en  rendre 
compte  à  la  première  occafion ,  auffi-bien  que  de 
la  Dîflèrtatîon  critique  qui  eft  à  la  fin ,  &  qui  mé- 
rite par  toute  forte  d'endroits  l'attention  des  Lec- 
teurs. 


ARTICLE    V. 
Prin'C14>es  du  Droit  Politique  j»iïr /«» 

J.  J.  BuRIAMAQUi,  Confeiller  d*Étatyi^ 
ci  devant ProfeJU'eur en DrM  Naturel^  Ci'' 
vil^à  Genève.  Pourfervir  de  fuite  aux  Prin- 
cipes^» Droit  Naturel.  In'4.  pagr  380.  A 
.  ArHfterdam  chei  J.  IVetftein ,  1 7  f  i . 

IE  grand  mérite  de  cet  Ouvrage  c'eft  de  pou* 
-^  vofr  être  utile  a  toute  forte  de  perfbnnes. 
L'ordre  y  règne  ^  le  ftile  en  eft  pur,  naturel,  tel 
qù'il'doit  5tre  lorfqull  eft  queftion  d'inftruîre^ll 
ii'eft  point  chargé  cTune  vaîne  érudition  plus  pro- 
pre à  fatiguer  Tefprît  qu'^à  Téclaîrer.  L'Auteur  a 
pris  pour  guides  l'équité,  la  droite- raîfon.  Je 
boD-fens.IIavoulu  apparemment  fe  mettre  par* 
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U'à  la  portée  de  tout  le  monde ,  &  il  y  a  réuâi» 
Ecrivant  pour  cous  les  Citoyens,  il  examine  les 
droits ,  les  privilèges ,  les  prérogatives  de  chaque 
ordre, dechaque état, de  chaque  condition;  &, 
comme  il  plaide  en  faveur  de  chacun  d'eux ,  puis- 
qu'il ne  plaide  que  pour  le  bien-  être  de  la  Société, 
ii  les  met  tous  dans  Tes  intérêts,  &  les  engage  par 
les  motifs  les  plus  puiiTans  à  profiter  du  fruit  de 
&$  veilles  &  de  Tes  travaux . 

Ce  Traité  des  Principes  du  Droit  Politique  eft 
donné  pour  une  Sai(e  des  Principes  du  Droit 
Naturel àxarnàvoQ  Auteur 4  &  c'en  t&  eSeâive- 
ment  une.  La  Société  Civile  efi-elle  autre  chofe 
qu'une eQ)èce  de  Société  naturelle  modifiée  de 
différentes  manières?  On  peut  appliquer  aux  Peu- 
ples &  aux  Nations  toutes  les  grandes  maximes 
du  Droit  Naturel;  &  la  même  Loi  qui  s'appelle 
Nature]  le ,  lorfqu'on  parle  des  Particuliers ,  s'ap* 
pelle  Droit  des  Gens  ou  Droit  des  Nations ,  lor& 
qu'onen  fait  l'application  aux  hornmes  confîdé* 
lés  comme  f or mans  ces  différens  Corps  que  l'oa 
nomme  Etats  ou  Natiotis. 

Pour  donner  de  l'ordre  aux  matières  qui  ont 
ra[^pqrt  à  cet  imporuntfujet ,  rÂuteur  les  di(lri« 
l>ueen  quatre  parties  ,doni  voici  le  précis. 

La  première  traite  de  l'origine  &  de  la  nature  de 
la  Société  Civile,  de  la  manière  dont  les  Etats  fe 
forment ,  de  la  Souveraineté  en  général ,  des  ca- 
raâères  qui  lui  font  propres ,  de  lès  modifications 
&  de  fes  parties  elFentielies.  Dans  la  féconde  il  ex* 
plique  les  diverfes  forhies  de  Gouvernemens ,  les 
différentes  manières  d'acquérir  ou  de  perdre  la 
Souveraineté,  &  les  devoirs  réciproques  des  Sou^. 
verains  &  des  Sujets.  Dans  la  troiiième  il  exami- 

V  3  ne 
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néplàsptrfîcalîèremënt  le^'pttitife^  tiTentSellei  4é' 
lîi  Souveraineté  quifé  rapportent  au  Goûvcrne- 
œent  îniérîeur  de  TEtat,  telles  que  font  le  Pou- 
voir 'Légîflatîf ,  le  Pouvoir  Souverain  en  matière 
de  Religion,  le  Droit  d'inflîeer  des  peines,  &  ceîuî 
qu'a  le  Souverain  fur  lés  biens  renfermés  dans 
r£tat ,  etc.  Dans  la  quatrième  &  dernière  partie 
9  explique  les  Droitsâes  Souverains  à  l'égard  dci 
Etrangers  i  il  y' traite  4u  Droit  de  la  Guerre ,  &  de 
Ibut  ce  qui  y  a  rapport ,  des  Alliances  &  des  autres 
Traités  publics ,  &  du  Droit  des  Anibafiàdeurs. 

Tel  cft  le  plan  général  de  rOuvrage.  Mai» 
commeceplàneftvâfte, l'Auteur divife  les  qua* 
tre  parties  qui  le  compoftnt  en  plufieurs  Chapi- 
tres, où  il  entre  dans  un  détail  ex  au  &  bien  cir- 
cohftancîé  de  )a  matière  qui  eh  feit  le  fujet  Ayant 
I  parcourir  une  longue  carrière,  il  a  pris  la  voie  la 
plus  courte.  Point  dedîgfcffioni  inutiles ,  prefque 
point  de  citations.  Ce  nw^s  ici  uneTour  de  Ba  ♦ 
bel ,  qu!  occafîonne  la  confufion  des  Langues  J 
C'eft  un  Bâtiment  dégagé  ëê  tout  ornement  fu* 

Erftu .  qui  fç  dîftingue  par  fa.fimjîlîcîté  &  laréi;u- 
rîté  quîy  règne.  L*  Aùtêûr  penfe  par  lui-même, 
H  pèft  les  ràîfôns  ,&  né  compte  pas  les  fufirages:: 
Pour  donner  quelque  idéedefoh  Ouvrage ,  noue 
crôy  oins  devoir  nous  borner  à  Peïamen  dé  deux 
articles  (çulêmeht ,  qui  nous  om  paru ,  &  les  plui 
intérèflàns ,  &  les  plus  capables  d'exciter  la  curîo* 
fité  du  Leôeur^ 

Voici  une  cjùeftîon  qui  mérite  Ken  d'être  ap- 
profondie ;  Q^^i^  ^ft  l^  meilleure  forme  de  Gou* 
n)ernement  fCctte  queftîon  eft  effeélîvement  Tu* 
Çie  des  plus  bel  les  de  laPolitîque,  Tune  des  plus 
impçrtaotes ,  celle  même  qui  partage  le  plus  1^ 

Ef- 
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Efprîtî.  Chaque  forme  dé  Gouvernement  a.fti 
avantages  &  fes  inconvéhiens  qui  en  font  îhfépa- 
râbles.  Envaîn  chercheroît-on  un  Gouvernement 
parfait  à  tous  égards  ;  îl  n'y  en  a  point ,  il  ne  fau- 
roit  y  en  avoir.  Mais  fi  Ton  ne  peut  parvenir  ici  à  W 
précifion  que  demande  la  perfeâion ,  îl  eft  pour-, 
tant  vrai  qu*îl  y  a  du  plus  ou  du  moins,  qu'il  y  i 
dffi5rens  degrés  entre  lefquels  la  prudence  peui 
fc  déterihiner. 

Le  meilleur  de  tous  les  Gouvernemens ,  celui 
qui  doit  paflèr  pour  le  plus  parfait ,  c'eft  fans-con- 
tredit  celui  qui  parvient  le  mieux  à  fa  fin ,  &  qui 
renferme  le  moins  d'inconvénîens.  Ce  Gouver- 
nement n'eft  ni  une  Monarchie  abfolue ,  ni  urf 
Gouvernement  entièrement  Populaire.  Le  pfe- 
Jnîerefttrojpfortjil  prend  trop  fur  la  liberté,  6L 
penche  trop  à  la  tyrannie.  Le  fecond  eft  trop  foi* 
Me,  il  livre  trop  les  Peuples  à  eux-mêmes,  il  wi 
àlâconfufioTiocà  la  licence. 

Il  faut  cefpendant  avouer  que  rien  n'approche 
d*unGouvernementabfolu  entre  les  mains  d'un' 
Prince  iàge  &  vertueux.  L'ordre ,  la  diligence ,  le 
fecret ,  là  protnptîtude  dans  l'exécution ,  la  fubor- 
dînatiôn,  les  objets  les  plus  grands,  les  exécu- 
tions les  plus  heureufes  en  font  les  effets  afTurés. 
Les  dignités,  les  honneurs,  les  récompenfes  & 
les  peines ,  tout  s'y  dîfpenfeavec  juftîce  &  difcer- 
licment.  Mais  pour  régner  de  la  forte,  îl  faut  un 
génie  fupérîeur,  une  vertu  parfaite,  beaucoup 
d'expérience,  &  une  application  fans  relâche. 
L'homme  danis  une  fi  haute  élévation ,  eft  rare- 
tnent  capable  de  tant  de  chofcs;  la  multitude  des 
objets  le  dîffipe ,  l'orgueil  le  féduît  ,1a  volupté  le 
tente ,  &  la  flatterie ,  qui  eft  h  pefte  des  Grands , 

V  4  lui 
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lai  fait  encore  plus  de  mal  que  tout  le  refte. 

Des  vices  &  des  défauts  d'un  Prince  maître  de 
tout, de  Tabus  qu'il  fait  de  Ton  pouvoir, naît  le 
malheur  de  fes  Sujets ,  &  de  leur  malheur  vient  le 
dégoût  qu'ils  ont  pour  le  Gouvernement  abfo- 
lu ,  dégoût  qui  va  quelquefois  jufqu'à  Taver- 
iîon  &  a  la  haine.  Dans  un  tel  Gouvernement  ra« 
rement  les  P-eupIes  s'intérefTent  à  laconfervatîon; 
accablés  par  le  faix  qu'ils  portent, il  eft  naturel 
qu'ils  foupirem  après  une  révolution  qui  nefau- 
roit  empirer  leur  état. 

Le  Peuple  Romain  fut  invincible ,  tant  qu'il  ne 
combattit  que  pour  Ces  propres  intérêts; devenu 
efclavefous  des  Maîtres  abfolus,il  devint  lâche 
&fàns  courage,  il  ne  demanda  plus  que  du  Pain 
&  des  Speâacles  ,  Panem  y  Circenfcs.  Lorf- 
qu'yfji^if/^i?/eut  gagné  quatre  batailles  furies  Ro- 
mains ,  &  qu'il  leur  eut  tué  plus  de  deux  cens  miN 
le  hommes,  lorfqu'à  peu  près  dans  le  m(!me  tems 
les  deux  braves  «S^z/'^'oi/;  eurent  été  taillés  en  piè- 
ces en  Efpagne ,  outre  plufieurs  pertes  confidéra» 
blés  fur  Mer  &  dans  la  Sicile ,  quiert-ce  qui auroit 
penfé  que  Rome  eût  encore  pu  r é 11  (1er  à  fes  En- 
nemis ?  Cependant  la  vertu  de  fes  Citoyens ,  l'a- 
mour qu'ils  portoient  à  leur  Patrie ,  l'intérêt  qu'«^ 
ils  prenoient  au  Gouvernement ,  augmentèrent 
les  forces  de  cette  République  au-miljeu  de  fès 
calamités,  &  enfin  elle  furmonia  tout.' On  trou- 
ve chez  les  Lacédémoniens  &  chez  les  Athéniens 
plufieurs  exemples  qui  juiliîîent  la  même  vérité. 

Le  ^Gouvernement  Populaire  vaut  encore 
îTioins  que  Iç  Gouvernement  abfolu.  C'eft  le 
piusfoible,c'eft  le  plus  mauvais  de  tous  les  Gou- 
vernement. Formé  par  la  Multitude  ,  il  eu  prend 

•     tous 
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tous  ks  caraâères.  La  Multitude  n*a  rien  de  fixe 
dans  fa  conduite  «  on  ne  fauroit  fe  repolèr  fur  elle  ; 
elle  produit  la  lenteur  di,  le  defordre  ;  le  fecret  &  la 
prévoyance  font  des  avantages  qu'elle  ne  connoit 
pas*  La  liberté  y  règne ,  il  e(l  vrai^  Maisqu'efl- 
ce  que  cette  liberté?  Ce  n'eft  le  plus  fouvent  qu'u- 
ne licence  effrénée.  Delà  vient  que  les  Etats  Po- 
pulaires font  toujours  fôibles  &  chancelans.  Les 
troubles  inteftins ,  les  attaques  du^dehors ,  les  jet- 
tentdânslaconfternation.  Leur  fort  ordinaire  efl 
de  devenir  la  proie  ou  de  Tambition  de  quelques 
Citoyens ,  ou  de  celle  des  Etrangers ,  &  de  pafler 
ainli  de  la  plus  grande  liberté  dans  la  plus  grande 
fërvitnde. 

La  Pologne  eft  depuis  longtems  un  exemple 
parlant  des  défauts  du  Gouvernement  Populaire , 
de  l'anarchie ,  &  des  defordres  qui  y  régnent.  Elle 
cft  le  jouet  de  fes  Citoyens  &  des  Etrangers  ;  le 
Champ  d'Eleftion  n'cft  que  trop  fouvent  un 
champ  de  carnage.  Lifex  les  hifloires  de  Gènes 
&  de  Florence,  vous  y  verrez  comme  dans  un 
ubleau  tous  les  malheurs  qu'éprouvent  les  Répu« 
bliques,  lorfqu'elles  font  gouvernées  par  la  Mul- 
titude. Athènes,  la  plus  coniidérable  desRépa- 
bliques  de  la  Grèce,  met  cette  vérité  dans  leplus 
grand  jour.  Romemâme  a  péri  par  les  mains  du 
Peuple.  La  Royauté  lui  avoit  donné  la  naiifance: 
les  Patriciens  qui  compofoîent  leSénat^eul'af- 
franchiflànt  de  la  Royauté ,  l'avoient  rendue  maî- 
treilè  de  l'Italie  :  le  Peuple  arracha  peu  à  peu,  par  le 
moyen  des  Tribuns ,  toute  l'autorité  du  Sénat. 
Dcs-lors  on  vit  la  difcipline  ferelâcher,&£Eiire 
place  à  la  lipence:  enfin  cette  République  fut  con- 
daiteinfenfiblement  par  les  mains  du  Peuple  à  la 
plus  baflc  fervitude.  V  j-  Si 
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.  ^i  4fX^  ni  le  Gùùrttncûaeat  dâ  k  Mtîttitii^ 
de^  ni  le  GoisvemeinciK  abfolu  d'an  Stàl ,  M 
^mpokit  propres  à  ftire  le  boaheardes  Peuples  ^ 
H  s'enfuit  que  les  ineilleurs  doiî^meifiétis 
font  ceux  qui  £é  rrouYem  tellement  téiltpérés , 
quVns'éloignaot  également  de  la  tjnirinie&  ée 
la  licence,  ils  procurent  aux  6  ujets  un  bonheur  ^ 

Maïs  comment  trouver  ce  jufte  milieu  ?  Vdîcl 
te  qu'il  &UC  faire.  Banc  une  Monarchie  limitez  H 
Souveraineté  du  Prince,  ne  lui  dotine^  qù^ufie 
parttje  de  r  Autorité  Souveraine,  &  mettes  Tautre 
d^  des  mains  féparées,  dans  un  Confeil ,  pat 
exemple, ou  dans  un  Parlement.  Faites  enforte 
^tie  le  Pouvoir  Militaire,  le  Pouvoir  1/égîflatif, 
fy,  le  Pouvoir  de  lever  des  Subfides ,  foicRi  remis» 
en  différentes  mains.  Par-là  vous  éviterez  mille 
abus.  Prenez  garde  cependam  de  ne  pas  tro^  îimî- 
t»r  le  pt>uvairdu  Prince,  vous  affoiblirîez  &  éner* 
verict  leGouvcmeroem. 

La  Monarchie  Hmi^  ^fl  donc  le  meif  leur  des 
GoAlvememens.  Elle  réunit  les  prtncipstrfx  avan- 
tages de  la  Monarchie  abfolue,  &  cent  de^  Goa- 
vcmemens  Ariftocratique  &  Populaire.  Tel  é- 
toitleGouverncmentdc  Sparte.  Lycurfeiïc fon- 
dit cnfemble  les  trois  fortes  de  Gouverncmens 
fimples ,  la  Royauté  ^  l'Ariftocratie ,  6c  la  Démo- 
cratie. Nulle  République  n'a  confervé  fi  l6ng- 
tetns  fes  Loix  ,  fes  Ufagès  &  fa  Liberté,  que  cel- 
le de  Sparte.  Le  Gouvernement  des  Romains , 
Ibus.la  République,  réunlffoit  auâi  en  quelque 
fiarte ,  comme  celui  de  Sparte ,  les  trois  efpëces 
d'Autorités.  Les  Confuls  tenoient  la  place  des 
Rioôs,  le  Sénat  formoit  le  Confeil  public,  ëc  le 

•  Pco- 
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ï*èi>flé«vdt  àilfflfâ  part'  à  V^tdmmiftrmtm  d«  a& 
fUttSé  L* Angleien e  bous  foornU  ane  preovt  fca- 
iible  de  la4K>bté  des  Goovernetnens  mixtes ,  des; 
WionarcViestempéréesiIln'y  a  pôînt  de  Nation, 
tcyâteis  pt'oportidtis  gardées ,  qui  jouifiè  au  dedans 
d'^ôKie^^  ^fAïidûptùfpétiié  &  d'uiïe  plus  graïade 
confidération  au  dehors. 

On  diftibgue  âétft  fortes  d'Arîftocratîe , celle 

de  naîffance  &c  rélcâîvc,  La  première  a  de  grands^ 

inconviéniens  :  die  înfpirt  de  rorgueil  à  6  No^ 

blcfflè  qui  gôùiferne  ,  elle  entretient  entre  le^ 

Grands  &  le  Peuple  une  féparatîon ,  un  mépris , 

line  jaloufle ,  qui  caufebienf  des  maux.  L' Arifio  v 

crattc  éleôîve  a  t<Mis  les  avaikt^es  de  T  Ariftocra- 

fié  de  naiffi»K7e,fims  en  avoir  les  défauts.  L'é- 

mulatipii  y  règne  &  la  porte  des  Emplois  y  effi 

<>ùverte  à  tôuî^l^  CkOyens .  Ce  Gouvernement , 

pour  être  bon.  doit  êtte  tetnpéré  par  la  Détnocrà- 

îSé,par<iueî<îuas  privilègeseû  favéUt du  Peuple. 

*-  Il  ne  faut  f  as  6Mmaginerqûe  dans  larétsElité  il 

ik"!  ait  rien  à.rab^ttre  des  avantagés  qa^on  vient  de 

dcyneraux  Gouvernemens  tempérés.  Les  bom^ 

iiiespàr  leurè  défauts  ne  gîtent  que  trop  fouviétii 

leurs  meilkurs  établiflëjhens  ;  mais  puiiqu'il  faut 

prendre  un  parti,  le  meilleur  eft  toujours  celui  qirf 

pat  3ui-n1êttie  à  le  ihoihs  d'icWrohvénièns. 

Dam  réttuméràtion  que  fait  1*  Auteur  des  par- 
ties eflèntkîles  de  lâ  Souveraineté  ,il  comprend 
lé  droit  de  jiçer  des  Doftn'nes  qui  s^enfeiguenf 
cftitis  l'Etat, &  en  particulier  de  tofltcequipeut 
avoir  rapport  à  )a  Religion.  Cette  matière  eii  d<$ 
là  dernière  importance,  Pétfbone  n'ignore  le« 
idifputes  qti'il  y  a  eu  de  tout  temslà^^dcfiûs  érttre  \ 
TËmpire  &  k -Sacerdoce,  à  4omtHen  les  f«ùtet 
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ctt  ont  été  funeftes  pour  la  plupart  des  Etats.^  II 
cû  donc  également  néceflaire  &  aux  Souverains 
&  aux  Sujets  de  s^en  faire  de  julles  idées. 

La  Souveraine  Autorité  fur  les  chofes  de  la 
Religion  doit  néceflàirement  appartenir  au  Sou- 
verain. Voilà  ce  que  l'Auteur  établit.  Donnons 
le  précis  de  Ces  preuves. 

JLa  première  fe  tire  de  la  nature  même  de  la 
Souveraineté ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  droit 
de  commander  en  dernier  reifort  dans  la  Société , 
&  qui  cmbraffe  par  conféquent  dans  fon  étendue 
tout  ce  qui  peut  intéreflèr  le  bonheur  de  TEtat ,  le 
Sacré  &  le  Prophane.  Souftrait-on  la  Religion  à 
l'Autorité  du  Souverain,  ou  on  la  laifferadans. 
l'indépendance ,  ou  bien  on  l'affujcttira  à  une  au- 
tre Autorité. 

Dans  le  premier  cas ,  c'en  eft  fait  des  affaires  de, 
la  Religion ,  il  n'y  aura  plus  que  dcfordrc  &  con- 
fufîon.  Soumet-on  la  Religion  à  une  Autorité, 
indépendiuite  de  celle  du  Souverain,  on  tombe 
dans  un  nouvel  inconvénient,  puifqu'on  étaWit 
alors  dans  une  feule  &  même  Société  deux  Pi^-. 
lances  Souveraines  &  indépendantes  l'une  de 
l'autre,  ce  qui  ed  incompatible  avec  la  nature  de 
la  Souveraineté. 

Qu'arriveroit-îl  ,en  effet, s'il  y  avoît  deux  ou 
un  plus  grand  nombre  de  Souverains  dans  un  mê- 
me Etat  ?  Us  pourroient  donner  des  ordres  oppo^ 
fés ,  des  ordres  qui  s'entredérruiroient.  L'un  or- 
donneroit  qu'on  fe  rendît  au  Camp ,  l'autre  vou? 
dfoit  qu'on  allât  au  Temple.  Comment  obéir  i 
tous  les  deux  ^  On  ne  fauroit  être  au  Camp  &  au 
Temple  en  même  tems.  Jugex  du  defordrequî 
régneroit  dans  unç  pareille  Société*  C'eft  ici 
.  ;  qu'on 
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qu'on  peut  faire  Tapplication  de  ces  paroles  de  Jé- 
lUS-Chrift  :  Nul  ne  peutfervir  deux  Maîtres^ 
(sf  tout  Royaume  divifé  contre  foi-memeférira 
fiée  e ff air  ement. 

\âL  féconde  preuve  fe  tire  delà  fin  de  la  Société 
Civile  &  de  la  Souveraineté.  La  fin  de  la  Souve- 
raineté ,  c'eft  le  bonheur  des  Peuples ,  la  confer- 
vatîon  dé  l'Etat.  Or  comme  la  Religion  peut  ou 
nuire  ou  fervîr  à  la  Société ,  il  s'enfuit  que  le  Sou- 
verain a  droit  fur  la  Religion ,  du-moins  entant 
qu'elle  relève  du  commandement  humain.  Celui 
qui  a  droit  à  la  fin ,  a  (ans- contredit  droit  aux  mo» 
y  ens  qut  y  conduîfent. 

Perfonne  ne  doute  que  la  Religion  ne  puîilè 
nuire  ou  fervir  à  l'Etat.  Elle  peut  lui  être  nuiiîble» 
Les  idées  bizarres  que  les  hommes  fe  font  for- 
mées de  la  Divinité ,  les  ont  jettes  dans  des  cultes 
monftrucux  ,jufqu'à  immoler  des  Viâimes  hu- 
maines. Ils  ont  même  pris  de  ces  idées ,  des  rai- 
fons  pour  s'autorifer  dans  le  crime^  dans  la  cruau- 
té, &  dans  la  licence.  La  Religion  peut  auffiXer- 
vîr  \  l'Etat*  Elle  contribue  infiniment  à  rendre  les 
hommes  plus  obéififaris  aux  Loix ,  plus  attachée 
â  leur. Patrie,  plus  équitables  entre  eux.  Puis 
donc  que  la  Religion  a  tant  d'influence  fur  le  bon- 
heur ou  le  malheur  de  la  Société ,  qui  peut  douter 
qu'elle  ne  foit  du  refTort  du  Souverain  ? 

Troifième preuve.  C'eft  un  des  devoirs  les  plus 
eflèntîels  du  Souyerain  de  faire  de  la  Religion  , 
qui  renferme  les  intérêts  les  plus  confîdérables 
des  hom'mes,le  principal  objet  de  fes  foins  &  de 
fon  application.  Il  doit  donc  travailler  à  pourvoir 
au  bonheur  éternel  de  fes  Sujets ,  auflî-bien  qu'au 
bonheur  temporel  &  préfent.  C'eû  une  choie  qui 
efl  du  reiïbrt  de  fon  autorité.  Qua* 


Quatrième  preuve*  Oane  âuroit  reconOpSiïe^ 
que-deux  Souverains ,  Dîeii  &  le  Prince.  L'Em^ 
pire  de  Dieu  eft  un  Empire  émîilent ,  abfolu  &: 
univerfel.  Les  Princes  mêrhes  lui  foût  Ibuihîs: 
JJa  Souveraineté  du  Prince  tient  lê  fécond  rang  ^ 
elle  eft  fubordonnée  à  celle  de  Dieu ,  mais  en  telr 
le  forte  que  le  Prince  a  un  plein  droit  de  dilpcfei* 
de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  intéreffer  le  bon- 
heur de  la  Société ,  &  qui  pat  leur  nature  font  fuP- 
ccptibles  de  la  dîfpenfatîonhumaibe. 

Tel  cû  le  Droit  du  Souverain  fur  la  Religion; 
mats  ce  Droit  a  fes  bornes ,  dont  la  première  con- 
fifte  à  ne  rien'  ordonner  de  tout  ce  qui  eft  impoflî- 
ble  aux  hommes  par  fa  nature,  comme,  par  exem- 
ple, de  croire  des  chofèscontradi<3oîres»  Lafè-. 
conde  borne  que  l'on  doit  mettre  à  l'autorité  du 
Souverain  ^eft  tirée  des  Loix  de  Dieu.  Cette  au- 
torité étant  fubordonnée  à  celle  de  Dieu ,  tout  ce 
que  Dieu  a  déterminé  par  quelque  Loî,foît  Na- 
turelle foit  Pofitive,nefauroîtêtrcçhatigéparlc 
Souverain:  C'eft  le  fondement  de  cette  maxime , 
Ki\i*ilvaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu^aux  hommes. 

C'eft  en  conféquence  de  ces  prindpiçs  qu'au- 
cune Autorité  humaine  ne  peut ,  par  exeniiple,  in- 
terdire la  prédication  de  l'Evangile,  ou  l'uûgç 
des  Sacremens;  qu'elle  ne  peut  établir  un  nouvel 
Article  de  foi ,  ni  introduire  un  nouveau  Culte»  Il 
fuit  de  ces  mêmes  principes ,  que  le  Souverain  iie 
fauroit  s'attribuer  légitimement  l'empire  fur  les 
confciçncey,  comme  s'il  étoit  en  fon  pouvoir 
d'împofer  la  néceffité  de  croire  tel  ou  tel  article 
en  matière  de  Religîbn.  La  nature  même  de  la 
thpfe  &  les  Loix  Divines  font  également  con- 
traires à  cette  prétention.  Ilu'yadoiicpasmoins 
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de  folie^vie  d'io^piété  ^à  vo^lcûc  contraindre  \t^ 

cpnÇ;iqQGes,  &  à  extorqijier,  pou^  ainfi  dire,  la  Re? 

l^ion  pgr  la  force  ^  par  Içs  armes.  La  peine  na« 

turelle  de  ceux  qui  foi|t  dans  Terreur ,  c'eft  d'é^^ 

Ue  éç\^\xis  y  errautis.  fiœMia  ejl  dpceri  j  du  refie  il, 

faut  laiÇer  à  Dicu.lç  £biad^  wccès. 

Quant  au  CuU^eKéiiiqur ,  &  à  réjtabliiTement 
^  avix  fpné^iops  dn  S^^rxlorce ,  TÀuteur  pré<^ 
tend  que  Iç  Prince  «lien  droit  de  les  régler  ;  c'e^ 
nne  des  prérogatives  à^  fa  Souveraineté.  L' Au* 
teur  n'ignore  pas  les  objeâipns  qu'onpeut  lui  fai-« 
re,  &  que  font  en  effet  les  Défenfeurs  des  Droits 
du  Sacerdoce.  11  les  propoie ,  il  les  réfout  ;.  voici 
les  prli^dpales. 

tfl  ceaux  Souverains^efl'ce  aux Magiftrats^ 
4ifent  les  Eccléfiaftiques,  que  Dieu  a  confié 
rauforité  qu'il  a  fur  l'Eglife?  Non,c'eft  àfes  Mi- 
nières ,  c^eft  aux  Pafteurs  de  l'Evangile.  Dieu^ 
lui-même  n-a-t-il  pas  réglé  toutes  les  fonâionjSr 
de  leur  Mini(lère ,  &,ne  les  exercent-ils^pas  fur  le^ 
Souverain  même  4  aulQ-biePf  que  fur  les  iimple& 
Particuliers  ?  Le  Magirtrat  n'elt  point  de  Teifenc^ 
deTEglife;  1-EglifepeutfubfiIiq:,  quoiqu'Un'y 
al  t  point  (ie  Ma^i  (Irats  > 

On  prouveroit  par  le. même  raîfonnement ,  ré- 
pond 1  Auteur ,  que  les  Marchands ,  les  Mcde» 
c;ns ,  &  même  tous  les  autres  hommes  ne  dépen-t 
dent  point  du  Souverain;  parce  qu'il  n'eft  pas  dp; 
l!efIèQce  du  Marchand,  du  Médecin,  ni  de$ 
hjpmmes  en  général .,  d'avoir  des  Magiflrats ,  & 
qu'ils  peuvent  fubiifter  fans  eux  ;  cependant  1^^ 
Raifon  &  l'Ecriture  les  affujettiilènt  tous  atix 
Puîjpinces  Supérieures.  On  convient  que  Diea 
a  ét^li  des  Palteurs^  qu'il  a  lui-méniie  réglé  leur^ 

*fo»c* 
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fonâions.  Maïs  la  profeflion  de  Médecin  ne 
Tient-elle  pas  aufli  de  Ùieu ,  comme  Auteur  de  la 
Nature  ?  Cependant  cela  n'empêche  pas  que  la 
profeffion  de  M  édecin  ne  foit  dans  la  dépendance 
du  Souverain.  On  en  peut  dire  autant  de  T  Agri- 
culture ^du  Commerce,  &  de  tous  les  Arts. 

On  ne  nie  pas  non  plus  que  les  Minîftres  de  TE- 
vangile  n'exercent  leurs  fonâions  fur  Us  Souve- 
rains mêmes»  Mais  qu'eft-ce  que  cela  prouve? 
Le  Médecin  cxerce-t-il  moins  fa  profeffion  fur  le 
Prince, que  fur  toutautre?  Cependant a-t  ou ja* 
mais  penlé  à  (oudraire  les  Médecins  à  l'Autorité 
Souveraine. 

Mais  enfin,  ajoûte-t-on,  n'eft-îl  pas  certain' 
que  l'Ecriture  &  l'Hilloire  ancienne  attribuent 
par^tout  aux  Pafteurs  le  Gouvernement  del'E- 
glîfe.^  Cela  eft  très- vrai  encore;  mais  il  ne  faut 
qu'examiner  quelle  eft  la  nature  du  Gouverne^ 
ment  qui  convientauxMiniftres  de  la  Religion, 
pour  reconnoître  qu'il  ne  choque  &  ne  diminue 
en  rien  l'autorité  du  Souverain  &  la  prééminence 
de  fon  Gouvernement. 

Il  y  a  un  Gouvernement  de  fimple  Dîreâion , 
&  un  Gouvernement  d'Autorité.  Le  premier 
confifte  à  donner  confeil ,  ou  à  inftruîre  des  règles 
qu'il  faut  fuivre;  mais  il  ne  fuppofe  aucune  auto- 
rité dans  celui  qui  gouverne ,  &  il  ne  gêne  en  rien 
la  liberté  de  ceux  qui  font  gouvernés ,  fi  ce  n'efl 
entant  que  lesLoix  donton  les  in  ftruit,  obligent 
par  elles-mêmes»  Tel  eft  le  Gouvernement  des 
Médecins  par  rapport  à  la  fanté ,  des  J  urifconful- 
tes  par  rapport  aux  Affaires  Civiles ,  &  des  Con- 
feillers  d'Etat  à  l'égard  de  la  Politique ,  &  des  Pa- 
fteurs pour  ce  qui  regarde  la  Religion. 

Le 
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Le  Gouvernement  d'Autorité  &  de  Juridic- 
tion contient  en  foi  le  droit  de  faire  des  réglemens^ 
&  oblige  véritablement  ceux  qui  y  font  fournis* 
Ce  Gouvernement,qui  naît  d'une  Autorité  Sou« 
verainc ,  oblige  par  Téminencede  1*  Autorité  mê- 
me, qui  donne  droit  &.pouvoir  de  contrsiîndre. 
Mais  ce  qu'il  faut  furtout  remarquer,  c'eftque 
la  véritable  Autorité  efl:  inféparable  du  droit 
d'obliger  ,&  de  contraindre  ;  c'en  font  les  effets 
naturels ,  auxquels  feuls  on  peut  la  reconnoître. 

C'eft  cette  dernière  efpècc  de  Gouvernement 
que  l'Auteur  attribue  au  Souverain  »  &  qu'il  ne 
croît  pas  convenir  aux  Pafteurs  de  l'Evangile* 
Leur  Gouvernement  n'eft  donc  autre  chofe 
,,  qu'un  Gouvernement  de  confeil ,  d'inftruc- 
^y  tion ,  de  perfuafion ,  &  dont  la  force  &  l'auto  - 
3,  rite  confide  toute  entière  dans  la  Parole  de 
„  Dieu ^  qu'ils  doivent  enfeigner  aux  Peuples^ 
39  &  nullement  dans  une  autorité  perfonnelle* 
33  Leur  pouvoir  eft  de  déclarer  les  ordres  dô 
^y  Dieu ,  leur  commifSon  ne  va  pas  au-delà  "• 

«————^■^■—■11  ..   -- .-  ^     ■       -^ 

ARTICLEVI. 

M  E  M  o  I  ]t  £  S  concernant  CHRîSTiNE^Reinedè 
Suède ,  four  fervir  â^  éclair  ci jfement  à  l^Hif" 
toire  defon  RègneJ^  principalement  de  fa  Fie 
privée  6f  aux  événemens  dé  ï*Hiftoire  de  fon 
gents  Civile  Çff  Litéraire  :fuivis  de  deux  Ow^ 
vrages  de  cette  favante  Princejfe  ,  qui  n*ojtt 
jamais  et  é  imprimés.Le  tout  fondé  fur fes  Let^ 
très ,  Çj'  recueilli  des  Hiftoriens  fer  des  Monu* 
mens  les  plus  auteniiques  ,  tant  nianufcritS 
ûu^imprimés ,  accompagné  de  Remarques  Hf* 
Tom.XLFlPart.il.      X  teri' 
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.  $0fifges ,  folitiques ,  eritiqmes  isf  ktéraires  ; 
^  tfi;«tf  i/tf  j  MédaiiUs  iif  UM  Appendix  de  Pièces 
.  j»(H^cê$ive$  ou  if^ruâives.  Et  pius  dt  patriâs 
l-feô%  rcÉerre  labor.  Ovid.  Trift:  Lib.  H.  vs^ 
.  î^l-  AAmftcràun,  che^  Pierre  M^rùer 
i7j'uTom.I.  in  4.  pp*  56o.fijis]aPréfecc^ 

ï  'Etrange  co0di>îte  qtf  a  tenue  prcfque  pen- 
JLj  danttoatefavieCArirTîmtf ,  Reine  de  Suè- 
d(;^&>u^mt  des  preuves  fan$  réplique  pour  démon- 
ter çombkn  le  co&ur  buEngm  eft  variable*  Chérie 
&adorée  de  &s  fujets ,  elle^pouvoit  lè  ranter  d'en 
polTédec  le$<:œur$;ravamejeUe  voy  ok  lea  plus  fkm 
Tans  m^es  fe  f^re  un  devoir  de  lui*  renàre  leurs 
honunages  ;  en  un  mot  Çkriftine  fut  quelque 
tenus  Vadmiration  du  Genre-humain.  Sonefpnt 
çepen^t,  inquiet  &  avide  de  nouveautés^fe  ial^ 
ft  biemôtdes  avant^es.  quefestalena&fahsut^ 
mii&nceluiavoientproGurés;  &  lea  fqgg^Ions 
perfide  dequelques  C(n«rti(àÉs  ^  adroits  a  fe  pré? 
valoir  de  la  foibleflè  j  lui  firent  préférer  une^vie 
ambulante  &  privée  aux  .charmes  de  la  Rçyauté. 

Plufieurt  Ecrivains  ont  entrepris  detrahfmettre 
^4a  poftérîté  l'Hiftoire  de  la  vie  de  cette  Reine; 
maïs  au  jugement  de  l'Auteur  de  ces  Méipoires , 
fre  font  plutôt  des  fatires  que  des  hidoires  impar- 
tiales &  fidèles.  Comme  elle  étoit  favanteilfà* 
loit,  outre  les  autres  qualités*  un  Hiâoden  ià^ 
vant  pour  écrire  rHîiîoire  de  fa  vie ,  &  à  ce  der* 
nier  égard  furtout  il  nous  fcmble  qu'on  ne  ûa- 
roît  difputerà  Mr.  /IrckeHboltz  ^  Confetller  & 
Bibliothécaire  à  Cajfely  le  droit  qu'il  a.  eu  de  fe 
mettre  fur  les  rangs. 

.  ;    Mr. 
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hi<x  ceux  qui  ont  fourni  la  même  carrière  que  lui^ 
donne  une  liAedes  pièces  relatives  à  Thiitoire  do 
Chriftine^ài  en  vettt  funout  aux  François.  Ne 
pour/olt-'On  pas  le  taxer  de  trop  de  partialité?  Puif- 
que  hormis  ceux  de  là  nation  il  s'efforce  de  faire 
tomber  les  Savans  &  les  Auteurs  des  autres  Pays 
dans  le  tçrt.  On  voit  par*là  qu'il  a  fait  prudem« 
nient  de  ne  point  adopter  le  nom  d'Hiilorien« 
On  pourroit  encore  lui  imputer  une  trop  gran« 
de  prévention  pour  (on  Héroïne,  puifqu'il  xt* 
lève  les  moindres  reproches  qu'on  lui  a  faits , 
ft  s'empreflè  à  prouver  que  d'autres  Reines  a« 
voient  les  mêmes  défauts  que  Chriftine^  Maïs 
eette  Reine  en  étoit-elle  moins  blâmable  pour 
cela? Quand  les  François  reprochent  à  Chrifti^ 
fie  ÙL  pauvreté  5  &  fà  miférable  fuite ,  notre  Au* 
teur  leur  oppofe  l'exemple  de  la  Reine  de  Fran- 
ce, Mère  de  Louis  XIU.  tout  comme  fi  cela 
âvoît  rendu  Chriftinê  plus  riche. 
Les  fources  où  l'Auteur  de  ces  Mémoires,  dont 
nous  rendons  comptera  puifé,font  les  Lettres  mé  - 
mes  de  ChriftiMé  enoriginal, comme auifi d'au- 
tres Manufcrits  &  Aâes  publics  également  au* 
tentîques^Le  plus  grand  nombre  a  été  trouvé 
(lans  les  Archives  de  Suède, où  les  originaux ic 
confervent  précîeufement.  Uqe  autre  partie  de 
ces  Lettres  a  été  communiquée  par  des  perlbnnes 
du  premier  rang  en  Suède ,  que  l'Auteur  nomme 
jky  te  reconnoiflance  ;  &  une  troifième  partie  a  été 
tirée  de  Livres  &  de  Pièces  imprimées,  comme 
par  exemple  du  petit  Recueil  que  Mr.  Coiomiét 
avoit  pttblié  en  3688.  fous  le  titre  de  L^^r^/  d9 
Chriftioe  0>  éPa$ê$riSyài  des  Aâa  Pacis  ITeft^ 
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fbaUœ  de  Mr.  Meyern.  Mr.  Arçkenbohz  ft- 
marque  au  fujet  de  ces  dernières ,  qui  ne  font  que 
huit  en  nombre,  que  quelque  autentiques  qu*el- 
le$  foient,  elles  étoient  néanmoins  entièrement 
inconnues  en  Suède ,  ayant  été  écrites  en  fecret  à 
fon  confident  JdUr  Saivius ,  Chancelier  de  la 
Cour  de  ChrsJHue ,  &  fécond  Ambafladeur  de 
Suède  au  Congrès  à^Ofnabrug.  Toutes  ces  Let- 
tres ont  fervi  de  guides  à  notre  Auteur  :  il  les  pro- 
duit dans  leur  ordre  chronologtque,&  éclaircit  les 
faits  qu'elles  contiennent  par  des  réflexions  &  des 
remarques  hiftoriqucs,qui  font  fondées  fur  plu- 
fieurs  autres  Aâes  publics  &  manufcrits  :  fur  les 
meilleurs  Auteurs  contemporains,  fur  des  Mé- 
moifes,des  Brochures,  des  Pièces  fugitives,&  des 
Lettres  qui,quoiqu'écrite$  pour  la  plupart  du 
tcms  de  Chrifiine^Vi^oxït  été  pourtant  rendues  pu» 
bliques  que  longtems  après, &  dont  une  partie 
vient  même  de  paroître  tout  récemment.  Mr. 
jirckenholtz  dit  les  avoir  tirées  de  plus  de  huit 
cent  Ouvrages  difFérens  imprimés;  &  d'autant  ou 
plus  de  Pièces  manufcrites ,  y  compris  les  Lettres 
de  Cbrijiwe  inférées  tout  du  long  ou  citées  com- 
me des  autorités ,  pour  prouver  les  faits  dont  il  e(l 
queftion.  Il  fe  perfuade  que  la  lifte  générale  des 
uns  &  desautres,  qu'il  donnera  à  la  fin  dé  cet  Ou- 
vrage ,  où  il  y  a  près  de  cinq  mille  citations ,  qui 
en  font  tirées,  fera  foi  de  ce  qu'il  avance  dans  ik 
Préface. 

Le  commerce  de  lettres  qu'entretenoit  Chrif" 
tltte  ayoc  prefque  tous  les  Savans  de  l'Europe,  a 
fojarni  à  notre  Auteur  l'occafionderaporterplu- 
fieurs  particularités  touchant  ces  Savans  étran- 
gers ,  autant  qu'elles  avoient  de  liaifon  avec  l'hif- 
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toîrc  de  Chriftine.  Miï^  Arckenhohz^moxti&é 
de  ne  pouvoir  dire  d'eux  tout  lebicnquMlauroit 
voulu  9  &  il  juge  même  que  quelques-uns  d'en» 
tr'eux  9  quand  ce  ne  feroit  que  par  la  morale  relà« 
cfaée  qu^ils  profeilbient,  étoient  indignes  de  la 
faveur  particulière  dont  cette  Reine  les  honora. 
Sam^BochartiaNicoL  Heinfius  font  pour  ainfî 
dire  les  feuls  auxquels  il  prodigue  fes  louanges. 

Après  avoir  parlé  des  Savans  étrangers ,  Mr* 
^rckenhohz^cx}!  que  Tordre  naturel  de&nar- 
ration  demandoit  qu'il  dît  aufli  quelque  chofe  de. 
retardes  Lettres  &  des  Sciences  en  Suède  pen- 
dant le  règne  de  Ci&r#y//jvr.  Iln'a  paspu  fedifpen- 
fer  d'entrer  là'-deirus  dans  quelque  détail, &  de 
parler  des  Savans  Suédois  durant  cette  époque^  en. 
renvoyant  aux  Auteurs  &aux  Aâes  manufcrits, 
d'où  l'on  pourra  tirer  une  connoifTance  plus- 
complette  fur  ce  qui  regarde  leurs  perfonnes  &  les 
ouvrages  qu'ils  ont  compofés,  L'Auteur  n'ajou- 
te pas  s'ils  lui  ont  donné  plus  de  fiijet  de  les  louer  y 
que  n'ont  fait  les  Savans  étrangers.  Il  avoue  ce- 
pendant dans  le  corps  de  l'Ouvrage  la  perfidie  de 
Mejfeniusy  &  ne  cache  point  le  libertinage  de 
George  Stiernhielm ,  célèbre  Poète  Suédois, 

L°Auteur  s'excuiëenfuice  de  ce  qu'il  a  chargé 
les  pages  de  citations ,  &  qu'il  y  a  des  redites  ton» 
chant  certaines  perfonnes,  qui  dans  l'hiftoire  dont 
il  s'agît  ont  joué  un  rôle  particulier,  &  commun 
avec  d'autres  ,  félon  les  vues  qu'ils  avoient.  Il 
veut  auâi  que  ces  Mémoires  foietu  proprement 
regardés  comou:  des  matériaux  qui  pourroient 
4in  jourfervir  à  une  hifltoire  particulière  de  cette 
âlluftre  Reine,  &  il  prie  le  le(aeurd'excufcr,par 
4Ceueraifou,les  explications  trop  étendues  &  les 
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digrèffions  qu'il  a  faites  çà.&  là  ;  &  de  congdérèr 
quecenVftpas  unchUloireen  ordre, nuis  gviMl  x 
fuivi  le  âl  de  It  narration^  qu'il  ne  pouvoit  rompre 
fans  donner  à  fon  Ouvrage  une  toot  autre  forme. . 
Notre  Auteur  ne  veut  pas  queTons'inwginc 
qu'il  a  réfolu  de  jaAifier  en  tout  Cbrifline^  &  de. 
prendre  hautement  fa  défenfe  contre  tout  ce 
qu'on  a  débité  de  moins  avantageux  fur  fcHX- 
compte.  Il  avoue  franchemient  que  la  vénération 
qu'il  a  pour  la  mémoire  de  cette  grande  Priace£^ 
& ,  lui  aâdt  fouhaitcr  de  trouver  dans  les  Auteurs 
qu'il  a  confultés^de  quoi  la  jutlifier  de  tous  les  re- 
proches que  ks  ennemi&&  les  envieux  de  là  glotre- 
lui  ont  faits:  mais  il  a  cru  auffi  qu'il  étoitdefoa 
devoir  de  ne  pas  déguiièr  la  vérité,  dans  des  cas 
où  les  fçntimens  des  HiQoriens  impartiaux  fe  réu-* 
niffent*  Malgré  cet  aveu  .fincère ,  il  a  cependant 
tntre{Mris  de  pallier  la  fentence  fé  vére  que  Chrifti* 
me  prononça  contre  l'infortuné  Monaldefcbi  ^  & 
l'exécution  qui  s'en  fuivit  fur  le  champ»  L'Au** 
(eortréfervé  cette  difcuffiôn  pour  le  fécond  to« 
ne  :  nous  fommes  curieux  de  voir  les  preuve^ 
qu'il  alléguera  pour  la défenfe d'une aâion qui, 
ce  femble ,  ne  dàvdtpas  partir  d'une  ame  philofo<» 
phe,  telle  qù'étoit  celle  de  Chrijiiue.  Si  on  lit 
ces  Mémoires  on  trouvera  d'abord  t\xkeChrifimè 
«fait  paroître  en  diverfes  occallons  beaucoup  de 
modération  ;  mais  ne  faifoit-elle  pas  alors  violen* 
cc  à  fa  paûion  ?  Il  paroit  par  lesl!,ettres  qu'elle  6'^ 
crrvit  à  fon  Favori  Adhr  Salvius  contre  £.(?• 
xemfiierna ,  qu'elle  avoit  Tame  vindicative  ;  & 
elle  fit  éclater  davantage  cette  difpofition  y  lorf- 
qu'elle  abdiqua  tout  de  bon  ia  Couronne  ;  quand 
t^Ue  dît  i  regard  do  Comte  Magnus  ic  U  Gardi0j 
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;^a^enene&  vengetoitfHBcUe^inéint^fBSss  qu'el- 
le le  fauroit  fairepar  fan  iacceflèar. 

Parmi  les  choies  peu  honorables  dont  les  Fran- 
çois ont  chargé  Chriftine  ^  notre  Auteur  dit  qu'Us 
débitoient  qu'elle  étoit  galante  :  il  avoue  qu'elle 
4)'en  évitoit  guères  les  apparences ,  mais  il  croit 
pouvoir  l'abioudre  quand  il  réfléchit  fur  le  ca- 
radère  des  Auteurs  de  cette  accuiàtion ,  &  fâr  le 
témoignage  de  Mademoifelle  de  Moniftnfiéf^ 
de  Madame dt  M9tt€vi{le^qm\  ayant  épié  toutes 
fes  aâions  durant  le  doub-eféjour  qu'elle  fit  à  la 
Cour  de  France,airurent  le  contraire .  Notre  Au- 
teur recherche enfuite  comnient  tant  de  bruits  delf- 
avantageux  à  Chrifliru  fe  font  répandustiana  k 
monde.  11  remarque  que  fon  changement  de  re- 
ligion l'avoit  expoféeà  bien  des  inconvéniénSf& 
qu'ayant  pris  à  ion  fervice  des  étrangers,  la  ja- 
louiie  &  la  difcorde  s'introduisirent  bientôt 
parmi  eux  ;  &  qu'irrités  lorfque  la  Reine  ne  les 
combloit  pas  tous  également  de  fes  largeiïès  , 
la  haine  kur  afait  débiter  bien  des  chofes  quin'é^ 
toient  pas  trop  avéï^ées,  &  qu'ils  tâchèrent  de 
s'en  venger  par  des  écrits  Iktiriques ,  &  d'autres 
lâchetés  qui  faiûibnt.  la  malignité  du  cœur  huh 
main.  „  Il  n'eft  donc  pas  furprenam^  dit  notre 
Auteur^  qu'elles  ayent  trouvé  créance  nrcmc 
,,  auprès  des  perfonnes  d'efprit  &  de  favoir  ^ 
,,  quoiqu'elles  euflent  mieux]  fait  de  s'en  tenir 
„  au  jugement  de  Tentzel^  favoir  qu'on  avoit 
,,  beaucoup^rlé  &  éc^it  au  defavantage  de 
3,  Chrijline^  mais  qu'on  n'en  devoit  pas  croi- 
3,  rc  la  centième  partie;,  on  en  penfer  comme 
,,  Mr.  Bayle  faifoit  au  fujet  de  choies  pareil- 
„  les ,  qu'il  avoit  ouï  dire  de  Ckrijiisejéi  dont 
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,,  il  né  parloît  que  pour  empêcher  autant  qù*il  lui 
,,  étoit  poffible ,  que  ceux  qui  entendotent  parler 
3,  de  ces  fornettes ,  n'y  ajoùtaflcnt  point  de  foi  ; 
„  puifque,  dit-il,  quand  j'ai  voulu  les  examiner 
„  de  près, je  n'ai rîen trouvé  qui  les  doive ren- 
,,  dre  croyables  ".  Mais  Bayle  pcnibit-il  fincére- 
xnentcequ'il ditdanscepaflage? Son  caraâère, 
&les  chofes  qui  fe  font  paflees  entre  la  Reine  & 
lui,  nous  font  craindre  que  Nlr.Arckenèotfz  né 
fbît  la  dupe  du  Philofopbe  de  Rotterdam. 

Notre  Auteur  rapp  orce  enfuîie  les  témoignages 
que  divers  Savans  du  iiècle  pafTé  ont  rendu  du 
bdiu  génie  deC&r(/ii»^,qui  brille  avectant  d'éclat 
dans  les  Lettres,  toutes  pleines  d'efprit.  Mr,  jirc 
kenhohz  appréhende  que  malgré  les  foins  qu'il 
$*cft  donnés  de  recueillir  toutes  les  Lettres  decct- 
te  Prfnceflè ,  il  n'en  foit  échappé  à  fes  recherches 
un  nômbreaflèz  coniidérable  ;  mais  il  aifure  qu'il 
n'a  pas  tenu  à  lui  de  découvrir .  toutes  celles  qui 
font  dans  fa  Patrie  &  dans  plufieurs  Pays  où  il  a 
voyap;é.  Il  donne  enfuite  la  lifte  des  Perfbnnes 
de  diftinâion  &  de  favoir  qui  ont  fécondé  foa 
defrein,&  il  fndique  les  Lettres  qui  de  fa  connoif* 
fance  lui  ont  échappé.  Ilefpère,,  d'encourager 
,,  par  fbn  exemple  tous  ceux  qui  font  Dépofitai* 
^,  res  d'autres  écrits  de  Chriftine^d  d'autres  pic* 
„  ces  fervant  à  fori  hiftoire,à  le  fuivre  &  à  en 
»,  faire  part  au  Public:oa  bien  à  les  communiquer 
3,  au  Libraire,  Impdmeur  de  ces  Mémoires,  qui 
„  ne  manquera  pas.de  leur  en  témoigner  fa  re* 
„  connoîffànce. 

Il  nous  dit  encore  „  qu'en  cherchant  par-tout 
,,  ce  qui  pourroît  éclaircir  la  vie  privée  de  Cbrif^ 
^^  tin€ ,  il  a  eu  le  bonheur  de  rencontrer  ea 
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mànufcrit  fes  Maximes ,  dont  fon  Secrétaire 
Galdenblad  Suédois  de  naticMi  avoit  donné 
3,  quelques  copies  à  Rome  en  1 69  z,  fous  le  tî« 
„  tre  à* Ouvrage  de  loifir  de  la  Reine  Chriftine  de 
5,  Suéde.  J'ai  d'au  tant  moins  balancé,  continue 
5,  notre  Auteur ,  à  l'adopter  dans  ce  recueil ,  que 
„  cette  Princefle  en  a  été  reconnue  pour  l'Au- 
„  teur,auffi-bien  que  d'une  Brochure  portant  le 
3 ,  titre  de  R  éflexiom  diverfesfur  la  vie  ^  les  ac» 
9)  tions  du  Grand  Alexandre.  L'une  &  l'autre 
„  pièce  fera  jugée  digne  d'elle, comme renfer- 
„  mant  plufieurs  maximes  &  penfées  fublimes , 
„  qui  approchent  affei  dé  celles  des  meilleurs  Au*» 
,,  teursencegenre'*.  On  fait  auffi  que  C>&r///w 
aimoit  beaucoup  la  Poëfie  Italienne ,  &  que  dans 
VEndymion  à! Alexandre  Guidi  on  trouve  des 
vers  de  (à  façon.Pour  décharger  le  corps  de  l'Ou- 
vrage ,  notre  Auteur  a  renvoyé  à  la  fin ,  en  forme 
d'Appendîx,  diverfes  pièces  fervant  à  éclaircîr 
ouf  à  juftifier  des  faits  politiques  ou  litéraires,donç 
il  a  eu  occafion  de  parler.  „  Quelques-unes  de  ces 
,9  pièces  à-la^vérité  font  déjà  publiques  ;  mais  el- 
3,  les  fe  trouvent  difperfées  dans  nombre  de  Lî- 
„  vres  &  de  Brochures ,  où  l'on  ne  s'aviferoit  pas 
„  de  les  chercher  ;  &  les  autres  non  moins  înté^ 
„  re{ranteî»&  tirées  de  bons  manufcrits,  paroif- 
3,  fent  ici  pour  la  première  fois".  L'Auteuraen^ 
coremis  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  une  note  exac- 
te de  toutes  lei  Lettres  de  Chriftine  qui  y  font 
produites  tout  du  long.  „  J'y  ai  joint,  dit-il,  la 
,,  date  &  les  noms  des  perfonnes  à  qui  elles  ont 
„  été  écrites,  les  lieux  d'où  elles  ont  été  tirées,  & 
„  ce  qu'elles  contiennent.  Dans  une  autre  note 
ly  j'ai  placé  les  Médailles  frappées  pendant  la  vie 
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,^^  de  la  Reine, tdle  que  Mr.  RemMd  Btrch^ 
^y  Chef  &  S  écr  cuire  du  Collège  des  Antiqmtés 
^,  de  Suède^  &  fort  entendu  en  tout  ce  qui  arap- 
,^y  port  à  la  Litérature  &  aux  Beaujc- Arts,a  eu  la 
.,,  bontc  de  me  les  fiiire  parvenir,  aYec  quelques 
^y  remarquesen  Suédois.  Dq)lusj 'a! ajouté  trois 
^  tables ,  l'une  des  noms  des  Auteurs  des  Livres 
,,  dont  je  me  fuis  fervi ,  avec  l'année  de  leur  im* 
^  prefllon  :  l'autre  contient  une  liftegénérale  des 
.9,  Chartres  &  Aâes  en  xnanufcrir,  qui  entrent 
^  dans  ces  Mémoires  ou  qui  y  ont  été  cités  :  la 
,^  troifième  table  ed  celle  des  matières ,  &  des 
„  noms  des  Perfonnesr  dont  il  a  été  fait  mention 
.,,  dans  le  corps  de  1  '  Ouvrage. 

Tel  eÛ  en  général  le  contenu  &  le  plan  de  ces 
Mémoires,  comme  l'Auteur  lui-même  nous  Ta 
dcmhé  dans  fa  Préface.  Entrons  en  queiquedé* 
xail ,  pour  montrer  que  l'Auteur  ne  dément-point 
la  bonne  opinion  que  le  Public  $'efl;  déjà  faite  de 
fon  travail  fur  les  différens  projets  qu'on  en  a 
donnés. 

Ces  M  émoires  commencent  par  ja  naiilance  de 
ÇhriJIlneM.t*Ârckemh9ltz  rapporte  à  cette  occa- 
iîon  lescirconflances  où  fe  trouvent  alors  la  Suè- 
de. Le  Roi  Guftave  A^elpkt^^tt^dtChrifitfte^ 
faifoit  la  guerre  en  Allemagne^QU  il  fut  tué  à  Lut- 
zen  près  de  Leipi^.  Noue  Auteur  e| aminé  les 
diffërences  clrconflances  que  divers  Ecrivains oitf 
rapportées  de  la  mort  du  grand  Gufiave  ^  &  pro* 
dult  une  Lettre  qu'il  écrivit  deux  ans  avant  ik 
mort  au  Comte  ^xel  Ûxe»Jlf€^»a.  Ceue  Lettre 
renferme  des  fe^tîmens  nobles  &  élevés  ^&  di- 
gnes d'un  Roi  vraiment  pieux.  Cegrand Prince 
auroit'U  eu  quelque  prélentiment  de  ce  qui  de- 
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Toît lui  arriver,  ou  ccMumençoit-il  àmteu'itcôm 

noîtrelc  danger?   A  Toccaiion  du  baptême  dt 

Chriftine  l'Auteur  relève  Carini  ^<\\i\  a  avancé 

que  le  Chapelain  en  labapti&nt  lui  avoit  fait  faut 

y  pcnfer  le  ggnc  de  la  Croix  avec  de  Teau  bénite* 

Après  la  mort  de  Gujlave  Adolphe ,  Chriftine;^ 

qui  n'avoit  eucoreque  fix  ans,  fut  proclamée  Rei^ 

ne  deSaède.  L* Auteur  rapporte  une  chofè  f)n* 

'  iànte  qui  arriva  à  cette  proclamatiou:  3,  Quand 

„  le  Maréckal  de  la  Diète  en  fit  la  propotitioxt 

,9  dux  Etats,  un  membre  de  Tordre  des  Paï(àn$ 

,y  nommé  Lauréat  ou  Larjfon  Tinterrompit ,  en 

^  loi  demandant  qui  étoitcettefilledeGiir/?<n;ri 

y^  nous  ne  la  connoiflons  point  &  ne  l'avons  ja# 

„  mais  vue? Toute  la  communauté  comment 

^,  çant  à  murmurer, le  Lant« Maréchal  répon«* 

„  dit, je  vous  la  montrerai ,  fi  vous  vonlex,  Ex 

„  fur  le  champ  il  alla  prendre  Chrifline ,  la  con»- 

yy  duîfitdansl'AfiêmbléedesEtats,la  fit  voir  aux 

„  Paiïkns,&  en  particulier  audit  Ltfr^»..Celut* 

„  ci,  après  l'avoir  regardée  &  examinée  de  près  y 

9,  s'écria  ♦  c'eft  elle-même  :  voilà  le  net ,  les 

„  yeux ,  &.le  front  du  Roi  G«/î<wtf:qu'elle fort 

^  notre  Reine.  AufBtôt,  &  tout  d'qne  voix,  lés 

„  Etats  la  proclamèrent  Reine  de  Suède  &  la  m^ 

„  rcnt  fur  le  Trône, 

La  tutcle  de  la  jeune  Reine  „  fatconfiéeanx 
„  cinq  Sénateurs ,  Grands  Officiers  du  Royau- 
„  me,  favoir  au  Drotfet ,  ou  Grand*Juge  &  Sé« 
,,  néchal ,  qui  étoit  alors  le  Baron  GabrielOxen^ 
„  ftierna  Gnftaffon  ;  vù  Grand'pMaréchal  ou 
, ,  Connétable,  le  Comte  Jacûb  de  la  Gardie  :  aii 
„  Grand^Amiral ,  le  Baron  Gyldenbielm:  au 
3,  Grand-Chancdier,leBaron/#A'f/OA'tf;5^Vr»4»: 
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,9  &  au  Grand-Tréforier  de  la  Couronne,  le  Ba'* 
^9  ron  Gabriel  OxenJUerna:  lefquels  tous  étoî* 
,9  ent  en  même  tems  Chefs  des  Hauts  Confeîls  ou 
f.  Collèges  de  Juflîce,  de  Guerre,  de  la  Marine, 
„  de  la  Chancellerie,  &  des  Finances  ".  L*Au» 
tcur  rapporte  enfuite  pourquoi  Cbriftine  ne  fut 
point  coflimifeà  la  direâion  de  la  Reine  Mère. 
X»e  Précepteur  qu'pn  lui  donna  étoit  JeanMat" 
th'ta  Doâeur  enThéologie,  auparavant  Reâeur 
&  Profefleur  du  Collège  illuttrc  établi  alors  à 
Stockholm,  que  Guftave  Adolphe  avoit  déjà 
nommé  Tan  1630  pour  être  Précepteur  de  fa  Fil- 
„  le.  Il  entra  en  charge  dès  l'an  1633,  étant  en 
„  même  tems  Grand- Aumônier  de  la  Cour  ;  & 
„  il réuffit  fi  bienauprès  de  fon Elève ,  qu'à  J'â- 
„  ge  de  dix-huit  ajis  elle  lifoit  Thucydide  &  Po- 
„  lybc  dans  leur  propre  langue,  &  étoîtcn  état 
„  d'enraifonncTj&de  porter  fon  jugement  du 
,,  contenu  des  autres  Auteurs,  tant  Latins  que 
„  Grecs  '\  Les  Etats  du  Royaume  dreflèrent 
enfuite  les  inftruâions  pour  l'éducation  '  de  la 
jeune  Reine.  En  même  tems  qu'on  lui  enlèignoit 
à  écrire  des  Lettres  en  Suédois  &  en  Allemand , 
on  la  formoît  auffi  de  bonne-heure  à  en  compofèr 
en  Latin.  L'Auteur  en  donne  une  quinzaine  tout 
de  fuite  avec  la  traduâîon  Françoîfe:  il  les  a 
toutes  copiées  fur  les  originaux  qu'on conferve 
dans  les  Archives  de  Suède.  Dans  une  de  ces  Let- 
tres C&r/y/w  fait  part  à  fon  Oncle  des  nouvelles 
qu'elle  avoit  reçues  touchant  la  ville  de Brifach, 
d'où  Mr.  Arckenholtz  prend  occafion  de  rappor- 
ter le  mauvais  état  où  le  trouvoient  les  affaires  dç 
Suède  en  Allemagne,  &  le  rôle  que  joua  alors  Iç 
puç  de  Wcimgr.  L*ArméeSuédoifeétoûdans 

ce 
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ce  tems-là  réduite  dans  un  état  pitoyable ,  le  Ma« 
réchal  Baner  étoît  mort ,  &  les  Officiers  fe  muti- 
nèrent. La  Reine  reconnut  la  perte  qu'elle  avoit 
faite  en  la  perfonne  de  ce  Maréchal,  comme  elle 
le  donne  à  connoître  dans  une  de  fes  Lettres.  Ello 
marque  auffi  à  fon  Oncle  que  le  Roi  de  Danne* 
marck  devoît  envoyer  un  vaiflèau  pour  tranfpor- 
ter  la  Reine  Mère  hors  de  Suède,  comme  Té  vé« 
nement  le  vérifia  peu  de  tems  après  ;  car  elle  s'é- 
vada le  29  Juillet  1 640.  La  Suède  fe  crut  affron- 
tée par  cette  efpèce  d'enlèvement ,  elle  déclara  aa 
Dannemarck  qu'elle  le  regardoit  »,  comme  un 
„  afiront  fait  à  la  mémoire  de  Gujtave  le  Grand, 
.„  &  comme  contraire  au  refpeâ  dû  à  la  Reine  fa 
„  Fille  3  à  l'illudre  Corps  du  Sénat  du  Royau** 
5,  me,&  à  toute  la  Maifon  de  Brandebourg  ".  La 
guerre  fut  déclarée  entre  ces  deux  Couronnes; 
mais  comme  la  Suède  étoit  déj  à  engagée  dans  u^ 
ne  autre  guerre  en  Allemagne ,  on  entama  des  né« 
gociations  de  paix  l'année  fuivante*  „  LeChan* 
„  celier  Oxenftserna  fe  rendît  en  pcrfonne  fur  le 
5,  lieu  du  Congres  à  Broemfebro ,  fitué  alors  fur 
3,  les  confins  de  Smalandie,  entre  la  Suède  &  le 
^,  Dannemarck  ". 

Chrsftine  ,pQur  marquer  la  iàtisfaâion  entière 
qu'elle  avoit  des  grands  fervices  que  le  Chance- 
lier Oxenflierna  lui  avoit  rendus  à  l'occafion  de 
cette  paix  ,,  l'honora,  de  la  dignité  de  Comte ,  & 
„  lui  donna  une  Terre  confidérable ,  qu'elle  éri- 
„  gea  en  Comté  ,  &  folennifà  cet  Aâe  de  décla* 
,1  ration  par  une  belle  harangue  en  Suédois  ,qu'el- 
„  le  fit  en  plein  Sénat ,  Ça)  i laquelle  le  Chance- 

„  lier 

(a)  Le  27  NoT»  1^^$% 
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j,  lier  fit  une  réponle  fort  hûmbte  St  fort  élo- 
^j  qtiente,  pour  lai  témoigner  combien  il  étoic 
f^  feniible  i  la  grâce  qu'elle  venoit  de  luifaire  *\ 
Ce  fut  cette  même  année  que  Tillufiie  Grotfas 
revint  d€  Ton  Ambaâàdede  Fnmce^à:  qu'^  mou- 
rut en  chemin  peu  après  «  s'en  retournam  dans  là 
Patrie.  Me.  Ar^iemioUc  ^crn  qu'il  neferoitpos 
hors  de  propos  d'inférer  dans  fes  Mémoires  quel  « 
ques  circonftancesde  Thiftoire  de  ce  grand-hom^ 
me ,  qui  ont  rapport  à  celle  de  Cbrifiim  &  da 
Chancelier  O'X'rx^iVrvtf.  Il  donne  quelques  ex** 
traits*des  Lettres  de  Grotins  qu'il  a  tirées  de  la  Bi« 
blîothèqued'0*f»/?/>r;i;a,par  où  il  paroîi  com- 
ment ItGzxàmoXde  Aichelieu  ièconduilit  à  foo 
égard.  La  proteâion  que  ce  Chancelier  accor- 
doi:  à  Grotius  lui  fait  honneur ,  &  montre  qu'il 
connoiflbit  &  eftimoit  le  mérite  de  ce  grand** 
homme  :  mais  comme  fon  aédit  baiflà  auprès 
àtChriftine  dès  qu'elle  eut  commencé  à  régner 
de  fon  chef  ^  ,)  il  foufirit  qu'on  accordât  à  Grb*. 
„  tins  le  rappel  qu'il  avoit  lui-même  demandé  5 
»,  &  qu'on  lui  fubftituit  en  qualité  de  Réiident 
^  un  nommé  Duncan  ^  Ekjoflbis  d'ori^'ne  ,  qui 
,,  fous  le  nom  de  Çérifante  avoic  fait  d'auex 
3,  bonnes  habitudes  à  la  Cour  de  Sufkholm  pour 
3,  faire  rappeller  Grotius , en  quoi  il  xénf^uCé* 
„  rifante  plus  propre  pour  le  théâtre  que  pour 
„  les  affaires,  quitta  ion  pode,  &  partit  de  la 
,,  Cour  de  France  â  l'infu  de  la  Reine  là  Màî« 
„  trèfle,  allant  chercher  fortune  ailleurs".  Mr. 
Jfrckenhokz  nous  apprend  enfuite  comment 
Grotius  revint  en  Sxèdcy  &  rej^end  Mrs.  d» 
Mttfixier  y  Ménage  &  Boy  le ,  qui  prétendent  que 
Grotius  s'en  alla  aux  IJalitrtpo^r  s'en  setonr- 

ner 
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Bcc  en  HManie^  faos  pren<lre  coûgédel^Rie!» 
ne,  dom  elle  fc  fâcha.  Il  allèçw  enfakediver-' 
fes  preuves  du  cootraire,&^.fe  tonde  far-tout  fur 
Ift  Lettre  obligeante  que  Chriftint  écrivit  à  Ma- 
(famcGrotîos,  quîdevoît  l«i  envoyer  les  Livres 
&  les  Manufcrits  de  feu  fon  mari. 

Après  ces  digreffions  Mr.  Arckenhohz  revient 
à  l'état  militaire  do  \%Snèd8^&,\\  remarque  d*a* 
bord  que  le  Comte  Terfienfon  fat  nommé  Gé- 
néraliflTimc  de T Armée  Suédoife  en  Allemagne 
après  la  mort  du  Maréchal  Bamr  :  mais  comme 
ce  Général  fe  trouva  de  plus  en  plus  travaillé  de 
la  goûte,  il  demanda  i  Chriftine  la  permilTion 
de  quitter  le  commandement  de  l* Armée,  elle 
loiaccorckifa  demande  par  une  Lettre  obK^ean* 
te  que  notre  Auteur  donne  en  entier.  Cbrtftine 
envoya  la  même  année  lé  Comtt  Magnus  de  la 
Gardie  en  Anibtûade  à  la  Cour  de  France ,  & 
le  chargea  d^ane  Lettre  pour  le  Prince  de  Con^ 
di.  Elle  regardoit  toujours  ce  Prince  comme 
Ion  Héros,,,  peut-être, dit  notre  Auteur, dans 
„  le  goût  (k  1  ancienne  Chevalerie  qui  au  mi« 
3,  lieu  du  fiècle  pafTé  étoit  encore  afTe^  à  la 
„  mode  '*.  La  Lettre  qu*elle  lui  écrivît  &  ià 
féponfe  fe  trouvent  dans  ces  Mémoires. 

L' AmbafTade  dy  Comte  de  la  Gardie  fat  de^ 
plus  brillîtfites,,,  la  Reine  raffcâionnantextr*- 
y,  mement ,  comme  un  homme  qui  lui  appartc- 
„  noit, ayant  époufé  la  Princeflc M<ir/> ,  Cou- 
„  fine  paternelle  de  Chriftine ,  vouloit  qu'il  y 
„  parût  avec  éclat.  Il  envoya  donc  fon  Ecuyer 
,,  en  France  pour  y  préparer  fon  équipage ,  qur 
,,  fut  très-magnifique,  &  que  la  Reine  fit  pa- 
„  yer  fur  le.fuWîdc-de^la  France**.  Notre  Au* 

leur 
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tcur  donne  enfaîtc  les  Lettres  que  Chrifline  é» 
crivit  à  AdUr'Salvius^  Chancelier  de  la  Coun 
On  s'apperçoit  aifément  à  la  leâure  de  ces  Let* 
très  ^  que  Salvius  étoît  particulièrement  en  fa- 
veur auprès  de  la  Reine ,  &  qu'elle  lui  parle  à 
cœur  ouvert.  Il  (5 toit  né  de  parens  fort  pau- 
vres ;  mais  s'étant  frayé  par  fon  mérite  le  che- 
min au  pode  qu'il  occupoit^  il  fut  jugé  digne 
d*étrele&cond  Ambaflàdeur  de  Suède  au  Con- 
grès de  la  Paix  générale  dans  l'Empire»  Chrijiifse 
luiayant  reconnu  un  efprît  vafte, cultivé  par  de 
belles  connoiflànces ,  &  fort  propre  aux  afiaires 
d'£tat,&  commençant  à  avoir  moins  de  confian- 
ce au  Chancelier  Oxenjlierna^  fut  bien  aife  de 
trouver  dans  la  perfonne  de  ce  Minière  un  Sujet 
qu'elle  pût  oppofer  à  fon  premier  Ambaflâdeur  i 
ce  CongrèSjfavoîr  le  Comte  j^ean  Oxenflierna  j 
fils  du  Grand-Chancelier.  Ce  jeune  Comte  agif- 
foit  en  conféquence  des  inftrudions  qxi'il  avoit 
reçues  de  Ion  Père ,  &  ces  deux  Ambaffadeurs 
n'étoîent  pas  plus  d'accord  que  ceux  de  France 
au  même  Congrès.  Le  jeune  Oxenftierna  pré- 
voyant les  diflScultés  qu'il  y  rencontreroit ,  vou- 
lut fe  difpenfer  d'y  aller,  mais  fon  Père  lui  répon- 
dit :tf»  fgefc/Sj  mi  fili^  quantilla  frudentia  re- 
giturOrbisint  fais  tu  pas,mon  fils^avec  combien 

feu  de  prudence  le  Monde  fe  régit?  Mr,  Arcken- 
oltz  avoue  qu'il  n'a  pas  vu  cette  Lettre ,  mais  il 
en  donne  une  autre  qui  aaffez  de  rapport  àcefu* 
jet»  Entre  les  raifons  de  la  froideur  &  de  l'aver- 
fion  fècrette  que  Chriftine  avoit  conçue  pour  la 
MxSqxï  ai  Oxenftierna  y  notre  Auteur  rapporte 
que  laffe  de  la  guerre ,  cette  Princeffe  fouhaitoît 
paffionûément  la  paix.  Des  gens  qui  fuivent  les 

fcmi- 
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fasvs  te$«f  prtfoaclif  )  ptefuddèremà  la  Rmirqûrî 
k$  Qx^i^tiefft^  voui4>ieilc  la  gfrerre^  £r  que'  Id) 
G}«illC9lkrporMit  fès  irtieS'pluâ  kirn  yptii^foii  t*j 

kenhohz  donne  pour  garant  dtfcoïtnfiireiiie  Lci>  f 
tietfô  Chiantdfer  à  loti-  fils  £r#V,  ai^ors  Gou- 
verneur'eaiiî^*»*^,  dans  ïafqfuclie  il  |- exhorte] 
à-  fer  iiiaf4fcr  pour  faire  ceflèr  ce  brtih  qxÉilcuré- 
tok^ïtîjudidabki  Commfet  la  >négociatiort  de  la  - 
pafee  ttwîftok  trop  enïoïïjsjàeur  an  gré  de-  la  Rd^' 
iw,  eîlfe^crîvttà  fes  Anmteffadcws  deux  Lettresi 
foudroyantes  que  nôtxieAisiteur  rapporte ,  flîffigl 
elle  arerrîr5Wt^f«r,par'utife  Lemre  particulière,'. 
qtie^dàffts^atftreS'Lettï'es^clle  n*avoit  voxiiu  par*^  • 
1er  qned»  fon  CoWègue  îe  ComitJeanOxen^^ 
ftiernaÇtXil.  N otre  Auteflnrtciriarqoeqtfcn  con*' , 
féqffcBCe  (îeS  vues  q\i*avoit  eues  Gufta'oe-A* 
ébifkt]  leCh*iC€lier  O'^eH^ferv^n'étoit  eneffer> 
p«  porté  a^dîtfeôntinuer  la  guerre*  &  qu'il  n'en-' 
vîûgceît'  en  cela  que  le  bien  de^  Ptoufiam\  &■ 
<*elu^de  la  Suèie  en  partîeuUer.*  Auffi  les  Pro-^ 
/?/îi«^/ lui  oflfrîrent-îls  par  rec'onHoiflàiice  l'E- 
lééh3t«tMè  Mayenne ,  qu'il  n'accepta  cependant  -^ 
point.-  Mr'.vfrryttr»*o//:tr  attribue  à  \^  Froncé'^ 
lè  retittdêiftenrde  la  paix-  Elle  fe  fit  à  la  fin  ara  ^ 
grand  coiitentenient  de  CèrijUn^  ^  qni  en  témot-^ 
gm,  vîv*|ttcnt  fk'ioyt  ÏSahiifis  dans  une  Lettref^ 
<]fur'ottltrbttwdaHSces  Mémoires;  Le  Chancciier^ 
Ohc^^féfnà  i  ienfihleauXTeproches^fàngràns  que, 
C&H>fe«rf  «a  voit  faits  à  fon  flls^;?-»*,  lui  demanda^ 
là  permîffibn  de  fe  teitrer.hors du  Royaume: ce* 
dfemîerécrivit^ëeuxLetti?feà4à=Re!ne,qmdonnôii 
rent  Itèt^ttReèfpèce  d^ac^fnm<^hiementr^«4>^ 
Toih.  XLFl.  Part  M.         Y  le 
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le  &  le  Chanceliei',  Elle  conferTa^néanmoîn^ 
b^ucoup  d'edime  pour  Salvius^Si  le  fit  Sénateur 
es  Suède,  LeGrand-Chaocdierne  fut  plus  taofe 
en  crédit  après  ki  coucluûon  de  la  paix  ^  mais 
Chriftine  continua  cependant  toujours  de  Tho- 
norer  &  de  lenaénager. 

Mr.  ArckeHholtz  faps  s'y  ai réter  davantago^ 
paile  aux  affaires  publiques  ^&  parle  de  la  Trè« 
vede  vingt  lis  afis  qui  fut  conclue  entre  la  ^«^-# 
d^  &  la  Pologne,  il  dispute  enfuite  à  la  France 
lapréféance  qu'elle  prétendent  avoir  fur  lest  au- 
tres Couronnes ,  &  nous  apprend  combiçn  la 
Lantgrave  de  Heiïe  Amélie  Elizabeth  contribua 
i  l'avancement  de  la  paix*  On  voit  par  ce  qu'en 
dit  Mr.  Arckenholtz^<]fx^çttit  PrincelFe  fembloît 
étie  née  pour  illullrer  (bn  iiècle,  &  avoir  part  aux 
grandes  affaires  qui  agîtoient  alors  V Europe. 
*  Pâtmi  les  Princes,  quirecherchèrent  CÀr//îiW 
en  mariage, on  cotm>te  les  deux  Ppnçes de Da* 
nemark  Fr^i/r/V  &  ulri^  ,  l'Eleûeur  Palatin  & 
le  jeune  Eledeur,  Frédéric-Guillaume  de  Bran* 
deboôrg,les  Rois  de  Portugal SuTE/pagne  ^\t> 
Roi  de  i/6>»fr/>^r  Archiduc  Don  Je^n  d^  Autri- 
che »  le  Comte  Raipccij  le  Prince  Jean-Cajimir 
dt Pologne^  &  le  Prince  Palatin  Charles-  Quftave* 
Ce  detnier  fie  eu  vain  tous  Ces  efforts  uns  pouvoir 
réullir  pour  faire  réfoudre  laReineàl'époufer^, 
qiipiqae  les  Etats  de  «Siv^i^  le  favori^àilent.  Elle 
<^ilbit  )99  qu'elle  ne  pouvoit  jamais  fput&ir  qu'on 
,4  agît  avec  elle  comme  un  païfan  avec  fon 
,1  champ  ".  Notre  Auteur  recherchant  d'où  pou- 
ycÂx  provenir  cette  ^çrfipn  de  Wr^/»^  pour  le 
mariage ,  rapporte  avi  long  les  délibérations  &  les 
coiifériEînces  du  Séna^i  &  des.  Etats  fur  cette  aitàire^ 

P      ....  qa^ili 
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«iVils  défîroîent  d'autant  plus  quMIscômptoîeni; 
d'aflurer  par  ce  moyen  la  fucceffion  au  Prince 
CharleS'Guftave.  Leréfultat  de  ces  conférences 
fut  que  Chriftine  afliira  le  Prince,  que  quoi-* 
qu'elle  ne  l'épouHt pas, el le mcttroit cependant 
tout  en  œuvre  pour  le  faire  déclarer  fon  fuocef- 
feur.  Mais  tenant  le  Sénat  en  fufpens  en  ne  vou- 
lant pas  fe  déclarer  pofitivement  fur  fon  mariage, 
çlle  demanda  auparavant  d'être  couronnée.  Ce 
couronnement  fe  fit  avec  porppe  &  magnificen- 
ce,  &  fe  trouve  rapporté  tqut  au  Ipr^g  danf  ççf 
Mémoires.  "    .    '  ^  ' 

Différentes  Lettres  que  Chriftine  écrivit  aux 
Rois  de  France, ti  d^Efpagne ,  au  Prînce  de  Ctf«* 
d/ ,  au  Dqc  d'Orléans ,  à  Mademoifelle  de 
MontpenJterjOn  Parlement  de  Paris  &  à  d'autres, 
engagent  l'Auteur  à  enrrer  dans  quelque  détail 
fur  les  affaires  étrangères  de  ce  tems- là.  Ce  fut 
dans  l'ar^née  lâfi.  q\xc  Chriftine  forma  pour  1$ 

Îremièrefois  le  defièin  d'abdiquer  laCoiironney 
)es  méconfientemens  &  l'épuifement  des  i^nan^ 
ces  la  difpofèrent  à  faire  cette  démarche;  le  Sénat 
fit  tons  ies  efforts  pour  l'en  diffuader ,  &  le  Conjto 
Oxenftierna  la  détermina  enfin,  par  la  force  d^ 
fts  raifonSfà  cotitiniier  à  régner.  L'Auteur xa« 
conte  cnfuite  les  difféjens  dangers  où  Chriftine 
ft  trouva  expofée.  Elle  écrivit  auffi  une  Lettre) 
Mr.  Çodeait  Evéque de.Graflfe, 3c  uneau  Princçi 
Frédéric  de  Hcffe ,  pour  diffuader  ce  dernieç 
d'embràffer  la  Religion  CatholiqHe'RQmaine^ 
L'Auteur  Remarque  flw'ea  ce  tems  là  plleétoî^ 
fort  éloignée  des  id^csqu'^Ht  fuîvitdans  la  fuîn 
^e,&  que  Bonrdeht  &  Pimentel  lui  fuggérèrenç, 

yn  df  s,  morceaux  lç$  plus  curieu)^  des  Mi.i 


/ 

iiK»imdcteviédp  Cèt^JSriwé  cfi  VIMobiï  Lltét^ 
Btiredt  âm^tems. AùÉ'Mfv  Jtrchnê0itz.ft!*à  c« 
il  dcQ  néebgé  pour  ériaîrcû:  foignen/emenc  ÔC 
morceau  <ie  te  vie  de  iba  Héroïne.  Dènnonf  prer 
nriètenwiit .  te  ctttto|;cie  desi  principaux  SiViUit 
étangérsfl/tec  lefqAels  CÀ^/)Sri>rci  entsetjnt'oomr 
iQfiDce<  de  hetncs^  onq.u'clIoatiffa^Mipipès'd'oliir 
<;a  iSrà/e.  Dtfiiurtèi  fiK  lé  pfmnci'  ^îeniaite  Sum^ 
maifin,  Bù^iàrtj  Hnêt^  Nouai ^'  Cbwr.eami 
S€itirr»H ,  Bahdi^ ,  JtitUn  &  iSir4rri  4^  /r^iA»>  ^ 
éPHaMioi^  VrifM^^  Sègtiaif^  B^irddè  y  Scm^ 
dery^  Ménage  ^Sarrau.  La  Réîne  vooliitfeftr'^ 
m  de  ce  àèivtm  pour  iugmâiter  ia  ^liotbèqîie , 
mai&la  inortlé  provint/  NôteAinteur  xa|)pcnr£l 
à  Isetle  ôoisafioa  quetques  ptnicularkés:  tcmcl^^ 
U  colteiftfbA  de  LiVi^iSr  de^anuicmidoiit  ceti 
tb  BbliochËq-ûe  Alt  compofée.  JLeis  "prinxmHia 
d^ênàrè  ceux  gûiitirdht  cit^rgi^  delacommiffioil 
(^leii'RtmatK^r  de  «dures  parts  ^  fibreiit  ^^^i^ac* 

eommen^  Mr.  ^ri^;(ifilKÂdlrt  décrit  tes  fiiins  <)tte 
ce  derai^  s*dl  dédnës. 
:  ^  Ce  que  LnéMpiisW^iï  pu  nmofièf  en  luHij 
^  n^^tôiMieti  eu  ebfiipatâlron  d^LiTits^ueJWri 

^  ce  <]e  X^èrsfttnti  Lé  iptrèmlinry  Fa«ènT!0]pé:«> 
,;  près^eoiKitten6tiklé^ppôrtefOi9S'ci<a{r^ 
,^  >^o,^  fôdi  par  l€ttiS  ids  P^fs  Bms  ^'pv^r  'ta 
,,  ^R-^r^i&pdrl^y/i/SAriw^^ilr^^rSebfiblin 
^,  pa  de  tout'ce  ^^}ic#trt4ig;M'deiatutio<ii<é'^o 
^  Cimiftme  m  fa$i  db  Ltvfô^&  de  MtaM«ni\si. 
,v  Citîïieèûcoré  flpoâue  M  ette  «àrftirt'àppH* 
^  qu^eaûx  études, &ftlors/^flv  quiUford^ 
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i,  dke  c»>î^f4»^^\ft.ViCur:ûuprès  d*rilç.  Il  cft 
5,  donc  à  preiamer  qu^îl  àvoît  carte  blanche  dé 
99  Chrijtime  ^  pour  luî  faîrç  fes  CQmmiiïiQm  i 
,,  tout  prix.  Aùffi  trouve-ton  qa*ïï  n^a  rien  ëpar- 
^,  gaé.  On  fe  pcrfuaderaTans  peine ,  <juç  perlpn» 
,1  ne  que  lui  n'auroit  acheté  deux  Manuictits  aà 
^,  prix  qu*il  le  fit.  C*eft  Jamblichï  Chronicôn 
^,  Bahyhnieon  Sci^Philoftorgfi  ^rr{ani  Hifthrià 
,,  Ecclefiafiica ,  qui  doivent  avoir  coûté  cent 
„  foîxaute  mille  écus.  On  auroît  çeine  àïe  Tf- 
3,  maginer  y  quoiqueje  rapport  en  Ibit  fait  par  un 
^^  farant  Voyageur.  Nous  avons  çocore  d'autres 
yy  indices  de  pareils  achats  de  Vojfius.  Etant  à 
„  Parh  il  traitaavec Mr,  Peuu  jConftiUer  de  là 
ty  Cour ,  de  là  Bii^liothèque  ^  qui  lui  veqoît  de  fe6 
yt  fon  Père,  Il  accorda  avec  luî  pourlafonimè 
„  de  quarante  mille  livres ,  dont  ri  en  délivra  anf^ 
yy  (icôt  trois  mille  comptant  »  à  la  charge  totite- 
9^  fois  qu'elles  (eroient  perdues,  fîlaKeinç  de 
y,  Suide  ne  vouloît  pis  tenir  le  marché  qu'il  a- 
),  voitfait.  Elle  la  paya  au  prix  accordé ,  à  cau(% 
9,  desexcellensManufcrits  qu'elle  renfermoît, 
9,  &  ii^tSaumaife  appelloit  la  moelle  des  Ma* 
^,  nuicrits de i^r^»^^  :  Nucléus manufcri^torum 
^  G  allU. Mont  faucon  fait  degrandes  plaintesToç 
„  la  perte  Q  ue  la  France  m  à  raite;  Ce  f ut  au  fll  â 
„  l'îpftigation  de  VoJJim  que  )e  fayantGr/A^^ri? 
,,  Gaulmin  offrit  en  pré  fen t  à  Chrifiitie  fa  Bîblio^ 
j^  thèque  de  Livres  Orientaux ,  efiîmée  vingt 
„.  mille  ^cus»  Sur  quoi  Mr.  Schelhorn  dît  après 
,,  ^AÇ;j«/>x7 ,  quQ  la  Reînê  par  retour  dç  gçné'- 
„  roffté  otdorina  de  l)ti,i^rc  préfçht  de  trente 
mille  écus  ;  &  que  p'pvjf'.s'irifornief  de  ce  qoc 
contcnolent  ces  volnriïes  ^  elle  appella  Mr.  5oV 
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I,  chati  en  S^èdè.  Et  quoique  Mr«  Schelhori 
^)  prétende  que  cette  Bibliothèque  ne  fût  point 
i,  envoyée  en  Su^e ,  &  que  le  préfent  deftmé  i 
),  Gatilmin  tefla  auifi  en  arrière ,  des  perfonnes 
j,  dignes  de  foi  en  parlent  néanmoins  comme 
i,  rayant  vue  incorporée  à  laBibliothèquedela 
j,  Reine  ;&  il  eft  à  préfumer  que  pourfuppléer 
j,  au  vùide  des  Livres  &des  Mânûfcrîts  Orîen- 
^,  taux,  Fojfius^  'dé  la  part  de  Chrtfiine^  chargea  le 
,^  célèbre  Rabbin  Menafeh  Ben  Ifrnèi  dVn  faire 
^,  unertbuvellecolleaion". 

5,  0 litre  cequePon  vient  de  voir ,  VoJJiusz* 
i,  cheta  eticore  à  Paris  pour  Chriftinè  pour  dix 
,,  mil  le  francs  de  Livres  &  de  Manufcrics:  &  de 
^,  cette  manière  il  pouvoît  dire  que  fàBibliorhè* 
>,  que  lerolt  là  plus  belle  de  V Europe  (il  âuroît  dû 
^)  y  ajouter  &  la  plus  chèrej  &  qu'elle  furpaflè- 
^y  roit  de  beaucoup  celle  du  Cardinal  M^^^riir, 
^,  Ce  fat  encore  parla  vente  de  cette  Bîbliothè* 
,,  que  de  Mazarin ^coxximt  auffi  par  celle  des 
,,  Bibliothèques  de  Schriverius ,  Lundius  ,  Go/- 
'^,  daftfis^  «c,  que  (iellè  dé  Chrïfùnt  s'accrut 
•„  confidérablement,  fans  C<)mpter  le  grand  nem- 
j,  bre  de  Livres  &  de  Mauufcrits  emportés  des 
5,  Païs  conquis  en  Allemagne  du  tems  de  Gufia^ 
\y  ve- Adolphe^  &  après  fa  mort,  particulière- 
V,  ment  de  IVurtzJfourg ,  d'Olmutz  ;,  de  Prague^ 
^,  de  Bohême ,  &  d'autres  endroits ,  &  qui  fculs 
',,  aur oient  fait  une  Bibliothèque  fort  riche  en  tout 
^,  fens.  Dé  plus  Cbrijiiue  eri  'flt  vtnir  grand  nom- 
,,  httâ^Italie\  A  pour  y  rhettre  le  comble  Ifaat 
^,  Voffius^  moyennant  vingt  mille  florins,  y  a- 
^,  jouta  la  fieune,  qu'il  avoît  héritée  de  foti  Pè- 
^  re|6n  sVn  réfervant  U  dircâija^  &  ftipulaat 
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^,  dnq  mille  florins  par  an,  oiurè  le  logQihent& 
^,  tablé  en  Cour  ". 

Nous  avons  de  la  peine  à  croire  ce  que  TAti^ 
teur  rapporte  du  prix  des  Manufcrîts  àtjamhli^ 
abusai  de  Pbiloftorge.  Il  cite  pour  garant  au  bas 
delà  pa^  Adam  Ebertus  Profeffeur  à  Francfort 
fur  rOder  ;  mais  on  fait  que  ce  Savant  éioit  non 
feulement  fingulier ,  mais  extravagant  en  toutes 
chofes,  cherchant  du  merveilleux  là  où  il  n'y  ça 
avoit  MS  feulement  Tombre;  &  te  Teftamenc 
jgroteique  qu'il  fit  peu  avant  fa  moi-t,âiit  foup* 
çonner  avec  raifon  que  fa  cervelle  étoit  quelque- 
fois dérang^e^  D'ailleurs  FqJ^us  n'ignoroic  pas 
ce  que  c'etoit  que  le  Livre  de  Jamhlicbus ,  que 
Pbotiûs  dans  fa  Bibliothèque  ditjcre  un  Roman  , 
qui  dévoie  même  étreaifez  (aie fur  œ  qu'en  rap- 
porte Théodore  Prifçien.  Notre  Auteur  rapporte 
«enfuite  le  fort  que  fubitcetteB.ibliothèque,&  le 
pillageauquel  elle  fut  expofée^&il  fait  voir  que 
Vojfius  avoit  très-bien  fu  détruire  ce  qu'il  avoir 
en  partie  édifié.  Le  caraâèFe&  lesfentimensrli? 
bres  de  ce  Savant  font  dépebts  par  l'Auteur  avec 
des  couleurs  bien  vives.  Nicolas  Heinfius  était 
fuivant  lui  d'un  tout  autre.caraâère.C6r///w  Zr 
voit  déj  à  écrit  une  Lettre  à  Daniel  Heinfius  Père 
de  Nicolas  ^  qu'on  trouve  dans  ces  Mémoires , 
comme  auffi  la  recommandation  qu'elle  donna  à 
ce  dern^'er  lorfqu'il  '  s'en  fut  en  Italie  pour  ramaf- 
fer  des  Manufcrits.  On  fait  que  Heinfiuî  nelSat 
pas  content  de  la  manière  dont  Ci&r#y//Wfe  con- 
duifitàfon  égard,  yix,  ArckenholtzvaoxiXi^^yx^ 
ce  fut  en  partie  la  faute  de  Heinfius  &  en  partie 
celle  d'autres  perfonnes,&  que  la  Reine  eut  tau<> 
jours  de  la  bonne  volonté  pour  lui.  Parmi  ïes  ^r 
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te  Prînceffe, doivent  être  comptés Frsvpols  y f^'^ 
ftsûsif  Wnliemius^  GetsArtius ^Vorfiius ^Utdms 
"&  drQni^oius.  1a  Rcînc  pailknt  par  lX4ve9tAer^ 
où  étoît  ce  dernier,  defcejidit  di^zloi  &  pailg 
toute  ja  naît  daas  &  Bibliothèque  à  slKieretenir 
ixtt  toute  ibrte  de  fujets  de  Litérataçe.  „  En  Br^  • 

y,  qualité  de  fou  Chapelain.  Il  Te  fit  connotti;e  par 
9,  £iDifIèr&uion  Latine  fur  le^Otbons  en  broa^ 
,)  te  ,où  il  décidarondemem  ,que  de  trouver  uo 
,,  Otbon  en  bronze ,  oe  ferait  trot^ver  la  pierre 
,,  phîiofophale ,  s'en  rapporum  aia^reAe  à  l'an- 
>,  torité  de  la  Reine",  comme  étaot  là-deâiis  da 
«,  même  lèhtiment  que  lui.  Ce  fera  iâns-doute 
,,  lui ,  ajoâte  notre  Auteur ,  qui  aura  porté  œtte 
,,  Princeflè  à  faire  o^rir  en  ce  tems^là  à  un  favan^ 
,^  Aotiquaire  tnSuiJft ,  trente  mille  florins ,s'i{ 
^,  lui  procuroit  un  te!  &  véritable -O^^Air.  Mai$ 
^,  CÀr>y3^i»«  changea  depuis  de  fèntiment,  avoua 
3,  qu'il  y  en  avoit  de  véritables  en  bronze  ^  &  an*» 
y,  jourd'hui  cette  croyance  du  âècle  paflé  eil 
5,  entièrement  eSàcée  par  la  quantité  à^OtboMs 
,^  de  ce  métal  qui  fe  trouvent  dansiez  cabinets, 
„  &  dont  on  n*oferoît  difputer  rantîquîté  ,d*au* 
,,  tant  moins  qu'ils  nous  font  venus  d'Orient. 

Cbriftine  ne  cherchant  que  le  mérite  ne  s'en  te* 
noit  pasàuiiefèule  Nation,  elle  le  confidérdi 
par- tout  où  elle  le  trouvoit ,  e'eft  pour  celaqu'« 
elle  attira  auprès  d'elle  desSavaas  de  toutes  Nar 
lions.  Meibam  ^Lfulolphe ,  KsrfiemHSj  Ravius  , 
Comenius  yPreimbamius ,  Loccemus ,  Scbefftr^ 
ConriHgius ,  &  Jgatf  Henri  BoecUrms ,  vinrent  en 

SuèiU  ,&  y  fur^;  employés.  Le  dernier  eut  uis^ 

avan- 
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comment  notre  Âateur  la  rappOtte.  La  pr éféren*^ 
ce  ({^ÊùCHn^tmtXxxi  donna  furies  aul!re$Profer- 
fttirs  ^  ,^  Qe>la4^  pas  d'excîter  contré  lui  de  la  ja« 
y,  Ida£e  &  de  l^cnvie  >  d^auiant  pl»s  qu'il  ne  mé^ 
^,  na^ait  pas  Us  Ecudians,  mais  tjuMl  les  indifpo^ 
^  ibit  eûatre  iai  par  la  fé  vérité  &  les  rudes  pa- 
„  rôles  avec  lefquelles  il  croyoitpouvoir  les  tttti* 
^,  ter»  V/oicicequifitéclater  la  haine  contre  lai, 
9,  En  expliquant  un  pailage  de  Tacite ,  il  dit  ; 
^,  f^lura  4idder€in  ^fi  fhimhea  Snecomm  capità 
99  C/^<^ çj^ere foffe9tt  :  c  à.  d«  je  m*étendrois  plu^ 
5,  amplementfi  les  têtes  pefantes  (de  plomb)  det 
,,  Suédois  le  pouvoient  comprendre.  Sur  quoi 
5,  lin  des  Etudians  lui  répomiit  fur  le  champ  ; 
,,  Non  feulement  nous  avons  compris  tout  ce 
,,  que  ^vous  avez  dit  jufqu'ici ,  mais  nous  coin*^ 
,,  prendrons  tout  ce  que  vous  pourrez  ndusdik'e 
,,  cî-après.  L^hcure  finie  Mr.  Boeder  voulant 
„  pafler  par  le  veftibule  de  l'Auditoire ,  un  nom* 
3,  bre  d'Etudiés  quil'av/oient  devancé, le  prr* 
„  rent  par  le  corps ,  &  lui  donnèrent  des  coups  de 
„  mains  fur  les  felTes.  Ils  firent  plus,  car  non 
„  feulement  ils  lui  caflGèrent  les  vitres  de  fon  lo* 
gis  plufieurs  fois  de  fuite, mais  ils  pouffèrent 
mênac  l'extravagance  jufqu'à  tirer ,  pendant  la 
nuit ,  à  baies  par  les  fenêtres  de  Tappartement 
'^\  où  il  étoît  couché  avec  fa  famille.  Les  pre» 
^,  mierç  aâes  de  cette  tragédie  fe  débitent  en- 
„  corepar  tradition  à  L^/i/,  &le  dernier  fe  voit 
par  une  Lettre  qu'écrivit  Cbriftine  le  i  f  Mars 
1650  au  Confifioire,  pour  lui  enjoindre  d'e« 
xaminer  cette  affaire  à  fond,  &  de  punir  févé* 
remeat  les  auteurs  de  ce»  violences  fan»  ac- 
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54^  *  .  Bi^LioTHKQUE  Raisonnb's  ,' 

„  ccption  depcrfonnes,  tuffitôt  qu'on  les  ati« 
^  roit  decouyerts* 

Parmi  les  Savans  à' halte  OSavio  Eerrari  fiit 
un  des  plQs  éivorifés  de  la  Reîne.  On  peut  vcmt 
ce  que  notre  Auteur  en  dit.  Mr.  Arckenhohz 
idit  n'avoir  trouvé  à" Anglais  que  Tilludre  Jaques 
Ujferius  qui  fût  feul  en  quelque  relation  avec 
la  Reine  Le  favant  Rabin  Menaffeb  Ben  Ifraèl 
f  u  t  auffi  connu  d'elleu&  lui  offrit  fes  fervices  pour 
l'achat  des  Livr^  tîébreui.  Mr.  Arckenboltz 
recherche  enfuite  d'où  venoit  cet  empreiTemenc 
•  de  Chrijline  pour  les  Savans,&  paflci  décrire  Té. 
tat  où  le  trouvèrent  les  Lettres  en  Suède  du  cenis 
<ie  c%tte  favante  Reine.   U  décrût  ks  différentes 
Bibliothèques  de.ceRoyautBe,&  faitconnoître 
leManufait  de  l'Evangile  d'Ùtfbilas.  Enfuite 
il  donne  le  Catalogue  dfSsS^y tins  Suédois  quié-. 
toient  célèbres  dans  ce  lems-là  ou  peu  aupira- 
vaut.  Ayan^  encore  à  rendre  compte.de  bien  des 
chofes  intéreffantes ,  nous  renvoyons  le  Leâeur 
à  l'Ouvrage  même.  A  l'égard  delaPhilofophie^ 
G&rf^/ff^  prétendoit,  au  rappoft  du  PèreZ^- 
^^^,que  les  fottifes  anciennes  valoient  bien  les 
nouvelles.  El  le  prit  cependant  tous  les  foins  pof- 
iibles  pour  faire  fleiarir  les  Académies  de  Suède  ^ 
comme  Mr.  Arckenhohz  le  fait  voir  par  le  dé« 
tail  qu'il  eu  donne.   Nous  n'avons  rien  dit  de 
Bourdelotjq\i\$^cii fait connoître dans  THiftoirc 
Litérairedeceiems  là ,  commt  Hérftjtrate  dans 
THifloire  ancienne  :  ceux  qui  fouhaiteront  d'être 
mis  au  fait  du  caraâcre  de  cet  homme  eflironté 
&  malin ,  pourront  fe  fatisfaire  en  lifant  ce  que 
l'Auteur  en  rappone. 

Le  rôle  que  leComit  Maguus  de  laGardiet 
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Ioué  du  tenis  de  Cbriftineéxjck  tropremarquâ- 
>le,pour  que  Mr.  Arckenholtz  l'eut  paffé fout 
filence,auffi  a-t-îJ  donné  tout  ce  qui  regarde  ce 
Favori  &  Ùl  dîfgrace.  Dans  ce  tenls-là  X^Snèdè 
cutquclques  différend* a v^ec  la  Ville  de  Brème ^ 
le  Dannemarck  &  la  Hollande.  Notre  Auteur  en 
tapporte  les,  caufes ,  &  nous  apprend  la  manière 
dont  ces  différends  fukent  terminés.Croww^/  s'é- 
toit  alors  fait  déclarer  Prôteâeur  é^ Angleterre  : 
polîtiqueruféilttchede  fe  mettre  bien  dansl'ei^ 
"prit  àt  Cbriftf  ne  y  en  tnvoyzmWitblocktn  Snè^ 
de  pour  conclure  un  Traité  avec  cette  Princefle, 
à  quoi  il  réuflit  après  quelques  difficultés.  Le 
XZomititMontecucuHyhmhàStàtyjs  de  TËm* 
pereur  en  Suède ,  étoit  auffi  vu  de  bon  œil  à  la 
Cour,  mais  celui  d'Efpagne  Antonio  Pimentel 
Temportoit  fur  tous  les  autres  dans  la  faveur  de 
la  Reine.  Pour  faire  voir  combien  elle  étoit  por- 
tée pour  MontecucuU  ^c\le  llionorade  l'Ordre 
de  Chevalerie  d'Amarante.  Notre  Auteur  dé- 
crit exaâemént  l'origine  &  l'inftitutiort  de  cet 
Ordre ,  &  parle  à  cette  occalion  de  celui  de  jF^^i 
înftitué  par  Cbarles-Guftave.  Il  revient  enfuite 
à  Doii  Pimentel  y  &  rapporte  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  faire  connoître  ce  Miniftre,&  furJ- 
tout  fon  adreflè  à  s'emparer  de  toute  laconfian* 
ce  de  Cbrifiine.  Enfuite  il  nous  apprend 'que  ce 
fut  Pimentel  dé  concert  avec  Bourdehtqui  lui 

Î^erfuada  d'abdiquer  la  Couronne  &  d'embraflèr 
a  Religion  Catholique- Romaine. 

La  fantaifie  de  quitter  le  Trône  reprît  à  Chrif^ 
fine  en  l'an  165*3.  Elle  communiqua  fon  de£- 
fein  à  Mr.  Chanut  &  enfuite  au  Sénat,  qui  en 
fut  furpris  &  lui  fit  là-dc0us  des  remontrances. 

Elle 
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£Ue  De  Toolot  pa»xepcndtnt  fe  4^A^>^  ^^  & 
réfoIutîoa,&  fit  traiter  avec  CharUsj-Guftave ^ 
^uî tâcha  aa(n,mais  inutilement,. de  la  détour- 
ner de. ce  deflèîn.  On  régla  donc  les  revenus 
^uedevQk  avoir  cette  Princeflè  après  (ba  ab- 
liication*  Faifant  enfuite  attention  ç^ue  C^^W^f* 
Guftave  n'étant  pas  niarié,  pôarrôjt  venir  i 
âioorîr  fans  laiÛèr  d'enfans,  CbfdïmcyoxxXxsx 
Avant  toutes  chofes  lui  fubdituer  le  Comte  de 
Tott^  en  lui  donnant  &aux  Comtes  J3r^i/& 
OxjçnftUrna  le  titre  de  0uc  ;  maïs  ces  Seigneurs 
^fuferent  cet  honneur* Elle  communiqua  elle« 
jjlêmeaux  Etats  la  réfoJutipn  qu'elle  a  voit  prife 
4e  fe  démettre  de  la  Couronne  :  ceux-ci  lalup^ 
plicfent  encore  de  continuer  à  tenir  les  rênes  du 
Gouvernement  t  mais  avec  aufii  peu  de  fuccès 
que  la  première  fois*  Ils  lui  affignèrentdonc  des 
revenus  pour  fon  entretien,  mais  quelques  uns 
voulurent  la  gêner  par  de  certaines  loix  qu'ils 
vouloient  lui  impofer ,  ce  qui  fut  désapprouvé  de 
Cbarle$'Gufiave  ^  qui  cherchoît  à  contenter  en 
iout  cette  PrinçeiTe.  Quoique  CAnT^/W  n'eût  plus 
que  quelques  jours  à  régner ,  elle  ne  laif!à  pas  de 
iè  porter  à  une  démarche  \îplente  envers  leMi- 
{liftre  de  Portugal.  L'Auteur  la  rapporte,  &  dé* 
couvre  le  motif  qui  engagea  Cfrri///;»^  à  la  faire. 
Le  Sénat  en  fut  choaué,  &  remédia  à  cet  in- 
eonvénient.  Enfin  Cbriftine  fit  fon  abdication. 
Mr.  /Irchnholttc  donne  un  détail  bien  circogi- 
flancié  des  cérémonies  qui  furent  obfervées  dans 
xetteoccafion,  accomp4;uéde  réflexions  fur  le 
régne  &  l'abdication  de  ChrifÙMe^  &  des  dîffé^ 
rentes  defcriptions  que  diverfes  perfonnesontfaï* 
tes  du  caraâère  de  cette  Reine*  Cette  démai^ 
^   -i         .  *       chc 


cb^UAfim  jvfOQki  ft  nuoici»,  &  L'Auteur rtpr, 
pprtQ  k&  dii|éren$  ftotùEnei^S'  du  iioj  Charks^ 
C?jif^4fir .  fon  fuocefièur  ,  de.  Mr.  C^M«r,.cbii 
Rot  dlEfii^me  ^  du.  PiÎDçe  de  G^mdi^  de  Mr.  dë^ 
Si.  EneétffoBt^  de  Fofiiù.,  de  Unmfius  y  de 
9i0r4Mnt:f&' dé.  Af^xrrr  far*  ée^fajet;  Le  ftptit 
ment  de  fioriiuRtiefl  fort  fenfé^U  écrivit  ky<Jm 
>iry  Urdéfflii*':  PoariSa.Miiîdlé^  parqw'je 
>^  devtoii  iciolaipnence^  ,  fis  iûis  'fi  étonné  d'ap<*i 
9^  ptenUriB  ce  qoe  ren.flf:^ceiids:,  quejenY  P^^' 
,^  &  que  ocnhme  a  tiii'  ionèq.  Ce  n'eA  fias  qoo: 
^  je.&'appioiiveUeti^qà'merBiéprilê  fi  forrréi> 
,9  gmndeaiT  du  McmdSy  Aiiitqiielks  t«nt  d'ai:»% 
^  très  aQintnt  aTeç  tint  d'efiTort»,  que  la  plu'i^ 
3,  paît  fe  rbmpeM  le  cbl  pour  y  parvenir;  jb 
,^  que]siie:fi»s  ravide>^n^'r^que$*étaûtdé-À 
i^  (x>Diilëé:5  eOe fèraptui^MFe en  état dê'S'iip-^ 
^  procher  plus  près  dê'9ob$  j  âc  de  venir  piur*^ 
,'^  écœ  en  <tes  lieux  où  je  )>curroii  avoir  I%on^ 
3,  n€iir'de4éV4>îrencote'f1ili&<fU)iefbi$,ceqtia» 
3^  je  n*etriie'tfQ  efpérer  ti^eile  fftt  demeurée  ea 
,^  .y»hJ«f«  Màwle  cœur  me  ftfgne  quand  jepetw 
,,  iêqu'eKle  &  prive  votentairemenc  de  tanudé 
^  moyensdefairedu  bien^  lel<j[ttels  écanr une 
i,  feiv  hors  dâ  Ifes  matm  tn^y  reviendtont  ptus.- 
3,  Etlc  s*en  repentira  mitlè  ^Is ,  q^ndilntW 
„  fera  plus  tem$ ,  &  )orfq«ie  le  mal  (ka  fans^ 
. ,,  remède,  ne  fût-ce  qtie  pour  îedépteifitqtt^éÛ 
3,  ie^aiim  de  voir  les  jugliments  désavantage!^ 
„  qw^eiiftTa  fa  plupart  tlvifhcfndb.  Car  ôn^^ 
^,  plaît' naturellement  à;  miordre  (lir  les  plu» 
;,  glands  v^t^t^ut  quand  on  en  penfeavbiV 
99  qtt61q«tf«(^Gieux  prétemi.  Ify-tna  quivoaà 
I    . .  i  ^,  foup- 


^,  foup^onnciit ,  ajouté  Bocbart  à  Vojfiui  ,  d'ê- 
y)  tredu  nombre  de  ceux  qui  lui  ont  donné  ce 
.,  con&il,  ce  que  je  ne  puis  me  perfuader  ,^ 
\AuArckenholtt.t%%vcC\ïsit  enfuifie  lesraifons  qne 
pou  voit  avoir  eues  Chrtfiine^t  faire  une  démar- 
che auffi  extraordinaire,  &  montre  qu'elle  vCy 
fot  point  du  tout  forcée  ,  &  qu'elle  auroit  pa 
régner  toute  fa  vie  fans  fe  marier» 

Après  avoir  réiigné  la  Couronne  Cbrifiine  (b 
Mta  de  quitter  la  àuède^  parce  qu'elle  craignit 
((u'on  ne^ voulût  l'y  retenir.  Elle  partit  donc  & 
arriva  à  tiambourg  le  10  Juillet  de  l'an  1654^ 
d'où  elle  écrivit  au  Roi  fon  fucceilèur.  Notre 
Auteur  la  fuit  dans  ià  route,  &  rapporte  tout  ce 
qui  lui  ell  arrivé  de  remarquable  dan»  chaque 
mlroit  où  elle  a  paflfé.Elle  fie  paroître  à //^ »y- 
hnrg  tant  de  relâchement  dans  iès  principes  fur 
la  Religion ,  que  le  bruit  fe  répanditqu'elle  devoir 
en  changer..  CharUs*'Guftave  en  fut  al  larme ,  6c 
le  Sénat  de.Suèdtût  là-defFus  à  cette  Reina 
des  remontrances  y  que  ce  Princeticha  d'adou* 
çîr.  A  MMnfier :clk  yîCnz  le  QoUège  des  Je- 
fuites  9  &  y  fut  reconnue.  Elle  paflk  etifoitein- 
çoguitb  par  la  Hollande  ^Ix,  arriva  le  Tz  Août  ^ 
Anvers ^ovl  l'Archiduc  L^epQld  &  le  Prince  dq 
Çondé  vinrent  lui  faire  vifiie.  La  froideur  avec 
laquèlleelle  reçut  le  dernier,  furprit  tout  le  mon- 
^e  5  &  notre  Auteur  en  rapporte  tes  raifons*  Mr, 
Channf^qui  réiidoit  alors  à  la  Haye  de  la  part 
^e  la  fr^îirre ,  fe  rendît  à  yfvï'^r^pour  faluçrcetr 
te. Prînceflè.  Les  bruits  qui  fe  répandirent  fur 
\fi  fujetde  la  vîffte  que  ]m  fitceMfnWre,lepor^ 
t^àlui  en  écrire.  Ses»  Lettres  avec  la  réponiedq 
Çhrifiine  fe  trptiycQt  dan$  cçs  Mémoires* 
.1  Pwi 
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'  êtAtfrit^  Mat  &  J^tnyif^t.      35». 

•Dans  ce  tems-^li  TArchidac  L^opoldik  renh 
dit  pour  la  féconde  fois  à  Anvers ,  afin*<l'invf « 
ter  Chriftine  àtvtmïBruxelUs ^ç>ti  toucétoît 
préparé  pour  fa  réception*  £He  fit  foir  entrée 
publique  dans  cette  Ville ,  où  elle  abjura  fecret-» 
tement  la  Religion  Protejiante  &  embrafla  la  Ca^ 
tholique.  L'Auteur  tâche  de  découvrir  la  caufe 
de  ce  changement.  &  en  rejette  la  faute  fur  P/« 
mentel ,  aourdelat  ,  &  les  ^éfuiîeu  II  avoue 
que  Tenvje  extrême  que  Chvifttne  avoit  tou- 
jours témoignée  d'allei:  en  Italig  pour  y  voir 
les  beaux  monumens  qui  nous  reftent  de  l'An* 
tiquité ,  y  avoit  auffi  contritoé.  BailUt  a  vuufn 
faire  honneur  de  ce  prétendu  d)ai^emeiK  de  Re-* 
ligion  à  Defcartes  &  à  Chanut ,  mais  notre  Au*» 
tour  fait  voir  au  *  contraire  qu*ils  n*y  ont  eo 
nulle  part.  En  mettant<lonclachofefurlecomp* 
te  du  Jéfuite  Macedo^  U^v.Arckenh^hz.  prend - 
de- là  occaiion  de  faire  comioitre  ce  révérend 
Hère,  qui  ne  fut  cependant  pas  le  feul  qui  pût 
fè  glorifier  d'avoir  opéré  le  changement  decet-i 
te .  r rincefle  :  les  révérends  Pères  Malints  & 
Caffati  avoiinit  déjà  achevé .  avant  qu'elle :quit»  : 
tîitl^S»id€^  de  l'y  réfoudre^  y  ayant  été  en^.; 
voy  es  pour  cela.  L£  Catdinai  Ci&/^«,  enfuite: 
Pape  fous ' le  nom  d'if /tfjTifWrtf  Vil*  voulut 
auiii  faire  croire  qu'il  y  avQtt  eu  bonne.part. . 

Pendant  le  féjour  que  CbrifÙMc  fit  à  Brnjctl'^ 
les ,  OQ  lui  procura  toutes  fortes  de  divéreiflê» 
mens.,  Lès  Savans  les  plus  à  portée  de  cette  Vil* 
le  liûvinroit  faire  la  révérence*  Elle  invita  > 
Ménage  %  venir  lui  £ûre  vtfite,  en  difant  qu'elle - 
avoit  fait  la  plus  grande  partie  du  chemin ,  mata 
\\  sien  cxcuià.  11  &  répandit  alora  i^yxslkpossiù 
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hmîts  (teàavMtagettx  ii  Cbrlftkâei  l/Antmrsk- 
»ibue  en  gimacb  ptftie  ces:  bt^stita:  à:  Irhstmiiir  li«.. 
bre  <kr  cette  Priocfifle,  qui  œ  s*«cûctiûiit  gu&«'  : 
ros^  aviec  la  gcavité:  £fpagnoll&.  Ces  faoroitft  part  ' 
vinrent  h\aai6t}nCqQ^€;ixSmidâydL  fQttr:leS)dé« 
traire,  die  écrivit  deux.  Lettres*  ao:ibor  £iwr-i 
/<tf  *  GufiofviR  ^  qnei^'/kuteùc  donne  dsau  fea  Mé^ 
moires^  aceam^af^es  d5axie.aaiKtiBr«ri'CoBXn> 
Bwrg  BrabJ^  Cetteantiée .  1 6f  f  nDBr ut ,  pea^ 
daat  que  Qhtif^fn  ài<ck\MrmMétiet>y  là  ktn^* 
n«  Dooairière  fil  More^&JeCfaaaQeliBr.OAiffjii^ 
ftimta-^   environ-  dans  le  même'  tamBi. •  Mt^  : 
^rvrA^ibi^ rappelle. <|iictquescîrcQfB(taii^  de* 
la  vie  :&  de  la  nnorode  os  grand horoms),.  qui. 
ék>it  d'un:  fi  heuceox  tempénoiunoiit  jjqaeqnioi*' 
qu'accru  par  une  multitude  d'affams  ]èsiphis^> 
iflfipQctaotes ,  il  s'endormoiC'  tnEinquilienieot  dèa 
qu'il  s'étoît  mis  aùvlit^  jurqn!à  l'heftre.qti'ila-- 
voit  ordonné*  qu^xi.  l^éveillàc  pour  répandre  te) 
fil.  des  atËures..  Ce.  Chancelier .  répéta  dans  lea . 
derniers  n^men»  à  ceux  qui  étoîent  antoiir  de  • 
loi ,  qu'il- avoir  averti  la  Reine;  qu*e];le^fe  repen* 
tirbitdece  quVUefaifoit';  &  notre  Auteur  rap»-> 
porte  À  cette  occailon  les  conjeâ)ures£âces:faci 
lerepsntirr  de  cette  Princefle» 
:  £ileA  partie  de  Bruxelles  après»  avéif  fak  des  * 
prélènv^l' Archiduc,  â^patifa  pÀr  ^ir^f j^oarr^four^; 
fe  retKko  i  Itffpfmki^vi^W^  ât  profeffi;M.on« 
▼ecee  àcfC^ipboiicifmec'SHo  dememabùit  jour»^ 
dans^cene  ;d6rniève'yiiUttu:&avasit^que<^d'ëi>  paiv»' 
ticeMécri  vit  uoel^ttf  è  iCiarUs-G^f^ate  ponp^ 
loi  £utis  :ipact  de  fou  dKiageaient  drAetigion,  &- 
uae.aBme.att  Pape  Aii^md^^^lU  jyinffPsuk 
eUei  Jjfm  fk.  routei  par^  2&*As^#i&  le.  'J}ttkiUé$éam 
iW'ïiïd  pour 


étJvril^  Mai  fi?  Juin ,  1 75 1 .       355 

{Nour  fe  rendre  dans  l'Etat Eccléfiadique  ,&  ar« 
riva  enâû  à  Rome  ^  où  elle  fit  une  entrée  publi- 
que. L'Auteur  décrit  le  cérémonial  qui  fut  ob^ 
fervé  dans  cette-occalion.  Cbriftîne  ne  demeu- 
ra pas  longtems  à  Rome  fans  aller  vifiter  les  E" 
glifes  &  les  Communautés  les  plus  célèbres,  & 
établit  chez  elle  une  Académie:  on  trouve  dans 
ces  Mémoires  le  catalogue  de  ceux  qui  en  fu* 
rent  membres.Lesfentîmensdes  Proteftans  fur 
le  changement  de  Chrifùue  furent  bien  diffé- 
tensdeceui  àc%  Catholiques.  Mï.Àrcke»bohz 
en  rapporte  quelques  exemples.  L'ancien  Pré^ 
Cepteurde  Cbrtftine  ^  l'Evêque  Mêltbia^  fut 
foupçonné  d'avoir  eu  part  à  ce  changement  de 
reliçion, &  dépofé.  Il  lui  écrivit  fur  ce  fujet  ù- 
ne  lettre  que  notre  Auteur  donne  traduite  dU 
Latin.  Mais  afin  qu'on  ne  crût  pas 'qu'elle  eût 
abandonné  légèrement  la  religion  de  fes  Pères  » 
on  publia  les  motifs  qui  l^avojent.  portée  à  em« 
brauer  la  Religion  Romaine,  Cet  Ecrit  daté  d'/^ 
fpruck  fut  fuivî  d'un  autre  qui  parut  en  Italien. 

Cbaries^Guftave  faifoit  alors  la  guerre  à  \% 
Pologne ^ et  qui  allarma  tant  le  Pape, qu'il  pu- 
blia une  Lettre  Paftorale  au  fujet  des  viâoires 
que  remjjorta  ce  Prince ,  qui  en  fit  le  fujet  de 
les  railleries.  Cbriftine  fedivertiffoit  pendant  ce 
tei^s  là  à  Rome*  ^,  Ce  fut^  die  Mr.  JrcÂen* 
g  y  boltz  ,  en  ces  occafions  d'amufement  que 
„  Cbriftine  fit  connoître,  ciu'elle  n'étoît  pas 
9,  moins  lavante  dans  l'Hilloire,  les  Antiquités 
^,  &  les  Langues ,  qu'heureufe  en  belles  faillies 
^  &  en  promtes  &  vives  reparties.  En  voici  lin 
,,  exemple.  Dès  les  premiers  jour$,  dit  le  Su 
^,  Chevreau ,  que  la  Kelne  Cbriftine  fut  à  Ro-* 
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5,  mt ,  jUexandrt  VII.  du  nom  lui  donna  quel* 
5,  ques  Curdînaox  pour  raccompagner, Ôcpoui* 
/,  la  conduire  dans  tous  les  endroits  qui  fbnl 
,',  remarquables  par  leurs  tableaux  i&  par  leurs 
^"y  ftatues.  Parmi  ces  dernières  elle  en  vît  une 
i,  du  Cavalier  Bemini ,  quî  repréfentoit  la  Vé- 
„  rit^  ,elle  la  loua  fort  &  s'écria  trois  ou  qua- 
5^,  trc  fois ,  0  la  bella  cbofa  !  Un  Cardinal ,  quî 
^',  apparemment  fe  piquoît  de  bel-eïprît,  &  qui 
3,  ne  devoit  pas  être  ennemi  des  allégories  & 
^^  des  équiyoques  ,  pHt  occafion  de  s*écrfet  â 
„  fon  tour:  0  Madame  ^  'Dieu  fatt  îoué^  que 
j^  Potre  Maj^té  aime  la  vérité^  que  les  Per* 
i,  fonnes  de  votre  naijfance  ne  feulent  fouf* 
Xi  frir.  Je  le  cràis  bien ,  repartit  la  Reine  dans 
„  le  mraie  înftant ,  toutes  les  vérkis  ne  font 
i3  P^^  ^^  marbre.  Ace  quewpporte  auffi  le  5r« 
'  Wagenfeil  fur  la  foi  d*un  homme  de  poids , 
j,  comme  CbriJiineiiQ  faifoît  pas  paroître  beau* 
3,  coup  de  dévotion  à  la  Meffe,  &  que  s*en- 
^,  iretenant  durant  le  Service  Divin  avec  les 
j,  Cardinaux ,  elle  rîoît  d'une  manière  démé- 
fy  furée ,  le  Pape  s'en  appercevant  un  jour ,  luî 
i,  donna  vn  Rofiiîre  ,  eh  Texhortam  de  s'en 
3,  fervîr  dans  fes  prières.  Sur  quoi  la  Reine  , 
„  qui  comprît  ce  que  le  Pape  vouloît  dire  par- 
5,  là ,  dit  en  fottant  ;  Non  miga  voglio  ejfère 
]fj  Catiolica  da  Bàthettone:  pour  tnoi,  je  ae 
',,  veux  pas  être  Catholique  aux  grains  du  Ro^ 
\t  làire.  Parmi  les  petites  avantures  que  les  E- 
,,  crivaîns  de  ce  tems-là  nous  ont  laiffées ,  oïl 
fy  en  trouve  une  aufujet  du  Cardinal  'Colonnay 
„  à  qui  la  ântaifîe  avoit  pris  de  s'amouracher 
y,  de  Chriftint.   5a  conduite  à  cet  égard  doft 


\ 


„  avoir 
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^5  «Vôît  ëtiS  airffi  ddfciilc  que  peu  cottvemW* 
^,  tttictt^âère  qu'il  portoiti  LePape  qaieflfiif 
^y  îitf<Srllié ,  lai  (Jrdaiint  de  fe  retirer  <te  /î^rf^e^ 
,^  \M\  dlânt  que  |a  R^eine  n'f  éfdt  pais  t^tlM 
i,  po#r  <<«  fcaïKJalifée  *\ 

Oa  er<^V€  p»mi  ks  anecdotes  <fe  ce  tbtns-lft 
qac  te  premières  fethillcs'dc  iîi>»^^  ^îtoient  foi*! 
âiétcMiNsInies  <le  Cirifiine ,  &  qu'«ite  ^coit  ftié*" 
ftacéfe^e  recevoir,  quelques  mortifications 4îc!W 
p«Ffi(to?t  'dans  &siiiahière8  hautaines  et  ofgïieîU 
fcofes,  ©le  en  marqya  foQ  rcflemimentdanst«« 
Manîfefte  ^ue  notre  Auteur  donne.  Cette  Prjn- 
cefib  tomba  malade  dans  le  naémc^fnsponra* 
irôfr  mangé,  à  ce  qu'orti  prétend 5 trop  de  froît  j 
n*!S  les  chagrins  qti'etle  efliiya  à  R^me  y  oon- 
tïïbuérem  pcnt-^tre  plus  que  toacè  antre  chofcw 
Utie  tftakdîe  coiitag4eu&  qui  fe  maidfefla  aIor$ 
dans  cmt  ¥îlte,ttii  fer  vit  de^tétexte  pour  en 
fortfr  Â  ptfflTer  en  Fr^ce^  CbriftifU  i  avant  de 
^«H-,  (f  cri  vit  nne  [Lettre  (ott  tendre  à  la  belle 
Goilftèfle -àS^^Di  Spàrire,  q«î  n'avdt  pas  vonl^ 
MtiSéhtpiignÉfr  duc»  feg  voyages,  &  promît  au 
P*pd  de  tcvêttir,    EHe-fit  le  voyage  par  mer  & 
débérq^tt  â  MarféHb ,  ^ù  k  Duc  de  Guife  fut 
«ftî^oyé  pa(r  la  Cour  fouir  la  recevoir.  De  Jl/«r.- 
/«V/i?  èfl  k  ^rît  fa  r<:Ma(e  par  Aix ,  &  &  rendit  à  R»». 
^i^m^a».  Mfldemoffelfc  Je  Me^tfenfier  alla- 
lafalueraux  environà  dec^Chftteau.  L'Auteur 
rtdu^  fak  la  d^iptiôn  de  cette  entrevtfe  après 
Madémoîlèlle.    Chriftim  fit  enfuite  fon  entr<5e' 
Ptïbii^é  à  ParUt  dont  l'Auteur  déerfilk  très- 
bien  t<3*Kes  ksdrconftancfes  jàfiîtooittplimen'i 
téepar  l'Académie  Fnmfoèfe,  à  laquelk  elle 
avoit  d^jà  donâ^ ,  4u  t€m«  ^\i*eUe.rég4i€>lt  icn^ 
•'      '  Z  i  €0rc^ 
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core,  des  marques  de  fou  eftîme  en  lui  cavo- 

Ïant  fou  portrait.  Après  avoir  yifité  quelqucsf 
:glifes  de  cette  Capitale ,  &  communié  par  les. 
mains  de  TEvêquc  de  Bourres  ^tW^  partit  pour 
aller  trouver  le  Roi  à  Compiègne.  L*  Auteur  rap- 
porte dans  fes  Mémoires ,  &accompagne  de  ré- 
flexions, ce  que  Mademoifelle  de  Motftpetffier 
&  Madame  de  Mouevi lie  ont  écrit  dxx  féjourdc 
Chriftine  à  Compiègne  &  au  Fayet.  Il  oppofc 
principalement  aux  portraits  que  ces  deux  Da- 
mes ont  faits  de  Chriftine ,  trois  autres  portraits 
dont  le  premier  eft  du  Duc  de  Guife. 

Pendant  le  peu  de  tems  qu'cllereftaà  Pans^ 
Mr.  Me»age  y  faifoit  la  fonôion  dUntroduc- 
teur  général ,  &  comme  il  ne  manquoit  jamais^ 
à  ce  que  lui-même  rapporte,,,  de  lui  nommer 
„  les  noms  des  perloiines  confidérabks  qui 
„  venoient  faluer  la  Reine ,  &  de  lui  dire  qucl- 
„  que  chofe  du  mérite  des  perfonnes  que  je  con- 
„  noiffois;  Ceft,luidîfois-ie,Mr-lePréfident 
un  tel,Mr^  leConfeilkr  un  tel  &c;  gens  de 
mérite.  Je  ne  fai  fi  elle  crut  que  je  ne  lut 
„  difois  pas  vrai, ou  fi  elle  s'apperçut  qu'il  ne 
„  fe  pouvoit  pas  faire  que  je  ne  mentifle  fou- 
vent,  en  lui  difaht  tant  de  bien  de  tous  ces 
MefBeurs.  Mais  je  lui  entendis  dire  d*un  air 
ch^rin  :  ce  'Monfieur  MefMge-li  connoît 
„  bien  des  gens  de  mérite  "• 

Enfin  Chriftine  quitta  la  France  &  fe  rendît 
à  7«r/»,oûeIîe  fut  reçue  avec  de  grandes  tfiar- 
ques  de  diftindion.  Elle  paflTa  to&xitt^Fentfe ^ 
&  féjournadans  quelques  Villes  de  l'Etat  Ec« 
cléfiaftique ,  mais  la  plu{>art  du  tems  à  Pefaro  , 
jufqu'à  ce  que  la  maladie  contagieufe  eûtceiTé 
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à  Rome.  Elle  écrivit  de  cette  Ville  pour  la  der- 
nière fois  à  la  belle  Sparre^qvA  mourut  peu  de 
tems  après.  L*Âuteur  fait  Téloge  de  cette 
Comteuc ,  ôc  termine  par-là  le  premier  tome  de 
tes  Mémoires* 


ARTICLE    VII. 

PhILOSOFHIC  AL   TRANSACTIONS, 

C*eft-à-dire, 

Transactions  Philosophiques.  Folnme 

XLV.  No.  48  j-49o  3  pour  T Année  1 748,  A 

Londres  chcx  Jiavis  1 750.  In  Quarto  de  674^ 

pages  fans  le  Mémoire  de  Mr.  Needbam^ 

'  qui  en  fait  f  4. 

LE  Volume  que  noys  annonçons,  vient dt 
paroître ,  &  les  Numéros  fe  fuivent  avec 
une  promtitude  qui  doit  faire  plaiiir  aui  Auteurs. 
Il  m*a  paru  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  toutes 
les  Académies  fuiviilënt  Teiemple  de  celle  de 
Serlin^  qui  ne  tarde  que  deux  ans  au  plus  à 
faire  imprimer  les  Mémoires  qu'on  lui  corn* 
jnunique.  Une  découverte  peut  perdre  le  mé- 
rite de  la  nouveauté ,  quand  elle  eft  fix  ans  à 
paroître.  Nous  rendrons  compte  de  ce  qu'il  7 
a  déplus  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  de 
nos  Leâeurs.  Des  détails  d'Indrumens  ou  des 
Calculs  ne  feroient  que  pour  le  petit  nombre  ^ 
&  ce  petit  nombre  lie  les  Originaux. 

Physique  Générale  ou  Histoire 
de  la  n  a  t  u  r  e. 
Animaux, 
Mr.  MoreXa)  Caiffier  (Purfer)  du  VailTeau 

le 
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le  Sferlit^'C^h,  a  trppYtJ  ^f  dp  ^qcs^^lHir* 
brc  autour  de  Pârf -  M^^oj» y]^^  Qails:^,^  çpfltr 
m^  en  Italie  &  dapç  la  Mer  Àdriaf^ff^^  Jl  q^ 
leur  trouve  que  deux  écaillas ,,  au-Iieu  de^  ç^9 
que  leur  atribuoh  Mr.  Lijfer  ;  &  Mi.P^f^a^ 
croît  qu'on  peut  leur  donner  le  nom  de  Mytuz 
lus  cylindr aides.  Il,neparoî^pa^  queç^c  Poifîbn 
pntre  dans  le  roc ,  pencfaiit  qfae  la  pierre  eft  d^s 
un^tat  dé  motlcffe.   On  ^  trouve  ordînarrement 
le  trou  de  l'entrée  plus  étroit,  que  la  cavité  oi^ 
le  PoilFpn  iSiit  fa  dcfîn^ure.  Cela  ^^H;  prou vel:' 
qu'il  y  entre  jeune,  qu'il  )l  croît,  &.  qw'îl.fe 
tait  plac«  jen  rpng^m^  pierre  d^  l^^jcUail 
feioge.  _    .        .   . 

Mr.  Arderon  {^a)  continue  de rf fqfttf: rojuïe 
aux  PoijQTons.  Il  en  a  confervé  pendanj^  trq 
ai>s  dans  dès  jattes  de  v^rre,  &  il  a  fait  tpuj 
forte  d*«p^rienccs  fur  ces- Animaux.  Il  à  frai 
crié ,  fait  tout  le  brait  imaginable,  il$  n'ont ^aj 
branlé  ,au-lieu  qu'ils  fe^fônt  âppef  çus  du  môm; 
dre  mouvement  quMl  f^îfoit  fur  la  jatte  ça  grat- 
tant avec  l'ongle  ;  preuve;  qci€  l'attpûcheïneqt 
reihpbce  Touïc  che«;'  eux.  Frappés  •d'uû  petit 
coup  de  clé  donné  à  la  jatte ,  ils  fecachôîemdans 
le  moment  au  fond  du  vaîflean,en  pliant, leurs 
filerons.  Pour  les  Hommes» ils  entendent  (pus 
l'cao,  maïs  les  fonsVy  affo^liffem.  Une  gre* 
nade  qui  faute  fous  i'e^itf ,  fait  un  hvék  créuï 
Ifès  -  coftfidérable*  IJ  ne  autre  iremaïqûe  affgt 
importante  de  Mr.  J^^^ir^ » ,  c'cft  que  îpsfoîf- 
fonfe  avancent  à  vue  d^œil  leur  uvée  oii^  Ri  re- 
tirent,  fuivant  que  les  objets  ^u-fls  veulent  voir 
Ibnt  plus  proclîcsouplu^  lloigpés.  Ç'^  donc  le 
' '"  '-■■-•■"  pry. 
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ctyAalUn  qui  change  de  iîtuaticfn  à  l'oce^fion  àtf, 
changement  de  diltanoetks  .objets  ;&  ce  p'eftni 
U,  cornée  qui  fe  voûte,  ni  le  cryAallia  qui  chan- 
ge défigure,  fî  du-moins  robfervation e(l  jude. 

Le  mfimc  Phyficien  avu  une  efpèce  de  Gan- 
grène (a)  fèche ,  qui  attaque  les  petits  Poi/Tons 
dont  la  queue  tombe  peu  à  peu;  ils  péri/Iëitt 
quand  le  mal  vient  jufqu'aux  inteflin^. 

Mr.  Baker  (^)  a  dortné  la  description  du 
Poiflbn  qu^on  appelle  Quaftpte  en  Mtmavd. 
"Mr.  Mpuiffey y  Médecin  del' Armée  Imptériale, 
lui  a  envoyé  de  Rt^Jfte  un  Mémoire  làrdeflu^ 
On  a  cru  vulgairement,  qpe  cet  aaimal  corn- 
menoepar  être  greaQuine^&  qu'il  finit  par;  ôcr^ 
poiflbn  ;&  Mr,  Merian ^  coriôrmé  occtèidée^ 
ejs  afTui-am  que  Ton  mange  fur  les  bonnes  taf- 
bies  des  InJes  un  Poiflbn  qui  a  paiTé  par  Vérat 
de  gronouilie,  &  qui  enfuite  s'eA  dépouillé  de 
fes  pies.  G*e(l  le  revers  des  Grenouilles  de  VEuy 
rof€ ,  qui  commencent  par  l'état  de  psoiffon ,  & 
qui  (è  dépouillent  de.  leur  queue  pour  devenir  des 
quadrupèdes.  Mais  pour  la  Quaffe^.^t^  un 
Poiflbn  particulier ,  &  qui  n'a  de  commun  avec 
la  Grenouille  qu'une  phyfionomie  de  crapaud. 

Les  remarques  de  Mr.  M^unfty  fur  les  yeux 
d'£cnevifle  9  reflèmblent  fort  à  celles  de  Mr.^c 
Rtaumur. 

M.U  KUin  (f)  a  donné  l'hifloire  naturelle 
de  la  Marmotte.  Il  a  dépouillé  ces  animaux 
d'une  partie  du  merveilleux  qu'on  leur  prê- 
tent ^&  il  réfute  l'état  d'efclavage  qu'on  aat«. 
tribué  à  ceux  d'entre  ces  animaux  qulauroient 

fuç- 
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fuccombé  dans  leur  guerre  avec  des  ennemfs 
de  leur  efpèce.  Mr.  Sfon  &  le  Cardinal  de  Pa* 
Kgnac  ont  bien  voulu  le  prêter  à  cetjte  traditi- 
on, que  Mr.  Klein  trouve  entièrement fauflè. 
Lfes  animaux  font  libres:  il  n'y  a  que  T  Homme 
qui  ait  la  cruelle  adreflè  de  priver  Tes  frères  de 
la  liberté,  préfent  que  la  Nature  équitable  a 
fait  à  tout  ce  qui  vit  &  qui  fent. 

Ce  même  Savant  {a)  a  pris  le  parti  des  Poi& 
ions  5  &:  cela  étoit  bien  jufte  ^puifqu'il  en  a  dé  « 
crit  les  organes  de  l-ouïe.  On  peut  voir  fès 
raifons  dans  un  autre  extrait  {b). 

Mr.  Bonnet  (r)  a  donné  un  Mémoire  fur 
les  Chenilles.  Il  ne  croit  pas  que  ces  animaux 
tranfpirent  par  des  pores  que  pourroit  avoir 
]eur  peau ,  &  il  regarde  leurs  ftigmates  corn* 
me  la  (eu  le  voie  par  laquelle  Tair  fort  de  leur 
corps.  Il  a  vu  une  bulle  d'air  fortir  d'un  (lig- 
mate,  fc  il  en  a  vu  davantage  en  plongeant  la 
partie  poftérieure  des  Chenilles  fous  Teaii.  Deux 
de  ces  ouvertures  fufiifent  pour  entretenir  la 
vie,  lors  même  que  les  feÎ2C  reûans  fe  trou- 
vent fubmergés  ;  &  dans  ce  cas-là  les  bulles  for- 
tent  des  ftigmates  avec  beaucoup  de  facilité. 

Mr.  de  Reaumur  (d)  a  eu  Tindulgence  de 
nous  enfdgner  des  moyens  fimples  pour  fecher 
des  Oifeaux.  Le  plus  ai(?  &  le  moins  difpen- 
dieux,  c'eft  de  les  fecher  dî^nS  un  four.  Les 
Poirfons,  les  Reptiles,  &  plulieurs  Infèâes  (b 
conftrveht  dans  i'efprit  de  vin,  &  les  Papillons 
fur  de  petits  lits  de  qôton ,  qu'on  arrange  dans 
desboëtes« 

Tir)  N.  4«tf.       f  *)  Bîbl.  Raîf.  17^0.  p.  4r, 
(c)  N*  417»         {4j  N.  ^%f.  ^ 


iF Avril ^  MaiB  Juin^  I75i*      3^1 

Je  ne  dis  rien  du  Mémoire  de  Mr.  Needbam 
fur  la  Génération  {a).  On  en  donnera  un  pré- 
cis à  part  fur  la  traduûion  Franpoife  ;  &îl  mé- 
rite de  toute  manière  cette  diftinâion.  J 'omets 
auffi  quelques  petits  Articles,  comme  celui  de 
Mylord  Orrery  fur  une  fort  bel  le  Chenille,  qu'- 
on trouve  fur  le  Cornouillier  {by 

Végétaux. 

Il  y  a  toujours  eu  des  Phyficiens ,  qui  ont 
cru  que  TEau  feule  fuffit  pour  nourrir  les  Plan- 
tes :  ce  fèntiment  reprend  crédit  de  nos  jours. 
Mr.  Bonnet  (^)  a  femé  du  Blé  ,des  Pois ,  &  tou« 
tes  fortes  de  Plantes  bulbeufes  dans  de  la  mouf- 
fe  humide  ;la  graine  e(l  venue  làns  avoir  touché 
à  aucune  terre, elle  eft  même  mieux  venue  que 
celle  qu'on  a  enterrée.  Mr.  Gleditfcb ,  habile  Ôo* 
tanifte  de  Berlin^  a  fait  la  même  expérience; 
&  il  y  a  foixame  ans  qu'un  Phyficien  Italiem 
femé  avec  fuccès  des  Plantes  dans  de  la  fciure 
de  bois  humide. 

Mr.  Broçkletby  (d)  rapporte  uhe  observation 
très-importante,  faite  par  un  Anonyme.  Plu- 
fieurs  pCTfonnes  ont  péri  i  Londres  &,  à  la  Cam- 
pagne, après  avoir  pris  d'une  Racine  qu'on 
vend  chez  les  Apoticaires  fous  le  nom  de  Gen-^ 
ttane.  Elle  eft  plus  brune,  plus  réfineufe,  d'u« 
ne  odeur  defagréable,  acre  &  brûlante  fur  la 
langue.  Des  chiens  ont  été  fort  maladçs ,  après 
avoir  avalé  la  décoâion  ou  la  poudre  de  cette 
Racine. 

Le  Mémoire  de  Mr.  Mhchell  {e)  fur  la  P<?- 
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ftl^ijçÇ  ven»4'4j»^*V^«:n  çft  împomat, par- 
ce qu0  cç  Sel  ff^it  une  br^nchp  qppiid^rable  dl] 
CooirnerGe  du  Nand^  Sc  eA  une  dépenfe  confrp 
4érahlc  pom  Vjt^ghffrre^  qui  çft.ofeHgé^de  Tat 
^heter  de.r£tntng«r^  Il  dono^t  d'^^Zt^^ir^ 
m^rck^  lil  manière  di^  laff^parer  9  telle  qu'elle 
eft  reçue  en  Sftède. ,  Pour  U  fair?  pn  fe  fert  de 
bois  de  Hêtre,  &  du  plus  vieux.  On  le  bnile  à 
feu  ouver;,  &  on  en  trie  foigneufeafieni  le  cpn* 
dre^pour.eaôter  If^  ordures  ou  le  charbon.  De 
ces  cendres  on  faitun^  pâte  aveede-lVtiUvdom 
on  enduit  desbfUojt$  de  bois  de  Pia-  Oaen  fait 
dça  tde,  en  plaçant  les  billots  detfïivers  les  uns 
fur  les  eutre^,  tolis^foduiis  dç  cette  pâte ,  jufqu'à 
en  faire  une  pilede  la  hauteur  d'une,  maifon.  Ae 
lors  onm^t  le  fW  i  la  pile ,  quidruleavec  une 
YiQlenee  cjait^fo^.  Q/oiand  la  prendre  çamnvenot  à 
fOi^gitSi  à  fe  fondre  à  on  défait  la.pUe,^  on  bat 
le^  e^dro$;tQ«l^  roi&gçs  avec  des  bâtons j:  elles 
fe  prennent,  &  forment  une  maffe  auffî  dure  que 
}a  pierre^  On  r^ck  c-efte  rmff^^v^a  dfts  mdtu^ 
xaens  de  f<^r ,  &  c'eft  la  PotaiTe.  Mr.  MhcbtU 
rçiiç}Tiôrii  fur  cefteir^anf^^vre^eci  prenant  de  la 
teffiye  att  lieu  d'^ftu  ômpl^  posr  faire  la  pâte* 
I)  paroît  que  les  B,u£iem  fe  fçryeni  de  cette 
mé^hode^  £11^  p&  )a  p^illeure  qw^  Ton  ait,  & 
f^le  ditfère  Goa(i<lér>^bl(çn>ent  des  |[èk  axes,  é- 
tant  mêlée  d!i^neejpèce  de  bitc^me,  qui  paroSt 
iur  la  fprfac^  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  font 
du  laPotafTe;  ajoutez  que  (à  leflîve  fe  cryftalr 
life,,  çe;<ïu'uu.fet  fixe  ne  fait  jaiTOft.  H  paroît 
qpe. les  cendres  de  laPotafle  fe  font  mêlées  aux 
fouffres  du  bojç^  &  peut-être.  à. quelque. chofe 
de  métallique.    ]^.  Miuéfll  encourage  fes 

corn* 


niesQÙ  ily  a»lfi  .plufiideboisifaîr^dçlaPotaflTci 
oa  fe  ferv  wt  dç  bpis  a^•'lia» .  des,P  l^çes  ms^çift^s , 
ptei^es  #  fçl  Goinmu^,  que  le$  4»ghis  oxa. 
QQxxpam^  dj^înplQyer ,  4  <iui  dpan^.  un  fçlpliif 

.  '^Ci^^rc^ih  (a)  adpnp^^Of  (JefcrÎRtiQîifarj: 
détaillai  àlw  Aibriflfeavi  tièi-qélélweefl  Orient^ 

tur  une  reflcmblance  afîèiz,  Jégjére ,  au  Treènjç 
^IJgMifr^m^y  4Qnt  il  ^ft  irèsTdifférçai , ,  ayant 
^uit  ét^pç)i^e^ ,  quatre  p^jCfklcs^.,  âc  des  gî^in^ 
pombceuC^  im^  ua  ffOMî  à  q^Mre  log^r  ^liv 
G<?rW»^ iiîidppEn^jIenoiii  dejCy/?r^/. Oniail  *fr 
fcx  gén^raJ'eiïiçQt  j  que  le^.  Peuples  dcTQm^^^ 
des  les  tems  le^plu^  reculés^  ont  cultivé  ctf 
Arbre ^.d;  fc  fqnt  ferYi$;<ie  fts  fcajjlle%  ppttr 
teindre  leuri;  cheveux,  leur^  rmm^  &  It  paty? 
$îe  dâ  leur  qorps  quiîeft^aïU.'dçffQtts  duPdlnbdU 
l<a  d^qQ<£);ion  des  feuille^  pulvérifèef  teiOtr  lu 
peau  de  muge,  âf ,  pour  r€*idîÇ;U cpjileiur  plus 
çpnOantp  9  on  rapplique  au  fp^tir  du  bain« 

Mr.  Q>f/^^(é^avu  u|i  Ppmmi^r,  quîpor- 
toit  naturellêmenit  des  pomi^os  velues.,  ea^pror 
duire  de  liiTes ,  aprcjs.que  la  farine  des  étami?* 
fle$v d^  l'efpècc  liffe. eut  ét^  m&4t  ay^iî.les 
j^eflrs  d^  J'efpècp  velue*  CeJa.r  wflèinbte  a« 
phénon^^nesd^  Mulâtre^ ,.  ^,%ti  cp«6r«g«f 
le  r^xé  dçs.  pia^ites^ 

ce  qvi'pp  appelle /^:PW.<g^j(r/i«^/^  G*eii'»Ç 
rivage  tppt  ça  locb^^ ,  ei»èremeni.  oompoCI 
4e  CQlPAAe$  A^tur6l|ç$ ,,  <|fiiipc«}^l.  4fi-  ■prifi' 

me$ 
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mes  à  diflférens  tngles.'  Celles  qui  eu  ont  le 
plus,  en  ont  huit,  &  celles  qui  en  ont  le  moins^ 
font  triangulaires.  11  j  en  a  74.  &  Mr.  Pocock 
en  a  meîuré  une ,  qui  avoit  33  pies  &  4  poa« 
ces.de  haut.  Ces  colonnes  nelontpas  d'une 
feule  pièce,  elles  fonc  f4ites  de  plufieurs  pier- 
res arrangées  perpendiculairement  Tune  fur 
Tautre , dont  plufieurs  font  convexes,  &  s*em« 
boitent  dans  la  furface  concave  de  celles  fur 
kfquelles  elles  ^fent. 

Il  y  a  ordinairement  40  jointures  à  chaque 
colonne.  Les  rochers  vdfins  font  formés  par 
colonnes  de  pierres  noires  &  rouges ,  placées 
alternativement  ;  mais  ces  couches  font  d'une 
grandeur  bien  plus  confidérable  ^  elles  ont  ju& 
qu'à  20  pies  de  haut  chixcxxvic.Mx.Poeock  croît 
que  /r  Pavé  des  Géans  n'eft  que  l'extrémité 
de  ces  couches  pierreufes  ,qui  diihinuent  peu  à 
peu  de  hauteur,  &  qui  en  ont  le  moins  là  où 
on  leur  a  donné  le  nom  que  je  viens  de  dire. 
Il  V  a  dans  le  voiiinage  d'autres  piliers  encore, 
qu  on  appelle  les  Orgues ,  &  qui  font  à  cinq  & 
à  fix  ajngles,  &  formés  de  40  à  50  pièces  é- 
paiilès  de  9  pouces. 

Minéraux* 

Mr.  Arderon{a)  a  donné  la  defcription 
des  Cavernes  voilîncs  de  NorwUh^  que  l'on 
trouve  dans  des  collines  de  craie.  Il  y  en  a 
une  formée  par  l'art  &  par  les  gens  du  Païs 
qui  en  ont  tiré  la  craie,  a  qui  eft  aflèz  vafte 
pour  loger  20000  hommes  :  c'eft  un  labirinthe, 
où  il  eft  difficile  de  ne  pas  s'égarer:  elle  eft  li« 
bre  des  vapeur;S  qui  infeftent  la  plupart  des  fou- 
ler* 

(^)  N,  4S<t 
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terrains;  la  craie  y  eft  molle,  &  on  y  trouve 
des  Ourfins,  des  Bélemnites  ,&  d'autres  Co* 
quiltages.  L'air  y  eft  tempéré  comme  dans  la 
cave  de  rObfervatoire ,  &  le  Thermomètre  y 
eft  conftamment  au  degré  s^  j  <iui  eft  le  milieu 
entre  le  plus  grand  chaud  &  le  plus  grand  froid 
de  ce  Pais. 

Mr.  Mounfey  (^) ,  a  envoyé  à  la  Société  fii 
defcription  du  Feu  lacré  &  perpétuel ,  que  les 
Guèbres  adorent  dans  le  voiiinage  de  la.  Mer 
Caffienney  à  trois  milles  de  la  Mer  méme,& 
à  vingt  milles  de  Bakou.  Le  terrain  y  eiyrem- 
pli  de  rochers ,  mais  couvert  d'un  peu  4Rerre« 
Quand  on  écarte  cette  furface ,  &  qu'on  ap- 
proche du  feu  des  creux  que  l'on  a  faits ,  le  feu 
s'y  prend ,  &  brûle  fans  s'éteindre ,  &  fans  fe 
coniumer.  On  ne  peut  l'empêcher  de  brûler  » 
qu'en  le  couvrant  de  terre.  Ge  terrain  brûlant 
a  deux  milles  {à^ Angleterre^  d'étendue,  &  on 
y  trouve  un  Caravanférai ,  où  1 2.  Derviches  In* 
diens ,  adorateurs  du  Feu ,  font  leur  demeure.  Ce 
Bâtiment  eft  vieux  ;  il  eft  rempli  de  fentes ,  où 
le  feu  prend ,  &  fuit  la  direâion  de  la  fente ,  dès 
qu'on  en  approche  une  chandelle.  Il  n'y  a  qu'i 
creulèr  un  trou  dans  la  terre  ,  &  y  placer  ia 
marmite  pour  faire  fa  cuifine  ;  la  Nature  s'y  paf- 
iè  du  bois  9  &  le  feu  y  eft  aficx  violent  pour 
faire  de  la  chaux. 

C'eft  à  un  demi  «mille  de-là  que  l'on  trouve 
les  fources  de  Naphte  blanche  ;  le  terroir  y  eft 
plein  de  fel ,  &  la  Naphte  fort  de  terre  en  cinq 
endroits  dans  le  voifîna^e  d'un  Lac  fàlé.  On 
s'en  fert  dans  J^  Médecine.  Lji  Napbte  oQireeft 

plus 


|d«s  étofgnée  ^aforfafnqQt  broie  ^  èliew  \$tt  t 
9ini}lle5,  &  la  flxti  ^mtule  quatitîté  s^ent  ttoni» 
ve  â  MttlacJhtm^  oâ  il  y  a  $o  Sources  domutie 
ftcdtt  fournit  près  de  jcxio  Ihrres  de  -Na{>ht« 
put  jour.  OtifeTel^  de  x^eite  huile  «ii-lîeâ  é» 
bois  i  Ssimimsis  49e^*<m  ]f  «ait^ifti  ob&lihr- 
re  Todcur. 

Mr.  &aviJl  Ëf^MmfB^kfT  U") ,  («Is  <le  Mr. 
Méker  VAmAéto^t}  a  ttouvtf  diitis  ait  4ù  ces 
nr^DS,  d*oâ  r^ti  tllPë  la  craie  àsm  \b  Nvrfaii^ 
u6 -fiélefffttilte,  <»à  4€s  ^ermiâ^K  de«ier,  à^ 
des  é^liet  d-hdki-és^^fe  font  tr^Miirés  fllta<sMes« 
L^anl^ie  lèmble  d^momr^r,  que  les  Bélem^ 
niies  font  utie  produâion  de  la  Mtr^auffi^bienf 
qae  les  coquilles  qu'on  y  a  trouvas  «ccAlées. 

£  L  £  M  E  K  s* 

EUéirhitif, 

Ce  phénomène  n'a  pas  perdaentoft  tes  agré* 
menace  la  nouveauté.  On  y  ihctrx^tt  ^om  les 
jours  <!e  <no»velk^  ^pmpriétés  ^  &  4>a  p^lft  de  plut 
^  phis  la  fhéoriequi  les  e^pliqne.  Mr,  fTà^tm 
{^)  a  6iit  à  différentes  fois  des  expiérienott  9  pour 
s^aflarer  delà  vltcffeavec  laqttdlekifistree  étec* 
triqtie  paâè  du  globe ,  oô  die  A  <;oiiiiifiencé  à 
Aire  excitée ,  le  long  d'une  chaîne  on  d'un  âl  d'ar- 
cfaal.  Il  s'agiiOS^ic  de  avoir ,  fi  cette  vkèffeadmet-» 
t^k  qaet<qae  d^^  deiucceffiok  q«i'on  pût  me- 
furer ,  comme  on  mefure  le  tem^-Allé  «lequel  le- 
f^Afar^èmrt  th  carrtôl'e.  Mr.  H^^fen  ^  mené  la 
9bfct  éleâHqoe  )é  Idtig  ^^m  «Î  d'-atdhùl  ft  %oo9 
pfésde^diftanoe'daK^tine^p^n^die',  à  SgSfc  dans 
Utie'autte,à''tGfc(3^danskfrorfièâie<)  ft  ïA^iJû 
d«ns  la^titftdètne»  Ot»ie  dittàbi^  ûVi  pibis  pro^ 
•     1  doit 
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duît  k  moînyte  retardement.,  &  rObferVatem! 
pîâcK!  au  bout  du  fil  d*arehàl  u  fentî  la  fetouflSs 
élearique  ôxaftemcnt  d'atis  le  tnêrne  momem 
que  le  giobe  de  vetreâvoft  mis  la  matière  élec- 
trique en  marehe.  Le  fon  âuroit  mis  près  de  ra 
feconctes  à  patcourir  les  12276  pies  que  la  for-* 
ce  éietàrîgue  a  fearcourus  dans  un  ftiftant.  Pout 
CCS  fecouues,  Mr.  fTatfoftk  fert  d'un  flacon 
cylindrique  ^  doublé  d*ârgent  en  feuille. 

DansuriTiutre  Mjémoire  Mt.WatfvaptGpolh 
ibn  iyÛëmelhtlanaïute  éleéhiqùe.  Cl*ett  une 
matière  ^Uïdé,  élafttqué,  dont  tous  les  corps 
font  remplis  ,  à  l*eXceptfoh'  de  ceux  qu'on  ap* 
pelle  éleâriques  par  eux-mimfe^.  Dès  que  la 
quantité  de  matière  éleârique  tft  plus  grande 
dians  un  corps  que  dans  un  autre,  cette  ïnariè*- 
fe  abandonne  le  corps  'où  elle  eft  plus  denfe  , 
&  fe  porte  vers  celui  où  isîle  reft  le  moins. 
Quand  deux  cotps  paiement  remplis  de  ma- 
tière élearrquè  s*approchent  Tun  de  l'autre,  oft 
ne  voit  aucune  étincelle,  maïs  elte  paroît  plus 
Vive  à  propbrtîon  que  la  différence  de  fa  denR- 
té  eft  plus  confidérable  dans  les  deux  corps,  l^a 
perîfonne  qui  frotte  le  globe^de  verre,  a  moitié 
de  matière  tîleétrrque,  &  celte  qui  pofe  fur  des 
corp?  éle&riques  par  esx-mêmeSjCn  a  le  plus.} 
&  cette  différence  caufe  un  torrent  de  matîè* 
reéledrfque,  qui  fon  de  la  féconde  pour  rem^ 
placer  dans  la  première  ce  qui  lui  'manque  d6 
cette  rtiatiète.  Mais  il  ftudroit  lire  l^Origîna! 
pour  fe  mettre  au  ftit  dés  expériences  fhr  *lepf 
quelleiMr,.^<ï//i»  appuyé  là  théorie,  ou  bîeri 
fl  faudrort  tnaduîre  TOh  MtnTohrc.  Un  '«rtrait 
m  fuffit  pas. 
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Mr.  TAbbé  ^Nollet  {a)  a  donné  dans  und 
Lettre  i  Mr.  le  Préfident  Folkes  le  précis  de 
fes  expériences  fur  les  courans  d'eau  éleârifésw 
Il  a  trouvé  qu'un  courant  n'eft  ni  accéléré  ni 
retardé ,  quand  le  tuyau  dont  il  fort,  a  une  li- 
gne ou 'plus  de  diamètre  :  Que  des  tuyaux  i- 
peine  ailex  larges  pour  que  le  fil  de  Teau  le  coa- 
tinue,  accélèrent  un  peu  le  courant^  &  plus  en* 
core  lorfque  le  tuyau  eft  afTez  étroit  pour  que 
l'eau  n'en  forte  que  goûte  à  goûte  :  cette  accélé* 
ration  eft  aflèx  grande  pour  taire  Ibrtir  la  liqueur 
d'un  tuyau  d'ailleurs  trop  étroit  pour  la  laiflèr 
fortir  fans  l'aide  du  courant  éleârique. 

Conféquemment  à  ces  principes  Mr.  Nollet 
a  trouvé  que  Téleftricité  augmente  la  tranfpira« 
don  des  Plantes  &  des  Animaux ,  &  l'évapo^ 
ration  des  Liqueurs ,  dans  quelques  vaiflèaux 
qu'ils  fè  trouvent.  Il  a  cru  même  s'appercevoir 
que  la  végétation  de  Graines  en  a  été  accélérée. 
L'effet  a  été  fi  grand  fur  de  petits  animaux ,  qu'- 
un Pigeon  a  perdu  35*  à  38  grains  de  plus  pour 
une  éleârifktion  continue  pendant  ^  ou  6  heu- 
res, qu'il  n'en  auroit  perdu  fans  cette  opération. 
Pour  les  Hommes ,  la  différence  e(l  allée  à  plu- 
iieurs  onces  dans  f  heures  de  tems. 

Ce  qui  parpîtplus  (ingulier,c'e(l  que  la  traa« 
fpiration  eft  augmentée,  quand  la  perfonne  ap- 
,proche  (eulement  des  corps  éleâriques  un  peu 
volumineux.  Mr.  NolUt  fe  perfuade  que  cet- 
te nouvelle  méthode  d'augmenter  la  tranfpira- 
tion»  pourra  n'être  pas  inutile  aux  Médecins. 
On  n'en  eft  point  échauffé,  &  on  fe  trouve u- 
niquement  un  peu  las  ^  avec  un  appétit  extraor* 

naire. 

(*)  N.  ^%u 
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*;  dînaîre.  On  peut  même  augmenter  la  tranfpî- 
Jl  ration  d*une  partie  du  corps ,  fans  augmenter  la 
*  tranfpiration  générale  ;  &  la  perte  de  poids  ^ui 
^  le  fait  alors,  par  une  épaule  par  exemple,  eft 
«  auflS  grande ,  que  celle  qui  fe  feroit  par  toute  la 
^      lurface  du  corps» 

f         'Mr.  Elluot  {a)  a  travaillé  fur  la  mémema- 
^       tière.  Il  explique  lesvttraâions  &  les  repuhions 
par  des  exhalaifons  (^effluvid)  qui  fortent  des 
^       corps  éleârifés ,  &  qui  fe  repouflènt  les  unes 
\       les  autres  ;  au-lieu  qu'elles  font  attirées  par  preP 
^       que  tous  les  autres  corps,  &  par  l'eau  même, 
comme  il  paroît  par  une  pluye  d^eau  qui  fort 
'       goûte  à  goûte  d'un  tuyau  étroit ,  &  qui  devient 
un  filet  quand  le  tuyau  eft  éleârifé,  comme 
ce  filet  redevient  une  pluye  à  goûtes  féparées  ^ 
dès  que  Téleârfcité  e(t  fuprimée*  Les  exhalai* 
fons  éleâriques,  dont  l'eau  eft  alors  remplie^ 
fe  manifeftent  par  le  brillant  lumineux  de  l'eau 
éleârifée,  &  par  la  force  répuUive  qui  paroîc 
entre  fes  goûtes.  D'autres  expériences  ont  me* 
né  Mr.  Eilicot  aux  mêmes  principes  que  nous 
venons  de  dire» 

Mx.  Robert  R$che  (^)a  vu  la  laine  d'un  drap 
groffier  {fuftian)  prendre  feu  fur  le  corps  d'un 
malade  qu'il  avoit  fait  éleârifer ,  &  brûler  avec 
une  flamme  longue  de  fix  pouces.  Cephénomè« 
ne  eft  plus  farprenant  encore  que  celui  de  la 
poudre  à  canon ,  dont  la  fumée  s'allume  à  l'é^ 
tincelle  éleârîque. 

La  flanelle  eft  fort  fujette  à  produire  des  é- 
tincellcs ,  fans  qu'on  y  excite  d'éledrîcîté  ;  cl*  . 

^  le 

{*»)  N.  4Stf.    (h)  N.  4«7. 

iom.XLFLPart.il.     At 
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le  fe  raproche  du  poil  des  chats ,  &  des  cheveux 
de  plufieurs  perfonnes  ^  dont  on  a  vu  fbrtir  des 
exhalaifons  lumineufcs  Ça)» 
.  Mr.  Haies  {h)  a  remarqué  que  les  étincelles 
éleârique$  du  fer  font  d'une  blancheur  argen- 
tée; celles  de  l'aîraîn,  vertes;  &  celles  qui  for* 
tent  d'un  œuf, jaunâtres.  Cela  prouve  que  Té- 
lément  éleârîque  qui  fon  d'un  corps ,  fè  char- 
ge de  quelques  parties  qui  lui  font  propres. 

Mr.  IVinkler  {c)  rapporte  fes  expériences  fur 
la  force  avec  laquelle  la  matière  éledriqùe ou- 
vre les  pofes  du  verre ,  &  procure  un  paflàge 
aux  exhalaifons  odoriférantes.  Le  baume  en- 
fermé dans  un  tuyau  élcdrifé ,  remplie  de  fon 
odeur  des  chambres  entières ,  &  Mrs.  Bruns ^ 
Veratti  ,  &  Bianchi  ,  ont  cru  voir  qiiç  la  fa- 
culté purgative  d'un  remède  apaffé  à-travers  ic 
verre  dans  le  corps  d'un  homme  éleârifé,  & 
qu'il  .y  a  produit  fon  effet  ordinaire.  Comme 
Mrs.  Nollet ,  IVûtfon  &  Bofe  defavouent  ce  fait , 
H  faudra  attendre  que  des  expériences  réitérées 
en  décident.  La  chaleur,  analogue  à  l'éleârî- 
cité  5  ne  fait  rien  de  pareil ,  &  c'eft  un  préjugé 
Contre  l'expérience  de  Mr-  IVinkler» 
Table  des  Poids  Spécifiques. 

Ce  Mémoire  eft  des  plus  utiles:  il  eft  dû  à 
*Mr.  Richard  Dav'tes  (d) ,  qui  y  a  réuni  toutes 
les  expériences  qu'on afaites  pour  découvrir  ks 

foîds  fpécifiques  d'une  grande  partie  des  corps. 
1  commence  par  donner  Thiftoire  des  Phyfi- 
cîcns  qui  y  ont  travaillé ,  &  il  finit  par  d'ex- 
éellentes  tables  où  leurs  expériences  fe  trou- 
vent 

(4)  N.  4S8.     (*)  N.  +»,     (0  N.  4U.     {^)  N.4tl- 
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vent  rangées  fous  les  noms  des  matières  L'Or 
le  plus  pefant,  par  exemple,  eft  celui  que  Mr. 
JVard2Liro\xvé  égal  à  19640  parties, dont  1000 
expriment  le  poids  d'une  quantité  égale  d'eau^* 
Le  Mercure  le  plus  pefant  eft  celui  que  Mr. 
Freind  a  trouvé  égal  à  141 17  des  mêmes  par- 
dès. -Le  Plomb  le  plus  pefant  monte  à  11,886 
de  ces  parties ,  l'Argent  à  11,091 ,  le  Cuivre  à 
9,127, le  Fer  à  8,086, l'Acier  à  7,85'2,&1'E- 
taînà7,6i7.  Dans  la  table  des  demi-métaux  le 
Bismuth  le  plus  pefant  a  été  de  9 ,8f9  parties , 
le  Cinnabre  de  8,020,  le  Régule  d'antimoine  de 
7,500, r Aimant  de  41930,  le  Lazuli  de  3,05-4. 
Dans  la  table  des  Pierres  le  Grenat  de  Bohême 
a  pefé  4, 360 ,  le  Diamant  jaune  3 ,  666 ,  le  Crif- 
tal  2,724,  le  Sélénite  2,322 ,  l'Agathe  3,5*98  , 
la  Turquoîfe  de  vieille  roche  2,908 ,  le  Corail 
2,894,  le  Caillou  2,623,  le  Bois  pétrifié  2,341. 
11  n'eft  guère  pofCble  de  tranfcrire  toutes  ces 
tables ,  qui  font  au  nombre  de  onze ,  &  qui  fe 
terminent  par  l'Air,  évalué  à  0,001  ] 8. 

Astronomie. 
Il  y  a  beaucoup  d'obfervations  de  cette  claf- 
fe  dans  ce  volume.  Les  plus  importantes  fe 
trouvent  dans  un  Mémoire  de  Mr.  Jaaues 
Bradley  (a) ,  qui  y  donne  le  précis  des  cnan- 
gémens  déposition  qu'il  a  découverts  dans  quel- 
ques Etoiles  fixes,  avec  l'afiidance  &  fous  le9 
généreux  aufpices  de  Mylord  MaccUsfield^  11 
en  parle  avec  beaucoup  de  candeur  &  de  rete- 
nue,  &  il  détaille  les  moyens  dont  il  s'eft  fèr- 
vi  pour  s'aiTurer  que  ces  changemens  font  réels, 
&  ne  dépendent  pas  d'une  variation  dans  les  in- 

ftrumens. 

(a)  N.  4S5*'  ^9  2 
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flrùmens*  Ses  obfcrvatîons  ont  été  extrôiTO* 
ment  répétées.  Il  en  a  fait  25-0  fur  l'Etoile  fi  du 
Dragon,  &  300  fury ,  &  aînfi  à  proportion  fur 
plufieurs  autres  ;  &  il  s'eft  entièrement  afibré  , 
que  plufieurs  de  ces  Etoiles  changent  de  (itua- 
\îon,  &  à  regard  du  Pôle,  &  entre  elles.  Ileft 
difficile  d'en  dire  davantage  dans  un  Journal  po- 
pulaire ,  qui  doit  être  à  portée  de  tout  le  monde. 

Mr.  Hodgfon  Qa)  a  fourni  un  catalogue  des 
îmmerfions  &  ^dcs  émerfions  des  Satellites  de 
Jupiter  pour  l'année  I75'0;  Mr.  B^vis  des  ob- 
servations fur  la  grande  Eclipfe  de  1748  (éf); 
Mr.  Grifchov)  le  fils  fur  la  même,  &  fur  deux 
Parafélènes  {c)  J  &  le  P,  Bonaventure  Suarez 
fur  plufieurs  Eclipfes  de  Soleil  &  de  Lune  ob** 
fervées  dans  le  Faraday  (d). 

Observations  MEXEOROiiOGiQUES. 

Mr.  Lining  {e)  a  communiqué  à  la  Société 
Royale  d'excellentes  obfervations ,  qu*il  a  faites 
à  W  Caroline.  Cette  Province  eft  fujctte  à  des 
révolutions  fort  violentes  du  froid,  &  du  chaud. 
On  a  vu  tomber  le  Thermomètre  dans  un  feul 
jour  35*  degrés  au-deffus  de  fa  hauteur  précé- 
dente. Les  augmentations  de  la  chaleur  n'y  font 
pas  fi  rapides;on  n'a  vu  monter  leThermomètre , 
dans  le  même  efpace  de  tems ,  que  de  24  de- 
grés. La  chaleur  ordinaire  de  l'Eté  fait  monter 
la  mefure  d'un  Thermomètre  placé  à  l'ombre 
à  90,  à  93,&  même  à  98  degrés;  elle  eft  plus 
forte  par  conféquent  qu*en  Europe ,  &  plus  for* 
te  auffi  que  la  chaleur  modérée  du  ftng  hu- 
main.  Pour  le  froid  le  plus  fort,  il  n'a  jamais 

été 

(n)  N.  487.      (A)  N   4t9.      (ON,  ^19. 
(d)  N.  4,0.         (e)  U.  4t7- 


éTJvrtij  Mai  &  Juïn^  1751.     373 

été  que  de  i  f <>•  Le  mîUeu  (ou  la  chaleur  tcm« 
pérée  de  la  Caroline)  eft  de  66^^  au-Iieu  qu'il 
n'eft  que  de  48  en  Angleterre»  Le  mercurcd  u 
Thermomètre  cnféveli  dans  du  fable  eft  monté 
julqu*à  108 ,  &  à  126 ,  quand  on  l'a  cxpofé  aux 
rayons  du  Soleil  :  nouvelle  preuve  qu'on  vit 
fort  bien  dans  un  air  plus  chaud  que  le  fang 
humain.  La  hauteur  moyenne  du  Baromètre  eft 
de  30,09,  &  fa  variation  en  tout  de  1,22.  Des 
tables  exaâes  expriment  dans  un  plus  grand  dé- 
tail la  conftitution  de  l'air. 

Effets  de  la  Foudre. 
Elle  tomba  à  Streetham  (a)  fur  la  maifbn  de 
Mr.  Howard.  Ses  effets  furent  alTez  fînguliers. 
Elle  força  une  barre  de  fer ,  la  plia  «  en  fondit  une 
partie  juiqu'à  la  faire  couler,  &  fit  un  rouleau 
d'une  lame  de  plomb.  Un  garçon  qui  fe  trou- 
va dans  la  cuifiae^vitlefeu  voler  autour  de  lui, 
&  des  étincelles  femblables  à  celles  d'un  char- 
bon  enflammé  pétiller  dans  l'air.  Des  carreaux 
de  vitre  en  furent  fondus  en  partie..   Dans  une 
autre  maifon  la  foudre  frappa  une  fervante, dé- 
couvrit la  dorure  d'un  cadre  qui  av oit  été  cou- 
verte de  couleur,  &  lai/fa  la  dorure  entière* 
Anatomie  &  Médecine. 
Mr.  Drakey  le  Chirurgien  (i)  ,  a  vu  une 
femme  qu'une  chute  empêcha  d'accoucher.    Il 
lui  rcfta  un  poids  continuel  au  côté  droit,  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  devenir  groflc  une  fécon- 
de fois  ,&  d'accoucher  à  terme.  Mais  unabfcèf 
fe  forma  peu  à  peu  dans  fes  couches ,  &  occu- 
pa la  région  ombilicale.  On  y  appliqua  des  fo- 
mentations ,  qui  ep  procurèrent  1  ouverture  ;.  il 

en 

(4)  N.  4tt.  {})  N.  48^.         k%  % 
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en  coula  des  matière?  fétides  pendant  quclqtitf» 
mois,  les  alimens  fortircnt  de  la  playe^avec  un 
fquelette  entier  d'un  fœtus  agroupî  dans  une 
mafle.  L'ulcère  (è  ferma  alors ,  &  la  femme  fe 
porte  bien  aduellement. 

Mr.  Mounfey  Ça)  ,  que  nous  avons  déj  à  nom- 
mé deux  fois,  a  vu  une  opération  célarienDe 
faite  avec  fuccès  fur  une  femme,  quî  pendant 
13.  ans  avoit  porté  un  foetus  dans  fes  flancs  , 
&  fui  vaut  toutes  les  apparences  dans  une  de  les 
trompes.  Son  ventre  s'étoit  ouvert  fous  ie  nom- 
bril ,  &  il  en  étoit  fortî  de  petits  os ,  mais  il  fa- 
llut faire  de  grandes  incîfions  pour  en  tirer  le 
crâne,  &  le  refte  du  corp^.  Elle  guérit  fort  bien, 
&  cet  événement  auroit  fait  plaifir  au  favam 
Roujfet. 

Mr.  Axford,  âgé  de  2S  ans  ,  perdit  fubîte* 
ment  à  la  promenade  Tu&gc  de  la  parole  {b). 
Une  chute  de  cheval,  qu'il  fit  quatre  ans  après, 
lui  rendit  la  voix  ;  troublé  par  des  fonges,dans 
un  profond  fommeilil  voulat  crier,  &  cria  cf- 
feâivement,  après  cela  il  fe  fervic  parfaitement 
tien  de, fa  langue. 

Mr.  Mortimer  rapporte  que  Mr,  Wharton , 
Chapelain  de  l'Archevêque  de  Sancroff,  avoit 
eu  dès  fa  naiffance  deux  langues,  l'une  au-def- 
fus  de  l'autre  (r). 

Mr.  Alexandre  IFilîs  (^)  ,  Chirurgien- Ac- 
coucheur de  Khgshridge ^z  vu  une  monftruo- 
ixté  fort  particulière.  Une  fille ,  dont  Ja  femme 
d'un  Païlan  accoucha  en  1746,  vint  au  monde 
avec  un  fac  attaché  à  fes  feffes,  qui  alloit  juf- 

qu'aux 

(a)  N*  At6.  a)  N,    48<J. 

{e)  N,  4««.  {d)  N,  417, 
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^ii*aux  parties  génitales  mêmes.  Cefac  reflèm- 
bloit  à  un  eftomac  de  mouton,  &  on  y  trou* 
"va  des  reftes  fort  reconnoîflables  d'un  fœtus ,  qui 
devoit  s'f-tre  fourré  fous  la  peau  de  la  petite 
fille  5  pendant  qu'elle  étoît  dans  le  ventre  de  fa 
mère. 

Dans  un  extrait  du  baptift  ère  de  BridgcTown^ 
Capitale  de  la  Barbade ,  on  voit  que  le  nombre 
des  mâles  y  eft ,  comme  en  Europe ,  prefque 
toujours  fupcrieur  à  celui  des  femelles,  &  que 
les  morts  y  vont  au  double  des  naiflknces  (^), 
On  a- toujours  regardé  cette  Ville  comme  mal- 
iàîne. 

Une  pauvre  Veuve  (h)  bleffée  à  la  cornée  d'un 
coup  de  fourche  fort  confidérable,  guérit  après 
des  remèdes  purgatifs  réitérés  &  des  coUiresra- 
fraîchiflàns.  Elle  voit  aflfex  bien ,  Tuvée  eft  en- 
core dîvîfée  ,  maïs  elle  a  recouvré  fon  mouve- 
ment 5  &  la  cornée  fà  tranlparence. 

Mr.  le  Cat  (c)  a  fourni  le  deflein  d'unMon- 
flre.  C'étoient  deux  Veaux  ,  collés  enfembic. 
par  la  poitrine  &  par  le  ventre.  Les  deux  veines 
qmbilicales  étoîejit  joîntdf  par  un  canal  de  com- 
munication, &  le  conduit  artériel  étoit  le  vé«' 
ritable  tronc  de  l'une  des  aortes ,  étant  plus  grand 
que  l'arcade  qui  avoit  produit  à  l'ordinaire  les 
carotides  &  les  fouclavières.  « 

Mr.  Doddridge  (d)  ,  célèbre  Théologien  , 
décrit  avec  beaucoup  de  brièveté  un  Agneau  , 
dont  le  cœur ,  l'œfophage ,  &  la  trachée  étoient 
doubles,  &  qui  avoit  un  pié  furnuméraire.  Il' 
parle  dans  le  même  Mémoire  d'un  Bélier,  qui 
de  fon  lait  a  nourri  un  agneau.  Mr. 

^    (a)  N.  4t7.  0}  N.  4«8.  (0  4«9. 

{4)  N,  4«9.  Aa  4 
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Mr,  Parfons  {a)  donne  une  defcrîptîon  pln^ 
détaillée  de  deux  Filles ,  jointes  par  la  poicrino. 
&  par  le  bas-ventre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  parti- 
culier, c'ed  une  artère, qui  faifbit  unecommu'^ 
pication  très -ample  entrç  les  deux  aortes.  Lrcs 
deux  inteftins  étoient  joints  par  le  jéjunum ,  Sç 
fe  féparoient  de -nouveau  pour  former  deux 
reâums.    Ce  monltre  donne  occafion  i  Mr« 
Parfons  de  faire  des  ré  flexions  fur  la  génératioa 
des  Monftres  en  général.    Il  s*y  déclare  pour 
le  Sydême  des  Oeufs  &  de  la  rencontre  de  deux 
œufs,  dont  il  fe  fait  un  fœtus  demi-double. 

Mr.  Hajfel  (^)  a  vu  un  Laboureur  guérir 
d^une  playe  couiidérable.  Un  morceau  de  bois , 
large  d'un  pouce  &  long  de  deux  pouces  &  de^^ 
xni,  étoit  entré  dans  l'orbite,  &  on  avoit  eu 
beaucoup  de  peine  à  l'en  tirer.  Cette  defcription 
cfl  fort  courte ,  &  Mr«  Bill  $'en  çft  diverti  dans 
fa  Critique* 
Productions  de  TArt.  Thermomètre. 

Mr.  Johnfon  (f )  a  donné  la  defcription  d'un 
Thermomètre  de  bronze,  de  l'invention  de  Mr. 
Frother'mgham  ;  &  Mv  Mortimer  nous  aprend 
dans  une  apollille,  qu'il  afait  faire  dès  1735*  un 
Thermomètre  dans  le  même  goût,  ayant  dé- 
couvert que  le  fimple  changement  de  l'atmof- 
phère, devenue  plus  chaude, a  changé  fendhle*? 
jnentla  longueur  d'une  barre  d'airain  longue  de 
trois  pies. 

Mr.  Th.  Ssmpfon  (^)aconndéré  lemouve-r 
ment  des  corps  projettes  fur  la  furface  de  la 
Terre,  &  a  donné  un  Mémoire  (e)  fur  les  in- 

tégraujf 

(«)  N.  4«9,  (*)  N.  489.         {t)  N.  415, 

{d)  N.  4^6.         (r;  N.  4,17. 
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tégraux  des  Multinômes ,  &  les  Séries  affedées 
des  figncs  des  racines ,  qui  ne  convergent  qu'a- 
près le  fécond  terme.  Mais  ces  Mémoires  nç 
font  pas  fufceptibles  d'extrait. 

Mr.  Haies  (^a)  propofe  dans  les  incendies  de 
couvrir  de  terre  les  planchers  des  maifons  voi- 
fines  de  celles  qui  brûlent»  Vingt-fept  hommes 
couvriroient  bien  vite  une  maifon. 

Mr.  de  Buffon  (b)  dit  en  trois  mots ,  que  par 
le  moyen  d'un  Miroir  de  fix  pies  en  quarré  il 
çft  venu  à  bout  de  fondre  de  l'étain  à  150  pies 
de  diftance ,  &  d'argent  à  fo ,  &  qu'il  a  mis  le 
feu  à  du  bois  éloigné  de  200  pies. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  parler  des  projets  fur 
yne  nouvelle  manière  d'abréger  l'écriture,  qui 
£)nt  répandus  dans  ce  volume. 

ANTiqUITfi's. 

.  MuBirch  (^),  célèbre.Hiftorîen  &  Anti- 
quaire, a  cjécou  vert  près  de  Stanhope ^àznsVE,» 
vêché  de  Durham ,  une  Infcription  Romaine  , 
donc  le  fens ,  complété  par  fes  foins ,  e(l  tel  que 
nous  l'avons  copié. 

Sylvano  InvictoSacrumC.Teius  Ve- 

TURIUS  MICIANUSPRi£F.  Al^C  SEBOSIA.- 

NiE,    OB  APRUM  EXIMliE  FORMEE  CAP- 

TUM,   qUEM    MULTI  ANTECESSORES 

IlIUS  PRiEDARI  NON  POTUERUÎ^T 

V.   S.    L.   P. 

On  voit  par- là  que  dès  le  tenis  des  Rom  ai»  s 
ÎI  y  a  eu  des  gens  dans  la  Grande  -  Bretagne  , 
qui  fc  font  fait  Valoir  par  leur  habileté  dans  V^xt 
jde  la  chafTe. 

Mr. 

{a)  N.  417.        {h)  N.  4«9.        {e)  N.  ^%S. 
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Mr.  3^ea»  fTard  (a)  a  donné  un  Mémoire 
fur  ce  que  les  Romains  ont  appelle  tejfera.  Cel- 
le qu'il  a  vu,  étoit  d'airain,  de  figure  quarrée, 
&  fon  infcription  étoit  Tes  Des  Mar.  Sedia^ 
r»m.  Elle  étoît  de  la  claffe  des  teffera  facra  , 
&  le  tenue  de  Seâiarum  fignifie  apparemnnent 
le  nom  d'une  Ville  inconnue,  qui  s'appelloic 
Sedia. 

Mr.  Stukeley  {b)  donne  le  defTeîn  d'une  Châf- 
fe  de  bois  de  chêne,  où^'on  a  gravé  le  marty- 
re de  l'Abbé  îïféodore^Viû^VAxxxtX  môme  f4r  ' 
les  Danois  en  870. 

Mr.  IVard  (^)  a  donné  le  plan  de  la  Ville  de 
Silcbefter  dans  le  Comté  de  Hamptshsre ,  dont 
il  a  tracé  les  rues  fur  les  expériences  que  Mr. 
Stair  a  faîtes ,  prenant  pour  des  maifons  les  en- 
droits où  l'on  a  trouvé  le  plus  de  ruines  en  crea- 
lànt  la  terre  ;  &  celles  où  le  blé ,  dont  le  plan 
de  la  Ville  eft  tout  couvert ,  vient  le  plus  mal. 
Il  y  a  découvert  un  Amphithéâtre  ,  des  InP 
criptîons  &  des  Médailles. 

J'omets  rinfcription  trouvée  à  Bath  ,  que 
donne  Mr. &//){^/^j?((^), quelques  obfervatîons 
fur  la  déclinaifon  de  l'Aiguille  aimantée  (^e)  , 
la  defcrïption  d'un  Nautile  (/)  ,  celle  d'un 
Tremblement  de  terre  Qg)  arrivé  kTaun tonnai 
uneefpcce  de  badinage  philofophique  fur  l'ap- 
plication des  idées  de  la  quantité  &  des  propor- 
tions au  mérite  &  à  la  venu  (/:?). 

(/«)  N.  487.  (^)  N.  489.  CO  N.  490» 
(d)  N.  48«.  (^J  N.  487-  (/)  N.  487. 
W)  N.  488»  (b)  N.  485». 
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ARTICLE    VIII. 

Histoire  des  Révolutions  de  /'Emfihe 
des  Arabes  •par  MrrTAbbé  de  Marignï. 
Deux  Tomes  8.  P^r/i  175-0. 

ON  fouhaitoît  depuis  longtcms  pne  hîftoîrc 
fuivie  &  détaillée ,  quiembrafUt  toutes  ces 
grandes  révolutions ,  &  qui  les  mît  dans  un  or- 
dre chronologique.  Voici  ce  plan  exécuté,  & 
même  d'une  manière  qu?  doit  faire  honneur  à 
r Auteur.  L'Ouvrage  entier  eft  proprement  une 
Hîftoire  générale  de  toutes  les  Monarchies ,  fon- 
dées fur  les  débris  de  l'Empire  des  Khalifes  , 
en  AJie  &  en  Afrique  {a).  Elle  embraffe  plus 
de  mille  ftècles,  &  elle  eft  conduite  jufqu'à  H 
fin  du  XVII.  Il  n'en  paroîc  aujourd'hui.que  deux 
Volumes ,  qui  contiennent  les  18  premières  Dî- 
naftîes,  depuis  l'an  loç  de  V Hégire  ou  818  de 
7^«/.CAr//?, jufqu'à  l'an  de  V Hégire i^Snà^ 
yéfui'Chrift  1381.  Ces  premiers  Volumes  fc- 
ront  fuivîs  de  plufîeurs  autres  qu'on  donnera 
deux  à  deux, parce  qu'on  a  diftrîbué  les  matiè* 
res  de  façon  que  les  fujets  font  entièrement  dé« 
tachés  les  uns  des  autres. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV.  VEurope  é* 
clairée  avoît  vu  les  Golius  ,  les  Pucoks^  les 

ii'Herr 

{a)  La  vie  de  Mahomet ,  celle  de  Tes  Succeflèurs  eleâtfs 
te  héréditaires  y  font  déiaiiiees  dans  V Hiftaire générale  que 
l'Auteur  a  donnée  au  Public  de  leurs  Dinajiies  des  Ommia- 
4fsÇydes  yf^BaJidcs ;  &c  cette  Hiftoirc  fait  par  confe'quent 
partie  dâ  l'Ouvrage  que  nous  annonçons  ^pullqu'il  o'ea 
^  que  la  continuation* 
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iiHerbelots ,  Ics  Renaudots ,  les  Erpenius  ,  Icf 
Okley ,  iniiruits  dans  les  Langues  Orientales  , 
nous  donner  quelques  morceaux  d'Hiftoîre  de 
pi ufieurs  Auteurs  Arabes.  La  Bibliothèque  Ro- 
yale en  France ,  les  Unîverfités  de  Leyde  , 
d' O  X  for t  &  de  Cambridge ,  étoîent  dé j  à  enrichies 
de  quantité  de  Manufcrits  Arabes.   Mr.  Okley 
efl  le  dernier  qui  nous  ait  fait  part  des  Ecric$ 
i^Alvakedi y  Auteur  Arabe,  qui  s'cft  le  plus  é- 
tendu  dans  l'Hîftoire  des  quatre  premiers  Kha- 
lifes éleâifs  depuis M(2Z^(7;;i^^,& qui avoic pouf- 
fe celle  des  Ommîades,  Khalifes  héréditaires, 
jufqu'aux  derniers  Princes  de  cette  Dinaftie. 

Mr  de  Marigny  a  inféré  dans  fon  Ouvrage 
une  Diflèrtatîon  de  Mr.  Otter^  lue  à  T Acadé- 
mie des  Sciences, fur  la  conquête  de  l'Afrique 
&  de  TEfpagne  par  les  Arabes.  Cet  Auteur  c- 
tant  mort  en  1747,  n'a  pu  exécuter  le  projet 
qu'il  avoit  formé  de  nous  donner  Novairi  , 
i'Hiftorîen  de  ces  conquêtes  le  plus  étendu  & 
le  plus  eftimé  par  les  Orientaux.  Mr.  Otter  ^i- 
voit  été  apprendre  l'Arabe  à  Ifpahan,  &  à  fon 
retour  il  fut  Profefleur  de  cette  Langue  au  Col- 
lège Royal, &  employé  à  la  Bibliothèque Ro^ 
yale  pour  les  Manufcrits  Arabes. 

Les  dates  de  l'Hiftoîre  de  Mr.  de  Marigny 
font  marquées  conjointement  des  années  de 
V Hégire  OU  Retraite  de  Mahomet  à  Médine ,  & 
des  années  correfpondantes  à  cette  Ere  Maho- 
métane,  félon  l'Ere  de  J/fus-CbriJi.  Il  a  pris 
cette  correfpondance  des  Tables  d'jlhoulf  orage , 
qui  a  fait  ces  calculs  félon  l'ufage  des  Maho- 
métans,  dont  les  années, font  lunaires,  ce  qui 
les  rend  chaque  année  plus  courtes  de  onze  jours 
que  notre  année  folaiic.  Nous 
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Nous  n*êntanicrons  point  le  Corps  de  TOu» 
vrage  de  notre  Hiftorien,  lavîe  du  grand  nom- 
bre de  Sultans  qu'il  contient  y  demande  des  dé" 
tails  où  nous  ne  faurions  entrer  y  fans  trop  nous 
écarter  des  bornes  prefcrites  par  les  loix  de  ce 
J9urnal.  Une  idée  générale  de  TOuvrage  fuf- 
âta  pour  le  faire  connoître  au  Leâeur ,  &  nous 
la  puiferons ,  cette  idée, dans  le  Difcours  préli"- 
ihînaîrè  qui  roule  fur  THiftoire  de  TA  fie,  oc 
que  i' Auteur  a  placé  à  la  tête  du  premier  Vc« 
lume. 

L'Allé  a  de  grands  avantages  fut  les  autres 
parties  de  l'ancien  Continent.  C'cft  le  berceau 
du  Genre-humain.  Il  n'eft  pas  douteux  que  les 
prcmier_s  Patriarches ,  nés  de  la  Famille  de  ATn^/^ 
n'y  ayenc  établi  leurs  premières  habitations  au 
fortir  de  l'Arche,  &  que  ce  ne  foit  par  leurs 
Defcendans  que  la  Terre  entière  ait  été  repeu- 
plée par  leur  difperfion ,  après  que  Dieu  eut 
renverfé  leurs  téméraires  projets ,  par  la  confu- 
sion des  Langues.  C'ed  dans  un  Canton  de 
TAfie  que  Dieu  fixa  la  Poftérité  à^ Abraham  , 
&  c'eft  dans  l'héritage  de  cette  npême  Poftérité 
qu'ont  été  opérés  par  le  Meffie  les  Myftèrcs 
ineffables  de  notre  Rédemption. 

Mais  Ces  avantages  doivent  être  aujourd'hui 
comptés  pour  rien  ;  &  fi ,  dans  les  tems  d'ignc* 
rance ,  &  lorfque  la  Superllitiou  étoit  fur  le  trô^* 
ne ,  on  n'eût  reconnu  à  ce  païs  d'autres  préro- 
gatives que  celles  qu'il  avoit  par  lui-même, on 
n'auroît  pas  eu  la  fainte  folie  d'entreprendre  ces 
fatales  Croifades,  qui  ont  dépeuplé  l'Europe, 
A  fait  commettre  aux  Chrétiens  laplus  grande 
des  injuftîces ,  en  cnvahiffant  une  Terre  fur  la- 
quelle ils  n'avoient  aucun  droit.  Un 
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Un  avantage  plus  réel  qu'a  l'Afic^c'eft  ce- 
lai de  produire  dans  Ton  lèin  Tor,  Targent,  les 
pierres  précieufes  &  la  foie,  dont  le  commerce 
fait  aujourd'hui  une  partie  des  richeflès  des  Eu. 
rop^ens.  C'eft  des  Afiatiques  que  nous  tenons 
le  fecrec  d'élever  ces  merveilleux  infeâes,  dont 
le  fuc  travaillé  par  l'art^fertàla  teinture  de  nos 
plus  riches  vétemens.  Nous  devons  aux  Pbé« 
nîcîens  l'invention  de  l'Ecriture,  &  l'art  de  la 
iJJavîgation*  L'Aftronomie  eft  le  fruit  de  l'étu- 
de &  de  l'application  des  Caldéens  à  obferver 
le  cours  invariable  des  Globes  céleftes^  qui  é* 
clairent  fucceffivement  la  Terre. 

La  vie  champêtre  des  Arabes  n'avoît  rien  d'oî- 
fiC  lis  contemploient  également  les  beautés  des 
Cieux  &  de  la  Terre,  Obfervateurs  des  Àftres 
comme  les  Caldéens,  ils  furent  auffi  les  inven- 
teurs delà  fciencedes  Calculs,  &  des  Figures 
qu'on  appelle  les  Chifres  Arabes.  Leur  génie 
vif,  fubtil ,  leur  loifir ,  leur  vie  frugale ,  les  por- 
toient  à  faire  des  recherches  qui  les  conduifoient 
à  des  connoiflànces  toujours  utiles ,  conmie  à  la 
Chimie, à  la  Botanique , à  la  Poèfie. 

Les  Peuples  Afiatiques  font  les  premiers  qui 
ont  formé  des  Sociétés ,  &  par  une  fuite  nécef- 
faire  ils  ont  été  les  premiers  policés  ,&  les pre- 
xniers  éclairés  dans  les  Arts  &  les  Sciences.  Les 
iàmeufes  Villes  de  Nînive  ^deBabylone,  d'Ecr 
batane ,  nous  ont  laîfTé  des  monumens  incon* 
teftables  de  la  puîflànce  de  leurs  Monarques ,  & 
de  la  magnificence  de  leurs  ouvrages. 

Mais  ce  qui  rend  l' A  iîc,  félon  notre  Auteur, 
encore  plus  eftimable,  &  qui  l'élève  au-ddfus 
4es  auttes  Nations  de  l'Europe  &  de  l'Afrique , 
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cft  qu'elle  n'a  jamafs  connu  le  Polythéifme  que 
dans  fes  extrémités,  c'eft-à-dire,  dans  TAfic 
Mioeure&  la  Syrie.  Il  femble  que  les  hommes, 
en  s'éloîgnant  de  leur  berceau,  s'éloignèrent 
auffi  du  centre  de  la  Religion  que  Noé  avoir 
prêchée  à  fa  Famille. 

Si  l'on  remonte  aux  fiècles  les  plus  reculés, 
on  trouve  au  centre  de  l'A  fie  la  Religion  des 
Bèbres,  ou  Adorateurs  du  Feu,  c'eÛ-à-dire, 
du  Soleil.  Ils  le  regardoient  comme  le  T'aber* 
naçle  de  la  Divinité  :  ils  ne  lui  confacroicnt  au» 
euh  Temple.  Son  imiiienfité ,  fa  puiifance ,  rem- 
plîffent  tout  l'Univers,  difoicnt-ils,  &  c'eft  la 
Terre  &  l'Univers  entier  qui  eft  fon  unique 
Temple  digne  de  fà  Majefté,  Ce  Dieu  Créa- 
teur fe  rend  vifible  à  tous  les  habitansdcIaTer** 
re,  par  la  création  du  Soleil  :  c'e(l-li  qu'habite 
l'Ame  vifible  du  Monde,  qui  vivifie, qui  pro* 
duit,quî  meurit  tout  ce  que.  la  Terre  çnferme 
dans  fon  fein  pour  la  nourriture  des  hommes  & 
des  anim;iux^  &  pour  la  magnificence  de  fapa* 
rare. 

Cette  partie  du  Monde  habitable ,  le  berceau 
de  toutes  les  Colonies  qui  ont  peuple  les  autres, 
a  cependant  été  ircs-peu  connue  par  les  Euro- 
péens leurs  voifins.  Les  Livres  Saints  nous  ap- 
prennent' quelque chofe des anci/?ns  Roisd'AlIy* 
rie,  deBabylone,  des  Ferfes-Mèdes,  qui  ne 
nous  fpnt  connus  que  parce  que  Dieu  avoit  choifi 
quelques-uns  de  ces  Souverains  pour  châtier  le 
Peuple  Juif  par  la  captivité,  des  Rois  de  Juda, 
ou  par  l'extinâion  du  Royaume  d'Ifraël.  Les 
Ecrite  des  Grecs  font  plus  étendus  fur  la  Mo* 
narchie  des  Peïfes-Mcdes. 

Quel- 
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Quelques  Rois  de  cette  Dinadie  ont  ea  de 
longues  guerres  contre  les  Athéniens ,  dont  le 
pais  fut  défolé  ^zt Xerxès.ÀlexaHdreltGt&nà 
&  les  Républiques  de  la  Grèce  vengèrent  les  in* 
jures  qu'ils  avoient  reçues  par  divers  Kois  de  Per* 
fe,dont  ils  renverfcrcnt  TEmpire.  La  poftérîté 
de  ce  Prince  ne  jouit  pas  de  les  conquêtes  :  fès 
deux  âls  tués  fort  jeunes,  livrèrent  cette  vallc 
Monarchie  aux  Macédoniens.  Quatre  de  les  plus' 
illudres  Capitaines  la  partagèrent  :  deux  perdirent 
la  vie  &  le  trône  dans  les  guerres  fanglantes  que 
caufa  leur  ambition.    Toute  la  Haute- Afie  le 
vit  foumife  au  pouvoir  de  Séleucus  après  leur 
mort.  L*Egypte,laplus  belle  Province  deTA- 
frique,  fut  le  partage  de  Ptolomée,  fondateur 
de  la  célèbre  Dinaiiie  des  Lagîdes. 

£n  parcourant  les  grandes  révolutions  ae  la 
Hautes  Aile  on  voit  s'élever  contre  les  premiers 
Kois  Séleucides  une  Monarchie  qui  les  en 
chaflâ.  C'cft  celle  des  Arfacides,  autrement  des 
Parthes  y  fi  connue  par  les  Orodes ,  les  Pacores , 
Rois  célèbres  par  leurs*  viéloires  fur  les  Séleu* 
cides  &  les  Romains.  Ils  enlevcrdit  aux  premiers 
la  Syrie,  Palmirène,  la  Judée,  la  Méfbpota- 
mie  ;  &  ils  défirent  les  derniers  fous  leur  Général 
Crajfus^  qui  y  périt  avec  toutes  fes  Troupes. 
L'an  195  avant}.  C.  les  Séleucides,  foùsyf»- 
tiocbus  le  Grand, perdirent l'Aiie Mineure, qui 
leur  fut  enlevée  par  Lucius  Scifion^  frère  de 
l'Afriquain. 

Prefque  dans  le  même  tems  une  révolte  fubî- 
te  renverfa  dans  la  Grande  Alîe  le  trône  des 
Parthes.  Artaban  II.  perdit  la  vie  &  le  trône 
par  Artaxare ,  fondateur  de  la  Monarchie  des 

At* 
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Artatercides  ou  Pcrfcs,  appelles  Seconds,  de* 
puis  celle  des  Perfes-Mèdes  fous  Cytus^  parce 

Îue  ces  nouveaux  Souverains  fondèrent  leur 
:mpire  dans  laPerfe ,  auquel  ils  ajoutèrent  les 
débris  de  <^lui  des  Parthes»  Sous  les  Empereurs 
Grecs  de  Gonflàntinople ,  on  les  voit  en-decà 
de  TEuphrate  leur  enlever  la  Méfopotamîc^ 
r Arménie,  la  Syrie,  la  Judée,  par  les  rapides 
viâoires  de  leurs  fiuneux  Rois,  ItiSa^brs^  les 
Cofroisj  les  F'aranes^&c* 

Le  plus  implacable  ennemi  des  Romains  i« 
prè«  //nnibaly  le  fameux  Roi  de  Pont,  M/* 
thridatt^  les  chaffa  prefque  de  toute  l'Afie,  U* 
be  guerre  de  30  ans  fuffit  à  peine  pour  le  domp'' 
ter  :  Sylla ,  L'uçulle  9  Pompée  ,  lui  enlevèrent  les 
Etats ,  &  Tygrane  ^  Roi  d'Arménie  &  foti  Al* 
lié ,  perdit  fon  Royaume.  Les  Romains  s*6te.n« 
dirent  fans  obftacles  dans  tous  les  Etats  des  Sé- 
leucides*  Cependant  les  Parthes,  vainqueurs  dé 
Crajfus ,  ôferent  s'oppofer  à  leurs  conquêtes  ^ 
&  ce  ne  fut  que  fous  les  Empereurs  que  les  Ro* 
mains  pénétrèrent  dans  la  tiaute  ou  Grande  A*^ 
iie,juLqu'aux  bords  de  rEuphrate,au<*delà  du^ 
quel  les  Per(ês  Seconds  s'étoient  folidement  i* 
tablis. 

Après  la  divifîon  de  PEmpire  Romaui,&:  te 
partage  qu'en  fit  Théodofe  à  fes  fils,  Honoriàt 
&  yfrcadius  y  on  vit  la  décadence  entière  de  ce- 
lui d'Occident  fous  ce  premier^  parmi  les  Na*^ 
lions  barbares  9  qui  7  fondèrent  plufieur^  Mo- 
narchies* Jrcadius  pofféda  l'Empire  d'Orient  9 
&  établit  fà  réfidence  i  Conftantinople.  7}/d« 
dofe  II.  fon  fils,  n*ayant  point  laifiTé  d'enfans* 
Ion  trône  fut  poifédé  par  divers  Princes  élee- 
Têm.XLFÏ.Part.IL        Bb  tiâ 
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tîfs  de  différentes  FamîUcs  Grecques ,  ce  qnl 
fit  donner  à  ces  Souyeraîiis  le  titre  d'Empereurs 
d'Orient,  par  fa  fituation ,  ou  d'Empereurs 
Grecs ,  à  caufe  de  la  Nation  en  général.  L'A- 
fic  Mineure  étoît  de  leur  partage  à  rOrîent 
jufques  vers  r£uphrate,ainiî  que  les  deux  Sy- 
rîes»  &  l'Egypte,  vers  le  Sud,  Au-delà  de  ce 
fleuve  étoient  les  Perfes  Seconds,  fur  lefquete 
l'Empereur  Héraclius  remporta  plufieurs  vic- 
toires confidérables. 

.  Les  deux  Syrics  &  TAfie  Mineure. n'étoient 
plus  alors  qu'un  vaftepaïs,  qui  otfroît  par-tout 
les  traces  affrcufes  du  fer  &  du  feu,  par  les  ar- 
mes des  Grecs  &  des  Perfeà.  Toutes  ces  belles 
Provinces  étoient  encore  plus  défolées  par  les 
Schifmes  &  les  Héréfies  de  l'Eglife  Grecque» 
Les  Trithéïtes,  les  Jacobites,  les  Èutîchiens, 
les  Melchîtes  ,  &c,  déâguroient  la  Religion 
.Chrétienne  par  fa  doârîne,  la  deshonoroient 
par  leurs  mœurs,  &  fonientoient  entre. les  di& 
férens  Partis  une  haine  implacable.  Les  plus 
forts  perfécutoient  les  plus  foibles.  Les  Patriae» 
.chats  d'Alexandrie  5  dç  Jér^falem ,  d' Amioche, 
les  Archevêchés,  les  Evéchés,  écçiçm  poffé- 
dés  par  des  Intrus ,  au  gré  des  Partis  doiQÎium9. 
.  Telle  éwt  la*face.de  l'Afie/MineJure,  lorf- 
-qu'il  s'éleva  dan^' l'Arabie  un  terrible-  orage, 
.qui  eft  l'époque  la  plus  méinoa:able  de  ces.uô- 
.cles  reculés.  Cette  giande  Pr efqu'île ,  compri- 
.fc  daus.l'Alîe  par  le^  Géographes,  .n'ctoit.jilt 
qu'alors  connue  que  par  dîverfes.  Xrjbus.  Trois 
'ou  quatre  .Souverains  y  régnoient  fur.dexiSo- 
jets  fort  pauvres ,  par  la  ftériliié,  là  fécbeneflc 
.  d^uii  terroir; aride,. fur-côut  celui  qu'on^appcUe 

rA^ 
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t* Arabie  Déferte,  Les  t^euplés  les'pltfs  Voîfirii' 
de  la  Syrie  Damafcène ,  vivant  de  tm>ines ,  fans 
lioir^  fans  Souverains,  étoknt  connus  pour 
des  Voleurs  &  des  Brigands  publics ,  ..fous  les 
noms  de  Sarrafins  ou  d* Agarifnien?.  ^Lç^  No* 
inades  y  leurs  voifins  vers  TEil ,  menoient  une 
vie  champêtre^  occupés  du  foin  de  garder  leurs 
Troupeaux.  Les  Yémamites^  les  Hémiarîtes^ 
&c.  habitoiem  l*înté rieur  de  T Arabie,  les, uns 
Irèr»  lés  bords  du  Golphe  Pêrfîque^  &  les  aUf 
très  fur  ceux  de  la  Mer  Rouge* 

Ce  fut- là  que:fe  forma  ce  funcftê  pràge  qû! 
devoît  s*étendre  fur  les  trois  parties  du  Mojidé 
çoi^n^u.  Dans  les  premières  années  du  VlLSià- 
tle  parut  à  la  Mecque  ^  ville  d' Arabie  ^  pn  hoiiir 
lue  qui  n*avoit  rien  de  fojredîftingué  parlante» 
Tàûcô^ni  par  les  dons  extérieurs  de  Ja  Nature j 
fkû%  aucuns  biens  de  fortune ,  réduit  pour  fub* 
fid^'àoônduire  les  Chameaux  des  Caravanes 
des  Négocians  Arabes  ;;ne  fâchant  ni.lire  ni  é- 
crîre  ;  h'ayant  reçu  aucune  forte  d^ éducation  par 
l'indîgènce  de  &s:  par.ens;deveiïu.richeen  époa« 
fane  la  veuve  de  fon  Maître,,  qui  îtoil  NégOr 
ciant.  ■- .  '    ;    , 

A  ces  traits- on  rccoiiaôît  fins  peiofe  j*illuiîre 
JMaiomeiy  qui  parvint!  bientôt  à  la  réputation 
d'un  grand  Prophète, d'un LâgiilatMr.jei& enfin 
fto  titre  de  Fondateur  d'un  Empire  iqui  G!(>mprir 
i}(»t  là  plus grandepattie  du  Monde;.. f  Voyant 
trop  dé  çohtradiâion  dan^  laDoârictë  des  Jui^ 
&  des:  Chrétiens  vil  médkiixmt  pôiiveHef  Keli- 
giot)^  beaucoup  plus  fimplcv  &  et  app^ccnce 
beaucoup  plus  raifonnable.. LeliDâTme/s  fifort 
en  vogue^ujourd^nt^  en.fut  te  point^ibnda- 

6  b  2  tnent^U 
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mental.  Uadoratk»  de  TEtre  Suprdtoc ,  ramoar 
qu'on  lui  doit,  celui  du  Prochain,  du  pardoa 
des  injures,  de  l'aumône,  de  la  juftice,  en  é- 
toient  les  grands  préceptes  obligatoires ,  ordon- 
nés par  la  Loi  de  Moife^  &  diâés  par  la  Loi 
Naturelle,  pour  le  bonheur  des  Sociétés  hu- 
maines. Le  Culte  Divin  étoît  fans  Sacrifica- 
teurs,  fans  Viaimes.  La  Prière  du  foir  &  du 
matin .  précédée  par  quelques  ablutions ,  bor- 
noit  tous  les  devoirs  du  Culte  journalier  de  â 

Religion.  _ 

Les  premiers  Difcipleis  de  ce  noitvcau  Doc- 
teur furent  autant  de  martyrs.  Ils  le  fuivirent  à 
Médîne,oè  il  fut  obligé  de  fefiiuver.  On  cm^ 
ploya  inutilement  la  force  contre  cette  troupe  de 
Fanatiques*  Leur  Patriarche  à  leur  tête,  îk  rem- 
portèrent plufieurs  viaoîres  fur  les  Tribus  qm 
étoient  oppofées  è  leur  doârine.  Les  Arabes 
ne  tardèrent  pas  à  fe  ranger  fous  fes  étendarts  ; 
fout  fut  féduît  &  entraîné. 

Mahomet  ayant  pris  le  titre  de  Chef  des  Mu* 
fulmans ,  ou  yrais  Fidèles  y  entra  avec  fes  DiP 
cîples  armés  dans  la  Syrie  ,>  battit  ks  Troupes 
de  l'Empereur  qui  s'oppofoicnt  à  fon  pafFage, 
&  envahit  leurs  Provinces  avec  autant  de  rapi- 
dité que  de  fuccès.  Il  propofa  aux  Syriens  de 
fe  rendre  Mufulmans  ou  Tributaires  ;&  plufieurs 
d'entre  eux  fe  rangèrent  fous  fes  étendarts. 
Ayant  laiiFé  le  foin  <&  la  conduite  de  fes  Ar- 
mées 2  fes  partifans  les  plus  diftingués ,  il  retour- 
na en  Arabie,  où  il  s'appliqua  au  gouvernement 
Politique  de  fa  nouvelle  Monarchie  &  de  fit 
Leligion.  Là  il  diâa  à  des  Secrétaires  fon  Aï- 
coran,  Livre  rempli  de  contes,  d'abfurdités 
x  puériles  f 
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pit^riles  »  mais  où  Ton  trouve  cependant  plo/ieurs 
préceptes:  d'une  faine  Morale.  Cet  habile  &  am- 
bitieux Impoâeur  mourut ,  après  avoir  uni  en 
fa  feule  peribnne  les  Droits  de  la  Souveraineté , 
de  la  Magiftrature,  &  de  la  Religion. 

hcs  Succeflèurs  de  Mahomet  furent  éleâifs 
feus  le  titre  de  Khalifes  ^  c'eft'-à-dire,  Com- 
mandans  des  vrais  Fidèles,  ou  de  celui  d'JS* 
mir^al^Moumenin^  Ils  jouirent  comme  lui  de  la 
Puifiànce  temporelle  &  fpitituelle  Sous  le  deu- 
xième Khalife  cette  Monarchie  naiffante  djétrui- 
fit  celle  dès  Pcrfes,  par  la  feule  vidoire  que  le< 
Arabes  remportèrent  à  Cadeiiah  fur  Isdsgcrdi , 
fécond  du  nom,  qui  perdit  le  trône  &  la  vie, 
fy  fut  le  dernier  de  la  Dinaftie  des  Perfes  Se-; 
conds,  appelles  Artaxercides.  Toute  la  Syrie 
fpt  foumife  aux  Mufulmans.  La  prifè  de  Jéru- 
lalem  &  d* Alexandrie  leur  livrèrent  I4  conquê- 
te entière  de  la  Judée  &  de  l'Egypte» 

Après  la  mort  ai  AU ,  le  dernier  des  cinq 
Khalifes  éleâifs,  cet  Etat  devint  héréditaire, a 
la  Famille  des  Ommiades  &  plaça  fur  le  trône. 
$ou$  le  treizième  Prince  de  cette  première  Di- 
naflie,  l'Etat  fut  a^ité  d'une  violente  fecouûè. 
Les  Abbaffides  ,  iffus  de  la  fiimille  du  Pro- 
phète, voulurent  rentrer  dans  leurs  droits  de 
prochains  héritiers.  Le  fort  des  armes  décida  en, 
leur  faveur.  Les  Ommiades  furent  exterminés, 
&  leur  Race  éteinte, à  un  ièul  près ,  qui  fç  ça^ 
çha  en  Afrique,  &  qui  y  fonda  enfuite  en  Ef-^ 
pagne  une  Dinailie  de  Khalifes  Schifmatiques^ 
La  durée  du  Khalifat  dans  toute  fiilplendeur^ 
&  dans  l'exercice  de  la  dopble  Puitoncc,  fut- 
bornée  au  fécond  fiècle  de  la  Dinaitie  des  Ab« 

Bb  3  baffides. 
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baffides.  Après  ce  haut  point  de  grandeur  tem« 
porelle ,  rambîtiûn ,  1^  révqltedes  Gouverneur? 
de  Provinces ,  lafoibldïè  &  iMacapacité  des  IÇha- 
lifes ,  l^aotori^é  abfolue  des  Miniltres ,  tout  fem^ 
\)\^  contribuer  à  la  chute  de  ce  vafte  Empire. 
jis  UTurpateurs  s*établirent  folidement  tant  par 
leurs  propres  forces  vq«e  par  les  alliances  qu'iU 
^rent  avec  les  voifîcs ,  dont  ils  (uiypient  rezem* 

pie. 

Toutes  ces  Monarchies  démembrées  decellç 
dc^  Khalifes ,  vie  font  pas  également  intéref&n- 
(es.  Les  unes  n'offrent  qu^ine  fuite  de  noms  j^- 
Pins  éyènemeqs.  hiftoriquçs  qui  puîflçnt  inftraî- 
i^  ou  amuïer.  L'Empiré  fut  partagé  fucceflî- 
vement  par  dix  huit  Souverains,  les  uns  plus, 
les  autres  moins  puiffans.  Ceux  qui  eurent  de? 
forces  fupérieures  envahirent  les  Etats  de  leur? 
ToU^ns^  qui  étoient  trop  foiblcs  pour  leur  réft- 

Êer.  Toute  la  Haute  Afie,  depuis  rindcjufqu'à 
i  Mer  Méditerranée  &  l'Archipel ,  étoit  dans 
çcttç  viciifitude  continuelle.  ' 

Les  funeftes  dîvîfions  de  ces  Spuyeraîns  ou- 
rtirent  la  porte  de  leurs  Etats  à  un  nouveau 
Conquérant, qui  profita  de  ces  favorables  con- 
joriàurbs.  LesProVinces  Septentrionales  de  TA- 
fie  étoiem  occupées  par  les  Tartares^  Nation 
^hî^mpêtre,  qui  \iyoit  fous  des  tentes.  Ce  fut- 
là  que  le  Maître  Suprême  des  Empires  choifi; 
)e  terrible  fléau  dont  il  dévoit  punir  lesMuful* 
jpans.  Leur  Empereur  Gingiskan ,  outragé  par 
un  Gouverneur  de  Province,  fous  le  Kd  de 
Khovarefm,&  ne  pouvant  obtenir  de  ce  Prince 
aucune  fs^tisét^ron ,  fortit  de  fes  Etats  à  la  tête 
^e  cinq  ç^p^  Çf^^Ue  hommes^  pour  venger  le 
"    ■     *  ' ï    ■  •-  ^    '  ■'    '     '     jprpic 
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'Droit  dés  Gens,  violé  à  ïégacdde  les  Amba& 
^  fadeurs  qu'oit  avokm^flàcrés.  Ce  torrent  inon^ 
da  l'Âlie  étonnée ,  qui  fut  conquife  eb  deux 
«ns. 

Les  Succeflèurs  de  ce  Conquérant  s'affoibli* 
rentpeu  après  &  Ofiort^  pax  le  panage  de  foa 
fmpire,  &  enfuite  par  leurs  dirilions.   Il  s'y 
forma  de  nouvelles. Monarchies  .qui  eurent  le 
fort  de  celle  des^Mahométans.  t>'une£ratich€ 
cadette  des  Tar«ariâs  Mogqls,  on  vit  naître  un 
nouveau  Conquérant  de  l'Afie,  qui  n'épargn^ 
aucun  Prince  de  la  Race  Gingifcanienne ,  quoir 
qu'ils- failèat  de  &  Tribu  &  de  &  Famille^  Les 
Ottomans,  iflus  des  Sdgioctdes ,  s'étoiem  déjà 
folidement  établis  dans  touCe  TAfie  Mipeufe  ^ 
&  a  voient  conquis,  la  Romanie  &  ia  Grèce  fur 
les  Empereurs  d'Orient.  J^ajazet  L  tequâtriè- 
me  de  ces  Princes  Onomans^fut  vzità&àAfyît 
pri&nner  par  T'amerlaft'^  dont. la  Pofténté.fuQ 
Souveraine  de  la  Haute  Aâe.  Ses  DefceadanS 
partagèrent  fes  Etats ,.  &  formèrent  pJufieur^ 
Branches.  L'ambition  -alluma leetre^us^  te  itam** 
beau  de  k  âi[(cor4e ,  ils  s'entoediétrtti&ient  aVec[ 
on  affreux  aidiarnement.  . 

Ces  .diffeniions  civilos  donnèrent  iieu  wn 
Turcomans  tours  voiiins  dé  s'^i^ndfrdmpunér; 
mène  à  leurs  dépens  :  xielà  rgrigine^dé  hmr  far 
meux  Conquérant  £>!i^/5ww'^a^»*'Gelui*d 
ti^t  étid>li,  fut  auffitôt  détruit  par  uctChef  d'u<r 
ne  nouvelle  Seâe  ;  qur  fçnda  1  EnapiredesPcr* 
&s  modernes ,.  appelles  Sspbîs^  pu,  .depuis 'les: 
premières  .aimées  de  ce  J(.  V ilL .  Siècle  j.  Jtou^ 
TOvons  tant  de  révolutions  mémorables, 
l^'ua$e£caiiçhe  cadette,  des.  T^ctares^  Tiipo- 

Bb  4  riens 


392        BlBUOTÀEilÏÏS  RAtSONM£-£, 

riens  (a)  il  refta  un  Ibttl  Héritier,  qui  fat  dé- 
pouillé de  fes  Etats,  Il  palla  dans  rindoullan, 
le  feul  lieu  de  retrate  qu'il  put  trouver  de  tou- 
tes les  Provinces  du  vafte  Empire  des  Timu- 
riens.    Il  ne  pat  s^y  établir  foHdement  que  par 
le  (ecours  des  Sophis.  Il  l'obtint,  &c'eft  de  lut 
que  defcendent  les  Empereurs  du  Mogol ,  con- 
nus (bus  le  titre  de  Grands  Mogols  ^  ]X)flefIèurs 
des  grands  Etats  compris  depuis  l'Indus  jui* 
qu'au-delà  du  Gange,  avant  fous  (kpuiilànce 
plufieurs  Rois  tributaires  dans  rindouftan,lep]ttS 
riche  païs  de  ^ancien  Cpntinent.  Les  François , 
les  Anglois ,  les  Hollandois  ont  établi  des  Co* 
lonies  dans  les  Iles  ou  fur  les  Côté^  delaPref- 
qu'tle  f  n*deçà  du  Gange.   C'eft  des  Portugais 
qu'ils  apprirent  la  route  de  ces  riches  Contrées. 
Mr.  de  Marigny  prétend  que  ce  n'eR  ni  des 
Grecs  ni  des  Latins  que  nous  pouvons  connoî- 
tre  l'Hiftoire  d'Afie.    Les  raîfons  en  font  évi- 
dentes. Les  Ecrivains  du  Bas  Empire  d'Orient 
n*ont  eu  qu'une  connoiflànce  impai^ite  de  la 
Grande  A(ie;toutau  pluss'étendoit-ellejufqu'à 
TEuphrate,  du  tems  de  Théodofe  le  Giand.  Les 
Perfes  Seconds  ne  leur  furent  connus  que  par 
leurs  terribles  invaitons  dans  les  Provinces  O- 
rientales  de  V  Afie  Mineure,  où  s'étendoit  \limr 
pire  des  Grecs.    ÀgatbUs  eft  de  tous  leurs  £* 
crîvains  celui  qui  nous  donne  le  plus  de  con* 
noiflànce  hiftorique  de  ces  Perfes  Seconds.  On 
làvoît  feulement  quMl  y  avoit  au-delà  une  Na- 
tion Indienne ,  &  une  Chinoife  ^  fon  Orient  » 
qui  occupoient  uii  vaftç  païs  j  que  k  Nord  de 

(«}  Le  nti  ftom  4c  TémtrUm  ^taii  Tmi^MU 
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ces  Régions  étoit  pofTddé  ^t  plofieurs  Hordes  2c 
Tribus  des  Tartarés- 

Les  Latins  n*ont  pas  été  plus  éclairés  que  les 
Grecs  fur  l'Hiftoîre  d'Alie.  S'étant  Hgués  du- 
rant le  XL  &  le  XII.  Siècles  pour  aller  conque* 
rir  la  Judée  fur  les  Mahoinétans ,  ils  s'y  établi* 
rent  &  y  formèrent  une  Monarchie  toujours; 
languiflante,  &  enfin  détruite  par  les  mêmes 
Mahométaas  quMls  avoient  chaués  de  Jérufa- 
lem.  Le  XIL  fiècle  vit  naître  &  abattre  cette 
Monarchie  dans  la  Paleftine  &  la  Judée.  Les 
Latins  ne  pénétrèrent  pas  dans  leurs  conquêtes 
au-delà  d'Ëdefle,dans  la  Méfopotamie^  Le  fa- 
meux Saladin^  Sultan  d'Egypte,  leur  enleva 
leurs  conquêtes  par  la  pri(ê  d'Acre ,& de  quel* 
ques  Places  maritimes  qui  favorifoient  leurdeP» 
cente  ou  leur  retraite. 

A  qui  fautril  donc  avoir  recours  pour  s'în- 
firuire  à  fond  de  PHidoire  des  Khalifes,  de  cellç 
des  autres  Monarchies  fondées  fur  les  débris  de 
r£mpire  des  Arabes ,  &enfuite  fur  les  révolu- 
tions qui  les  ont  englouties,  c'eft-à-dire,  de 
FEmpire  des  Tartares,de  celui  desMoeolsqui 
kirfuccéda,  &  des  autres  Monarchies  rondées' 
fur  les  ruines  de  ce  dernier,  lefquel  les  fubfi  lient 
encore  aujourd'hui  au-delà  même  du  fleuve 
Indus  i 

.  Il  faut  aller  à  la  fource ,  !1  fiiut  aller  puifêr 
dans  les  Hiftoriens  Arabes.  Ce  Peuple  conqué- 
rant , parvenu  à  la  gloire  des  arints ,  acquit  auiQ 
celle  d^une  Nation  iàvante,  fous  les  Khalifes 
AbbaiTides*  Ces  Souverains ,  amateurs  des  Scien- 
ces &  des  Arts  dont  ils  étoient  inflruits ,  les  éle* 
virent  ^\x  fnprême  degré ,  eu  les  animant  d^une 

Bb  j  noblq 
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noble  émulation  à  leur  Cour.    Les  Ssivans  iK 
luftres, en  quelque  genre  <}e  favoir  que  ce  fût,     i 
y  étoient^tirés  par  leurs  liùenfaits ,  par  les  rangs     I 
même  les  plus  diftingués ,  dont  ils  étoient  ho- 
norcs.  Les  Sciences  les  plus  fublimes  «  conune 
TAdronomie,  les  Mathématiques,  T Algèbre^ 
&  toutes  les  autres,  s^y, élevèrent  au  plas  haut 
^egré.    L^Europe  dan&  ces  derniers  fièdes  du 
rétabliûèment  des  Lettries,  a  vu^les  Savans  du 
premier  ordre  meubler  les  Bibliothèques  publi« 
ques  &  particulières ,  djes  Manufcrits  des  Ara« 
bes:  Philofophie,  Hiftqire,.  Géographie ,  Mé« 
4ecine  ;  toute  efpèce  de  Sciences  Littéraires ,  Po- 
litique, Morale,  Poë  fie,  &c.  a  eu  des  £crtvains 
célèbres  de  cette  Nation. 

Mr.  ^^  Mari^ny  n'a  pas  cm  devoir  rcnfer* 
mer  dans  Ton  Hifloire' générale  d'Afie  leià*' 
meuz  £im)ire  de  la  Chipe  :  il  fe  contente  de  ren- 
voyer les  Leâeurs  au  Çère  du  Halde^  JéMit^ 
&  aux  autres  Hiftcuriens  de  fa  Société  qui  ont 
donné  pluiieurs  Voluo^  fur  ce  fujet  >  ou  fur 
celui  du  JiqK)n. 

Les  beaux  fiècles  de  .l'Empiré  des  Arabes  ont 
commencé  &  âni  avec  la  Dinaftie  des  AbbaiQ- 
des.  La  Haute  Afie  e^  tombée  dans  les  ténè'- 
bres  de  l'ignprance ,  depjais  l'^lmpirc  des  Timu- 
riens  ifous  Tamerlan.  Tel  e(l  celui  des  Turcs 
dans  leurs  Etats  en  Europe.  Its  ont  banni  les 
Arts  &  les  Sciences  de  la  Grèce. 
.  L'Hîftoirc  de  notre  Auteur  paroît  être  le  fruit 
4'un  long  &  pénible  tcavail.  Le  fjjeâaclé  qu'il 
préfente,  ett  un  fpçd*cle  nottveaûu  &  prefque 
mçonnu  des  vertus  &  dçs.  vices  des  tommes  ^ 
àffi  év^neineQS  magiques  ,4€s  fcène^  frappantes 
:  ..    .  .  poor 
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podr  le  fond  ou  les  circonil^tices^  les  moeurs  î 
les  caraâères  de  dh^erfes  Nations  ;  desrévo* 
lutions  fréquentes  ;  des  Aâeurs  prmcipaus  qui 
y  jouent  de  grands  rôles ,  par  leur  valeur ,  leur 
capacité  y  leur  politique,  leur  ambition ,  leur  gé« 
nie  étendu  Jeurs  rares  talens^ainli  que  par  leurs 
vices  éclatans  ;  voilà  de  quoi  inftruireât  amufer 
agréablement  le  Leâeur* 


IfiJH  I.'.  ,1 
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Lettres  Philosophiques  centre  la  Doéirinè 
de  l'Eglife  Romaine  fur  TEuchariftie.    yf- 

'■  drejféèyen  I735,tJ»i^^r^  ^^  TouRNBMINE ^ 
far  Mn  A.  P.  L.  De  PREMONTVAL,Pro* 
feilèur  en  Mathémf'.iiques  &  Belies-Liettres , 

'  &  pour  lors  Etudiant  en  Philofophie  au  Col- 
lège de  Du  Pleffi-^orbonne  à  Paris,  A  Lon^ 
dres  chez  Griffishs  ^  Miller  lyyo  in-oç-? 
tavo  pp.  1 1  z  fans  l' Avertiflement  &  la  Târ 
ble. 

LA  naïveté  &  T^léganc^  qui  r:égnent  dans 
cet  Ouvrage^  la  nouveauté  des  preuves 
qu'on  y  employé ,  le  tour  &  la  manière  dont  ofi 
}es  propoife  ^  tout  méf ite  qu'on  en  rende  ub 
compte  âdèle  dans  cette  Bibliothèque* 

L  Lettre. 
\  L*  Auteur  commence  par  avouer  qu'il  y  a  de 
la  difficulté   à  terminer  théologiquement  la 
Controverfe  fur  la  Préfence  réelle     Les  uns 

J>our  appuyer  ce  dogme,  s'autorifent  des  paco- 
es  de  Jéfus-.Cbrift^  de  plufie^rs  paffages.pris  % 
|a  lettre  ;  ie&  .autres  en  oppoil^at  un  plus  grand 

nombre, 
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nombre,  qui  pris  de  -  même  à  la  lettre  dé' 
montrent  précilémcnt  le  contraire.  Qu'en  faut- 
il  conclure?  Auffi  Mr.  dePrémontval  ne  pré- 
tend-il pas  prononcer  en  l'héologien.  Selon  lui 
il  n'y  a  que  la  feule  Philofophie  qu'on  puiilè  ap« 
peller  ici  pour  arbitre,  &  qui  ajugera  la  viâoi- 
re  aux  Protcftans,  Ce  langage  eft  celui  d'uo 
Jeune-homme  qui  dans  le  fem  de  fa  Patrie  avoît 
encore  quelque  mdnaeement  à  garder. 

Qu'eft*  ce  que  la  Philofophie,  finon  les  lu- 
mières de  la  droite  Raifon  étendues  &  perfec- 
tionnées ?  Et  que  fera  jamais  la  Théologie  laps 
ces  lumières, (înon^ une  Science  futile  éc  fcho^ 
laftique?  Mais  contentons  -  nous  ici  des  feules 
armes  dont  notre  Auteur  veut  fe  fervir. 

//.  Lettre. 

Riçn  de  plus  évident  que  cette  propofîtion, 
l/tf  ckofe  ne  feut  êpre  quarrée  ^  ronde  à-la* 
fois,  C'çft  fur  ce  principe  que  l'Auteur  établit 
i'abfurdité  du  Dogme  en  queftion.  Suppofé  un 
quarré  Se  un  rond  de  même  capacité  (  ce  qui 
peut  avoir  lieu  par -tout  dans  l'écendue)  qui 
s-entre*-coupansen(iz  points  donnent  quatre  fqg- 
mens  égaux  à  quatre  angles  :  ii  les  particules  ca- 
pables de  compofer  un  fegment  &  un  angle 
viennent  à  exider  à  -  la -fois  darfs  le  ferment  & 
dans  l'angle,  la  même  quantité  de  matière  fera 
ronde  &  quarrée  tout  enfemble.  Cela  eft  du 
dernier  abfurde,  mats  le  Dogme  de  la  Préfeitce 
réelle  VtfiAX  moins  ?Pofez  une  fois  qu'il  eltpof- 
fible  que  Jéfus-Chrift  foit  dans  mille  endroits 
en  un  .même  initant ,  vous  poferei  facilement 
auffi  qu'il  pqiarra  être  quarré  ici,  rond-)à,  ces 
propriétés  n^étaut  qup  des  acddens  de  la  Ma* 
/  ticre , 
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tière^fans  que  pourt&nttooc  cela  faffe plus  d'un 
féal  corps. 

llï.  Lettré* 

A  combien  d'autres  extravagances  ce  Dogme 
nVt-il  pas  donné  lieu?  De- la  cette  chinàéri- 
que  didinâion  entre  Naturel  &  Surnaturel , 
comme  fi  un  Corps  ne  pouvoit  pas  exifter  »4- 
turellement  dans  pluiieurs  endroits  à -la -fois» 
mais  qu'il  le  y^tfurnaturellementxCommtÇi^ 
lorfqu'oQ  dit  que  les  eflènces  des  chofes  font 
éternelles,  &  que  Dieu  ne  peut  y  rien  changer, 
ce]a  fîgniéoit  qu'il  ne  peut  pas  changer  les  eliea* 
ces  des  chofes  5  quand  il  ne  les  change  pas  ;  mais 
quMl  le  pourroitfdès  qu'ilaundelieinde  lefai^ 
re.  De*lâ  encore  ce  ridicule  &  obfcur  Iy(l£me 
du  Eittitatules  ^  où  pour  fauver  cette  confequcn'* 
ce  immédiate  qu'un  Corps  pourroit  être  rond 
&  quarré  à- la-fois,  on  pûfe  que  le  rond,  le 
quarré  ,&  toutes  les  propriétés  que  nous  nom* 
mons  les  attributs  de  la  Matière ,  font  des  E* 
très  exilians  en  eux-mêmes, différens  de  la  Ma« 
tière. 

IF*.  Lettre. 

Jufqu*îcî  il  n'a  été  queftion  ^ue  du  Dogme 
de  la  Préfence  réelle.  On  exarnine  dans  la  fuite 
le  moyen  fur  par  où  s'exécute  cette  préfence, 
c*  à.  d.  le  Dogme  de  X^iTraufubJlantiation^ct 
changement  de  la  fubllance  du  Pain  en  celle 
dû  Corps  &  du  Sang  de  J/fuS'Chrift.  Mats  ce 
n'eft  plus  avec  la  même  méthode  que  l'Auteur 
procède  ;  au  -  lieu  qu'auparavant  il  terralfoit  par 
des  preuves  géométriques,  il  n'employé  plus 
qu'un  Tel  de  ridicule,  dont  iln'cft  pas  poflîblç 
de  fentir  toute  la  pointe,  fi  l'on  ne  recourt  au 

Livre 
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Livre  même.  Après  une  plaîûnterîe  fur  le 
grand  mot  de  Tranfuhftantiation ,  Ecéutez ,  dit 
notre  Auteur  en  parlant  du  retranchement  delà 
Coupe ,  quùiqûi  jt  n'aye  parlé  que  in  fain ,  je 
n^ai  faf  dejfeiH  d^ombUtrU  vin^M*  k.  Pèrei 
Quand  je  i^oublierois^  je  ^^aétrôis  au^refie  pas 
tant  de  tort*  Vous  nom  l^aveiji  crneUemenâ 
retranché j  vons 'autres Pontifes  ^qu*UH  pauvre 
Laïque  comme  tnoi^  ne  voit  plus  dans  te  facrh^ 
fice  de  vie  que  du  pain  tout  fec*  Ce  sfeft  qui 
pour  vous  que  vous  avez  voul»  que  U  grand 
facrifice  ne  fe  pàjfàt  pas  Si  NE  CfRBRE  ET 
BACCHo(<j),comrtjeonacoutume  de  dire^  Les 
profhanes  n^ étoitnt  pas  dignes  de  cette  pUni* 
tude ,  ià  vous  n^  en  avez  fait  part  qu^^aux  Rois 
l^  aux  Souverains- ,  encore  feùUn$ent  ^n  dé 
certaines  occafions\  parc^  que  v^us  leur  faites 
la  grâce  de  croire  \qu* Ils  vous*  approchent  un 
peu  par  leur  dignité  ^^  qu^  ils  font  comme  voui 
des  images ,  mais  des  images  moins  parfaites  dé 
ta  Divinité fitr  la  Terre* 

Vé  Lettre*. 
La  première  matière  du  facrîfice  ^  c*eft  le 
pain.  Màîs  quel  pain,  que  celui  dont  on  fe  fert 
dans  la  Mêflcj  &  Eglife  Ramaine  ne  voit-elle 
pas  qu^elle  tombe  icî^en  contradiôîon  avec  elle- 
iiléme?  Les  Sacremeiis ,  dît-  elle ,  font  des  fignes', 

& 


.pain  U  le  vin  de  l'Eachariftie  pat 


de  Baeihus,  Voyez  daiis  cette  même  noce  quelques  e* 
xemplcs  d'anagranntiesburlerques  ,«ntc'autres  celle  d'an 
]^  lui  te  qui  dans  Saerament^m  Çueharijfiûf  tropve  »  toit  heu* 
reufement  pour  l'opinion  de  VBgÙ£»,  ;^oinaiAe  »  /ocra 
Ceres  in  J^fim  mutata  f  ^c% 
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Ct  yéfnî'ChfiJl  à  choifi  des  matières  vifîblespour 
figurer  des  dons  invifibles.  En  vertu  deceprîn* 
èipe  elle. fefertd*eau^ dans  le  Baptême,  &  de-i 
plus  d'eau  commune*  Toute  eau  artificielle  tt 
didillée  ne  Cturpit  '  être  eniployée  ,  pas  piéme 
dians  le  cas  )e  plus  prenant.  Pourquoi  fuirant  - 
le  ménie  principe  ne  fe  {èrt*ielle  pas  tout  nàm- 
rellemem  de  pain,  d^une  matière  propre  à  figo^ 
ter  la-  nourriture  de  nos  amfes ,  &  non^  d'une 
chetive  &  miTéfaUe  oublie  ^  fans  fubftance  & 
Ikns  faveur  ?  Ge  n'eft  pas  tout.  De  quel  u&ge 
cft  cette  "figure  de  Crucifix  /ijuprimée  fur  l'on- 
Wîe?  Gâoi^cî  fanS'doute^  mais  ridicule,  mais 
1ndi»ie  ^  d^aidér  la  conception  du  fîmple  plsuple^ 
de-la  vierit  auffi  qu'on  a  un  fi  grand  foin  depré^ 
ièmet •  toufouts  l'hoftie  de' façon  que  le  Cruci^ 
fix  folt  btendroit  fbrles  {necis;  Quai  \  mon  Pe^ 
re,  dit.  li  dèfTus  notre  Auteur,  n* avouerez* 
fvom^as  ffta  lespùérilités^Jes  Hdhules  minuttef^ 
fourfC'eii  rié»  dtrt  de  f  tus  ^  font  bien  indignes 
de  Pangtlfié  majeftéâufHyjihe  que  vouscroyet, 
^aui  s*opèr'e  en  ce  mofnent'îà  ?  Qf^oi  !  tandis-qu^un 
jïmple^  inér^el  vient  de  finre  -bar  une  parole  dejl 
"cendré'eiftrefes  mains  lé  àùrps  d'un  Dià^  fah  > 
'homme  ^  ^-  fu^il  s'agit  de  lé  préf enter  a  P'ado-^ 
-ration  4é  tout  les  a£iftâns^  àu^Heu  que  le  Prê^ 
'4re'épérdtfr\^'ie  Jàng  glacé  d^ns  les  veines^  /fe- 
'^roit  aWiirapeine  ajfèzde'^  forcé  pour  foutenir 
ie  divin' ^Faraeaii\  la  graffde^  la  noble ,  lajubli^ 
me  fenféedont  il  s^otcfipe  alofs^  fera  de  voir 
^ommehtH  tournera  fe^'  da^s  quelfens  il  difpa^ 
fera  une  figure  dont  il  n^j  ^plus  que  les  appa* 
rences.Oui  ^  e'éft  fourtànt-là  ce  qutfaitpendatét 
fris  -d^têk  dtmi-quaftni^tes&C''robJ€t  ae^vottie 
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éttemtion ,  lorfq  u\n  vous  voit  virer  ^  lorgner 
0U  coté  ^  d^autre  ^four  affijltr  décemment  vo* 
tre  Dieu  dans  cette  effèce  de  Trône  ^  que  vous 
appeliez  Soleil. 

VI.  Lettré. 
Même  contradiâîon  à  Tégard  da  Vîn.  Quoi* 
que  les  Prêtres  boivent  fouvent  pur  le  VinEu- 
chariftîquc,  I*Eglîfc  Romaine  potXi^  qu'on  doit 
y  mêler  toujours  un  tiers  d'eau*  Cette  pratique 
cft  fondée  fur  ce  que  ducôié  de  JéfuiChrijUX 
fortit  du  fang  ta  de  Teau  :  pratique  ridicule  «  puif* 
Qu'outre  que  Je  Seigneur  ne  mit  point  d'eau 
oans  la  coupe  le  Jour  de  la  Sainte  Cène  ^  le  via 
changé  en  corps  &  en  fang  de  Jéfus  -  Cbrijl 
.contiendra  par  cela  même  l'eau  commune  & 
h  lymphe  naturelle.  Mais  allons  plus  loin.  De* 
mandons  encore  de  quel  ufage  eft  le  vin  dans 
la  Meflè?  Chex  les  Proteftans  cette  pratique 
ed  tout-à-fait  raifonnable:  le  pain,  félon  ei\x.9 
repréfente  uniquement  le  corps,  &  le  vin  uni- 
quement le  fang,  félon  l'inftitution  du  Sacre- 
hient.  Mais  dans  l'opinion  de  YlLgVSt  Romaine 
j^éfuj-CiriJl  eft  entier,  vivant  en  corps  &  en 
ame  fous  chacune  des  deux  efpèces.  Pourquoi 
frire  deux  fois  la  même  chofe>  D'ailleurs  pro* 
nant  à  la  lettre  ces  paroles  hoc  eft  corpus  mer 
jtfi»,que  ne  prend-on  auffi  de-même  ces  autres 
paroles ,  bic  eft  fanguii  meut  ?  Craint-on  que 
cette  féparation  du  corps  &  du  fang  ne  fuppo- 
fât  que  yéfus-Chrift  eft  ihort ,  &  qu'âînfi  il 
ceflît  d'être  vivant  ?  Mais,  dit  notre  Auteur» 
je  ne  vois  pas  la  néceflîté  de  cette  conclufion. 
] .  Vous  pourriez  dire  toujours  que  ce  n'eft  pas 
.tout  fon  fang.  2.  Que  fi  d'une  part  le  iàng  de 

J.c. 
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}.  C.  eft  répandu  dakis  le  Calice ,  il  nVn  cfrculQ 
pas  moins  dans  fon  corps  pour  lui  donner  la  vie, 
3.  Qu'il  n'elt  pas  plus  difficile  à  Jéfus-Crijl  dg 
vivre  privé  de  Ion  Tang ,  qu'avec  cette  large  bief» 
furedans  le  cœur  qu'il  aconlèrvée  depuis  fare« 
furreâion.  En-efFet  que  coûtent  aux  CatholU 
ques  de  lèmblables  interprétations  ?  Pas  plus  iàns« 
doute  que  Pexiftence  en^pluiieurs  endroits.  Ce 
n^eft  pas  tout:  rEglifq  Roinaine  prétend  que 
non  feulement  Jéfus-^Crift  çft  vivant,  entier ea 
corps  &  en  fang  fous  les  deux  efpèces ,  maî$ 
qu'il  eu  encore  tel  fous  la  plus  petite  particule 
de  Tune  ou  de  Tautre  efpèce,  par  conféquenj 
autant  d'atomes  dans  l'oublie  &  dans  le  vin  ^ 
autant  de  corps  de  J^fus-Crift  jutant  4efoisçQ 
corps  mangé  tout  d'un  tems, 

VIL  Lettre. 

Nouvelles  inconféquences  du  Dogme  de  I4 
Tranfubftantiation.  Si  Jé[fuS'Chrifi  en  tout  en* 
tier  dans  le  Calice  fous  les  apparences  du  vin ,  quQ 
fignîfie  le  ridicule  ufage  de  jetter  dans  le  Calice 
après  la  Confécration  une  portion  de  l'hpllie  ? 
N'eft-ce  pas  mettre  Jéfus-Chrift  fur  Jéfus^ 
Chrift ,  ^incorporer  dans  fa  propre  fubftance  ? 
Que  figniâent  encore  toutes  ces  ablutions  aprèç 
la  Meffe  ?  Le  corps  de  J^fus  -  Çiorifl  n'çft-il 
donc  plus  à  la  fin  qu'une  ordure ,  dont  il  faut 
purger  le  précieux  vafe?  L'intérêt  d'un  Prêtre 
gourmet  demande, il  eft  vrai, qu'il  ne  laiflèpa^ 
corrompre  des  particules  qui  reftant  dans  la 
Coupe  communiqueroient  à  la  potion  fuivante 
un  goût  &  une  odeur  dont  il  ne  s'accommoderoît 
point.  Mais  de  bonne  foi  ii  les-  particules  font 
chacune  le  vrai  corps ,  le  vrai  làng  de  ^éfu^^ 

Tom.XLVlPartM,         Qç  ^^ri/f^_ 
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Cbrift ,  n*eft-il  pas  iti(%cie  de  les  jetter  unfi  i 
l'avoirie  ? 

VIII.  lettre. 
L'Auteur  finit  par  examiner  dans  là  dernière 
Lettre  l'opinion  des  Catholiques  fur  les  Efpècés 
qu'on  dit  fubfifter  après  laConfécration.  Qu'efl* 
ce  que  le  mot  Efpèçe^.  AfpartHce  fans-doute. 
On  ne  fauroît  lui  attribuer  ici  d'autre  fignifica^ 
tion:c'e(l^à*diFe  donc  que  la fubftance  dupaîa 
&  du  vin  fe  change  en  cçlle  du  corps  &  du 
^"8.  de  Jéfus-Chrifi  ,d'un  corps  vivant  de  cinq 
â  iix  pieds  3  fans  qu'il  y  eu  ait  la  moindre  ap* 
parence,  fans  que  l'oublie  perde  rien  de  fa  for- 
me, de  fa  blancheur, de  fon  odeur.  Comment 
concevoir  une  pareille  chofè  ?  Dira-t^on  d'aprèi 
le  Concile  de  Trente  y  en  faîfaat  revenir  le  fyf- 
téme  des  Emita^Mleiy  que  les  apparences  font 
de  véritable!  Etres  doués  d'une  nature)  nûlo- 
yenne  entre  le  Corps  &  rEfprit  ?  Raifonnera-t- 
on  de  cette  manière  en  difciple  de  D^fcartes  ? 
Ce  quo  je  voîs ,  c'eft  J .  C.  Ce  qu'il  me  femble 
voir ,  c'eft  du  pain.  D'où  vietit  cela  ?  C'eft  que 
Dieu  éclairant  d'une  part  mon  efprit  par  la  foi  ^ 
de  l'autre  juge  à  propos  de  féduire  mes  fèns , 
en  me  continuant  à  l'occafîon  du  corps  de  fon 
Fils  y  les  mêmes  perceptions  d'étendue ,  de 
couleur,  de  âgure,  qu'il  excitoit  auparavant 
dans  mon  ame  à  l'occafion  du  pain.  Ces  appa- 
r^ences  de  pain  ne  font  point  de  petits  Etres  ^  qd 
fubfîftent  en  l'air ,  ou  qui  rélident  dans  le  corps 
du  Sauveur,  Cène  font  que  nos  propres  fenfa- 
tions.De  ces  deux  explications  la  dernière  cft  cer- 
tainement la  moins  abfurde;  mais  outre  qu'elle 
cft  peut-être  auffi  chimérique  que  l'autre,  fauve-. 

l-cJIe 


t-elle  pour  cela  toutes  les  abfûrdkésqm  décou^^ 
lent  de  toutes  parts  do  Dogme  de  la  Tra»f$tb^ 

ftOHtUUfQH  ? 

'  Voilà  jttfqu'où  Mr.  de  Prémontval  non»  ^ 
communiqué  iès  idées  fur  cette Controverfe.  Il 
eftfâcheus  qu'il  n'ah  pas  le  courage  de  publier 
le  refte  fous  quelque  forme  que  ce  fbit  ;  d'au-* 
tant  plus  qœ ,  comme  il  le  dit  »  il  en  a  tous  le» 
matériaux.  La  fuite  ne  iërok  pas  moins  intéref* 
iànte. 

Lettre  IX.  &C. 
Dans  la  neuvième  Lettre  il  confldéroit  le  Dog* 
nie  de  la  Tranfukftantintion  félon  le  Sy  fléme  des 
Périfatétlciens  ^  &  dans  la  dixième  félon  le  Car* 
téjien.  Les  trois  fuivantes  renfermoient  nombre 
de  réflexions  ^  dont  le  C^rtifianifme  ne  fe  fau<» 
voit  pas  plus  que  le  Péripatùifme.  Enfuite  il 
pafibit  à  la  D itranfubftantiation ^moi  de  fafa<* 

Î;on  pour  exprimer  le  nouveau  changement  qui 
e  fait  de  la  fubftance  du  corps  &  du  làn^  àâ 
^éfuS'-CbriJi ^Vkcm  en  pain  ou  en  vin,  mais  en 
chyle ,  en  Ikng  5  en  chair ,  en  tout  ce  que  fe- 
roient  devenues  les  fubflances  du  pain  &  du  vin 
iêldn  Tordre  de  la  nature»  Cette  Détranfuhftan» 
tiation  devoit  tenir  environ  trois  ou  quatre  Let« 
très.  Dans  la  dix<feptième  jufqu'à  la  vingtiè** 
me  il  s^amufoit  à  quelques  réflexions  fur  cer- 
tains miracles,  qu'on  prétend  s'être  faits  pour 
punir  l'audace  des  profanateurs ,  auflj^bien  quç 
fur  ceux  d'une  nature  plus  pacifique  ^  quineten» 
dent  qu'à  foutenir  la  foi  chancelante  du  pauvre 
Peuple»  Enfin  les  quatre  ou  cinq  dernières  é- 
toient  deftinées  à  concilier  fa  démonllrationma« 
cbémattqae  contre  la  PrJfence  réelle  avec  la 
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Doârîne  des  Luthériens  far  cet  article.  Ecov- 

tons  là-dçiTas  notre  Auteur.  Je  m* engage  àprou' 

ver\  dit-il  ,  quand  on  voudra  ^qu^ii  eftunfens. ^ 

dans  lequel  la  fréfenee  réelle  d*un  mime  corps 

en  un  million  J^ endroits  n^a  rien  que  de  rai'^ 

fonnable.  JEntendons'Uous,  Cette  ejpece  de  mul^ 

tiplicité  fera  fans  doute  un  renverfement  des 

loix  ordinaires  du  Monde  Pbyjique^  Il  eji  fur 

qu'on  devra  la  regarder  comme  un  trèi^grand 

miracle.   Mais  je  foutiens  que  pourvu  qu'on  la. 

prenne  dans  lefens  que  je  conçois  ^  elle  ne  cho* 

quera   nullement    les    éternelles  Vérités    que 

Dieu  ne  fauroit  enfraindre,  Ainji  donc  je  pré' 

tens  que  s^ilplaifoit  à  Dieu  ^jepourrois  ,  mot  par 

exemple  j  Monjieur ,  avoir  demain  14  Janvier  le 

bonheur  de  vous  entretenir  tout  le  long  du  jour  s 

Bâie,  isf  néanmoins  tout  le  long  de  cette  mê* 

me  journée  goûter  le  mime  plaijir  à  Echichens  , 

auprès  de  mon  très- cher  Patron,  Enfin  je  vous 

fer  ois  préfent  à  Pun  ïs^  à  Vautre  de  telle  façon  ^ 

qu^à  toute  rigueur  il  f croit  vrai  que  j*aurois  été 

autant  à  Bâle  qu^a  Echichens,  autant  à  £chi« 

chens  qu*à  Bâ!e. 

Nous  fouhaitons  avec  d'autant  plus  d'împatîen- 
ce  que  l'Auteur  nous  donne  la  luite  de  ces  Let- 
tres ,  qu'elle  nous  lèvera  une  difficulté  qui  nous 
paroît  un  terrible  paradoxe.  Comment  démon- 
trer jamais  qu'un  Corps  puiiTe  dans  xxnfeul^xxn 
feul  ^  même  infiant  ^occM^x  deux  places  à  la 
fois  ?  Si  d'ailleurs  cette  hypôthèleeft  d'une  mer- 
iceîlleufc  refTource  aux  Luthériens  Je  ne  vois  pas 
pourquoi  elle  ne  le  feroit  point  de-même  aux 
Catholiques.  La  Préfence  réelle  poliible  chei  les 

uns  I  le  deviendra  auâi  chez  les  autrçs ,  puif^ 
.     .  ..       '  que, 
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\\3it ,  comme  le  reconnoît  Mr.  de  Primontval^ 
•tous  les  deux  font  a  cet  égard  précîfèment  dans 
le  même  cas.  Satisffait-elle  d'ailleurs ,  cette  hy»^ 
pothèfe,  à  toutes  les  difficultés  qu'on  a  folîde- 
ment  oppofées  au  Dogme  en  queftîon  ?  Maïs  ne 
prononçons  rien  avant  le  tems.  Prions  plutôt 
rAuteur  de  nous  deffiller  les  yeux  fur  cet  ar- 
ticle »  en  l'aflurant  que  nous  recevrons  toujours 
«vec  un  vrai  plaifir  tout  ce  qui  fortira  d\iHe 
plume  telle  que  la  iienne. 


ARTICLE    X. 
The  Harleian  MiscellakY)  &c. 

Ceft-à-dîrc, 

MEtANGïHAtlLEYEN,&C.le  VWV^^.  &  dcf- 
nier  Tome.  Chez  T,  Osborne^  à  Londres 
MDCCXLVL  4.  de  60Ô.  pag.  fans  la  Ta- 
blei^r  Index. 

IÊs  Pièces  contenues  dans  ce  dernier  volu"» 
-^  me,  font: 

'  1.  Expofé  de  la  Négociation  des  Mariages  projettes  entré 
tt'itïhct.à'Anrkterrey  d'abord  avec  l'rnfante  zinét  d'Ef- 
pagne ,  &  enfuite  avec  la  jeune.  Adreffè  au  Lord  Digly  |)at 

-le  Chevalier  Ch,  CcmwaUis,  M^  S.    pag.  i. 

2^  Expédient  efficace  pour  -conferver  l'innocence  &  1« 
paix  :  i*  fiai  touchant  le  grand  avantage  de  rupprîmei  les  fer* 
Aiens  de  fidélité.  A  Edimbourg^  1704.     9. 

3.  L'honneur  &  le  courage  de  nos  Parlemens  AngUU 

-fous  le  Règne  à'Elizaheth^  en  la  défendant ,  auflî-bien  que 

-ta  Religion  Protefiante  f exprimés  dans  les  préambules  des 
Aâes  faits  pour  les  fubfîdes  accordés  à  cette  Frlnceflè.  A 
Londres  1681.     16.     . 

.     4.  Teflament  &  portrait  du  Marquis  d*ArgyUs,    -26, 
5.  Le  Miroir  de  U  Réputation  n^ondaine.    À  LûndrH 

*Uo3«    31.  Ce  3  6*  Juin* 
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6.  Juflîfication  de  la  conduite  du  Pailement  en  ptonatijr 
t^  armes.  A  Londres  1642.     45. 

7.  Sommaire  des  raîfbns  qui  ont  porté  la  Keine  ESnà' 
ieth  à  réformer  &  bonifier  les  Monnoyes.    67. 

8.  Bibliothèque  Fanatique,  Catalogue  de  Livres  der- 
nièrement publiés  &  prétëntés  y  par  leurs  Auteurs  j,  aux 
7oux  de  Bedlamy  1660.     69. 

9.  L'Ancien  Pharifitn ,  avec  les  nooreaux  ^ylaâèxes  dt 
Presiytérmnijhu^     71, 

10.  Méthode  courte ,  légitime,  falutaîre,  utile  ^  fîire  & 
facile ,  pour  guérir  le  Royaume ,  TEglife  éç  la  Nation  de 
la  dangerealè ,  furieuiê  &  pernicîeuiè  confiifîoA  ou  ils  lié 
prouvent,  &  pire  que  la  folie  de  Bediam,  A  Lêndret  1^59.  So. 

11.  Nennius  illuftre  Breton  y  le  Modèle  d'un  noble,  vaîl- 

luanr 
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Londres  16^7.     S9< 

13.  Deux  Ordonnances  du  l^tlement,  pour  âter  de  ton* 
tes  les  Eglifes  les  Orgues,  les  Images,  ôctout  reftedeSu^ 
perdition  Papijiiqt4e.  A  î^ndr^s  1644^     loi. 

14.  Journal  du  Siège  de  Luxembourg ,  formé  pat  TArmée 
-én  France ,  (bas  le  Maréchal  de<:regfui.  A,  Londres  1^%^  fos. 

1$.  Juftification  de  la  préfente  guerre  contre  les  Provin', 
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propofées  aux  Officiers  de.  TArmee  ,  peu  de  tems  avanc 
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No.  VI.  D/feftfe  du  Parlement  i^  de  fes 
démarches  :  Ou  ,  fon  dejfein  militaire  pronvi/ 
Ugitime  6f  conforme  à  la  fidélité  qu*il  doit  au 
Roi.  Traité  où  Ton  difcute  impartialement  & 
avec  fincérité  les  articles  fuivans*  i.  Que  l'Ar- 
mée mife  fur  pied  par  le  Parlementeft  légitime» 
2.  Qu'il  eft  légitime  d'obéir  à  l'Armée  mife  fur 
pied  par  le  Parlement.  3.  Que  nous  ne  dtvons 
pas  abandonner  le  Parlement.  4.  Qu'en  affiliant 
le  Parlement  on  ne  s'oppofe  point  au  Roi.  5** 
Que  dans  les  cîrconftances  préfentes  le  Parle- 
ment ne  peut  pas  fe  âer  au  Roi.  6.  Que  cette 
guerre  défenfive ,  que  le  Parlement  entreprend , 
:eft  évidemment  jufte.  PuUbrum  pro  Patriâ 
fnori, 

•  Cet  Ecrit  nous  paroît  être  un  des^meilleurs 
qui  aytnt  été  publiés  fur  cette  matière.  L'Au- 
teur y  traite  avec  beaucoup  d'ordre  les  fix  arti- 
cles annoncés  dans  le  titre.  M  débute  par  les  rai- 
fons  qui  l'ont  engagé  à  remanier  cefujet,  a- 
près  l'avoir  vu  travaillé  par  tant  d'autres.  Les 
uns  en  ont  écrit  fuperficielîement  ;  d'autres  en 
ont  parlé  d'une  manière  abftrait^&dons  un  Ai- 

Cc  s  le 
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le  peu  iotcUigibk;  d'sutres  enfin ,  crainte  de 
«^attirer  des  ennemis ,  ont  caché  une  partie  delà 
mérité*  L*  Auteur  le  flatte  de  remédier  à  tou$ 
ces  défaits ,  en  donnant  de  Tordre  à  fi:s  idées , 
en  mettant  les  chofes  dans  tout  leur  jour,  &en 
n*avançtnt  rien  qu'il  ne  prouve  par  les  principes 
de  la  Loi  Naturelle ,  par  les  Lumières  de  la 
Railbn  &  de  TExpérience,  &  par  la  Religfon. 
C'eft  ainfi  qu'il  doit  démontrer  que  le  Parlement 
peut  légitimement  lever  une  Armée,  fans  déro- 
ger àlaâdélité  qu'il  doit  au  Roi. 

Là-delTus  on  tait  d'abord  deux  queflions*  Le 
Parlement  peut-îl  mettre  une  Armée  fur  pied 
ians  le  contentement  du  Roi  ?  Lies  Sujets  doi*- 
vent-ils  obéir  à  une  telle  Armée?  On  répond  à 
la  I.  queltion,  qu'avant  que  d'en  venir-  là,  k 
Parlement  avoit  fouvent  fuplié  Sa  Majefié  de 
mettre  le  Royaume  en  fureté  contre  fes  divers 
ennemis  ;  le  Ko!  avoit  promis  de  le  fiiire,  &  de 
donner  aux  Troupes  des  Chefs  approuvés  par  Iç 
)(rand  Confeil  de  la  Nation.  Cela  n'ayant  point 
été  exécuté,  le  Parlemmit  s'eft  vu  forcé  à  lever 
des  Troupes ,  &  à  en  confier  la  conduite ,  non 
à  dej  gens  inconnus  &  fufpeâs ,  mais  à  des  per«- 
ibnnes  d'iine  ^délité  éprouvée,  &  quieaflfent 
la  confiance  de  la  République.  Le  Parlement 
^e  prétend  pas  dter  T Armée  au  Roi, mais Cm- 
jîlement  à  (q%  pernicieux  Coufôllers ,  pour  la 
mettre  entre  les  mains  de  Sujets  approuvés  ,  que 
Je  Roi  même  ne  fauroit  recufer.  D'ailleurs  le 
Parlement  a  vu  l'Etat  dans  un  danger  fi  émi- 
jient ,  tant  des  Ennemis  du  dehors ,  quedeceu^ 
du  dedans ,  qu'il  s'ed  cru  obligé  de  pourvoir  à 
)^  fureté  publique,  en  mettant  les  forces  de  Tert- 
re 
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re&de  Mer  en  des  matns  fares;en  quoi  lePai;* 
leoient  n'a  point  d'autre  but ,  que  de  fuppiimer 
la  rébellion  &  les  foule vemens,  &  de  préve« 
Bir  les  invafions  des  Etrangers  ;  &  certainement 
rien  n'eft  plus  légitime»  On  convient  de  J>art 
&  d'autre,  que  la  République  confie  aux  Far» 
lemens  le  foin  de  Ùl  con(èrvation^  &  non  de  là 
deftrudion  ;  le  Parlement ,  en  vertu  de  ce  dé- 
pôt, confie  au  Roi  la  conduite  de  T Armée 
pour  la  même  fin.  Si  le  Roi  s'en  fert  pour  là 
fureté  de  l'Etat,  il  entre  dans  les  vues  du  Par* 
Icmcm,  le  reûe  n'eft  plus  qu'une  difpute  de 
mots,  un  pur  cérémonial;  mais  fuppoléquelc 
Roi  lie  fervît  des  forces  de  l'Etat  pour  nous  iy* 
ranniîèr  &  nous  mettre  dans  les  fers ,  il  eft  clair 
que  le  Parlement  n'euyamais  deilein  de  les  lui 
confier  pour  cet  effet.  Enfin,  on  voit  clairement 
que  les  prétendues  violences  dont  le  Roi  ft 
plaint,  ne  Ibnt  point  la  caufe  de  la  guerre  fpuîf- 
que  Sa  Majefié  avoît  déjà  tourné  fes  armes 
contre  le  Parlement ,  avant  que  c^s  fujets  de 
plaintes  euflênt  lieu.  Avant  que  le  Parlement 
eût  pris  des  mefures  violentes,  le  Roi  avoît  tâ- 
ché de  s'emparer  de  la  Ville  &  de^  Magazine 
de  HuU^  pour  en  faire  une  Place  d'armes  con- 
tre la  Nation  ;  il  avoit  levé  des  forces  &  follîcl- 
té  des  fècours  étrangers;  il  avoit  tâché  démet- 
tre VEcojffe  &  V Angleterre  aux  mains,  &  de 
tourner  les  armes  de- la  Nation  contre  elle-mé- 
nie;fes  Emii&ires  Pafijies  avoient  eïcitélare* 
bellkm  en  Irlande  ^  &  il  avoît  lui-même  fait  ar- 
rêter plufieurs  Membres  de  Parlement,  qui  a- 
voient  tâché  d'éteindre  cette  rébellion.  Celafuf- 
^t  pour  atOQtrer  que  le  Parlement  a  eu  droit  i^ 

s'em» 
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y  emparer  de  la  dîfpofirion  de  T  Armée.  ^ 

On  demande  enfuîte,  fi  Ton  doit  obéîrâ  une 
Armée  que  le  Parlement  a  établie  de  (à  propre 
autorité  ?  Je  réponds  qu'on  doit  obéir  à  tous  les 
Aâes  faits  de  concert  par  les  deux  Chambres 
)>our  le  bien  de  la  Nation,  quand  mêmeleRoi 
tcfuferoic  d*y  donner  fon  approbation ,  ce  qui 
eft  le  cas.  dont  il  s'agit  ici.  Mais,  dît  on,  c'eft 
s'oppofer  aux  ordres  &  aux  démarches  du  Roi* 
Nous  avons  déjà  remarqué,  que  quand  le 
Parlement  a  pris  la  difpofition  de  l'Armée ,  la 
Nation  étoît  à  deux  doigts  de  fkruine;  &  qu'il 
s'en  faut  bien  encore  que  toutes  nos  craintes  ne 
foient  dillipées.  Delà  naiffent  quatre  queftions. 
Faut-il  abandonner  le  Parlement,  ou  l'aflîfler? 
Peut-on  defobéir  au  Roi  &  réfifter  à  fes  ordres? 
Pourquoi  le  Parlement  ne  fe  fie-t-il  pas  au  Roi, 
îorfqu'il  promet  tout?  La  guerre  entreprife  par 
le  Parlement  eft-elle  légitime^  Je  renvoyé ,  fur 
le  premier  article,  à  un  Traité  intitulé  >/J-«//iw 
fui  doivent  engager  le  Royaume  à  fe  joindre  aM 
Parhtnent.  J ajoute  que  fi  nous  fommes  bien 
àîfes  que  le  Parlement  nous  protège ,  nous  ne 
devons  pas  l'abandonner  quand  il  a  befoin  de 
notre  fecours  ;  mais  il  n'eft  pas  défendu  d'eia- 
inîner  fes  démarches.  Les  Membres  de  Parle- 
ment font  de  notre  choix ,  nous  leur  confions 
le  foin  de  nos  biens ^  de  nos  libertés,  de  nos 
vies,  de  notre  Religion,  &  la  fureté  de  la  per- 
fonne  &  de  Thonneur  du  Roi  :  donc ,  nous  ne 
devons  pas  les  abandonner.  D'ailleurs  les  Mem- 
bres de  Parlement  ne  font  autres  que  nous-mê- 
mes; les  abandonner,  c'eft  nous  abandonner 
xioos  mêmes.  Si  leRoiafolennellementpromis 

de 
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de  prendre  autant  de  foin  du  Parlement  &  de  fès 
privilèges,  que  de  fa  propre  vie,  à  plus  forte 
raifon  devons»nous  les  encourager  &  les  affi& 
ter  de  nos  biens ,  tant  qu'ils  nous  protègent 
nous  &  nos  Loix.  Nous  devons  obéir  au  Par' 
lement  en  ce  qui  eft  jufte ,  de  îl  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'il  nous  commande  rien  d'injufte.  Les 
différends  entre  le  Roi  &  le  Parlement  roulent 
fur  les  Loix  ;  ce  que  l'un  croit  jùfte,  l'autre  le 
croît  înjufte.  Or  le  Roi  avoue  qu'il  ne  lâît  pas 
expliquer  les  Loix:  mais  à  qui  eft  il  plus  natu- 
rel de  s'en  rapporter  pour  les  interpréter,  qu'au 
grand  Confeil  de  la  Nation  ? 
^  Si  nous  abandonnions  le  Parlement,nousfe- 
lions  coupables  de  perfidie ,  de  parjure  &  de  four-» 
berie.  De  perfidie;  puifqu'cn  lui  confiant  nos 
biens ,  nos  libertés  &  nos  vies ,  nous  nous  fom- 
mes  engagés  à  le  foutenir,  tant  qu'il  travaillera 
à  notre  fureté ,  à  notre  profpérîté ,  &  à  la  con- 
fervatîon  des  Loix.  De  parjure;  car  nous  a- 
vous  protefté  de  défendre  &  de  maintenir  ceux 
qui  foutîennent  les  droits  &  les  libertés  des  Su- 
jets ,  &  de  faire  punir  ceux  qui  perfécutent  nos 
Proteâeurs.  Or  qui  protège  mieux  notre  Reli- 
gion, nos  Loix 5  notre  Souverain,  &  nos  Li- 
bertés ,  que  le  Parlement  ?  De  fourberie;  car  ceux 
qui  abandonnent  le  Parlement ,  dans  la  cîrcon- 
Âance  préfènte,fe  rendent  coupables  d'une tra- 
hifon  compliquée  contre  TEglife,  qu'ils  livrent 
i  l'erreur  &.à  l'héréfie  ;  contre  l'Etat,  qu'ils  li- 
vrent à  lamifère&  à  la  deftruâion;  contre  le 
Parlement, qu'ils  abandonnent  à  la  cruauté;  Se 
contre  eux-mêmes,  en  s'expofant  à  la  pauvre* 
0  &k  l'efclav^gc. 
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Nous  ne  devons  pas  abandonner  le  Parlée 
ment ,  lorfquMl -eft  vifible qu'il  y  aquelque grand 
projet  pr£t  d'éclôre,  pour  détruire  le  Parleosent, 
introduire  le  Papifme,  &  abolir  la  Rel^ion 
Prûtejiante.  Car  que  peut-on  conclure  antre 
cholè  de  8000  Papiftes  levés  en  Irlande ,  pour 
les  faire  pailèr  en  Angleterre  i  Des  refibrts  qu'on 
a  fait  jouer  pour  attirer  l'Armée  du  Nfxd  en 
Angleterre  contre  le  Parlement  ?  Des  complota 
découverts  des  P^fifies  contre  \esPuritasnsl  De 
la  fauiTe  accufation  intentée  contre  fis  Membres 
de  Parlement  ?  De  la  venue  du  Roi  au  Parle- 
ment, accompagné  de  gens  fuipeâs,  au^^Iieudè 
ik  Garde  ordinaire  P  Du  defièin  de  la  Rébellion 
excitée  en  Irlande  ?  Des  Canonniers  qu'on  a 
fait  venir  à  la  Tour  c^  De  l'homme  perdu  de 
réputation  qu'on  en  a  fait  Gouverneur?  De  Ja 
vente  des  Diamans  de  la  Couronne ,  pour  en 
acheter  des  Troupes  &  des  Munitions  de  guer- 
re ?  De  ce  qu'on  a  fait  fortifier  tUshehalli  De 
ee  que,  fous  divers  prêtes  tes,  on  a  tiré  du  Par- 
lement pluiieurs  des  Membres,  pourendimf* 
i^uer  le  nombre,  &  en  rendre  les  délibéradons 
invalides?  Des  Troupes  levées  à  Yorckyài  des 
Munitions  qu'on  y  a  fait  venir  de*delâ  la  mer  ? 
De  la  multiplication  des  Papiftes ,  &  de  l'audst- 
ce  de  leurs  J éfuites ,  Prêtres  &  Capucins  ?  De 
la  retraite  du  Roi,  abandonnant fon Parlement, 
pour  le  décourager  &  le  fatiguer ,  &  en  inter* 
rompre  les  mefures;  pour  aliéner  les  efprits,  & 
animer  les  malintentionnés. 

Enfin  il  faut  nous  attacher  à  quelqu'un;  ou 
au  Grand  Çonfeil  reconnu  de  la  Nation ,  ou  i 
une  Cabale  de  gens  fans  avçu ,  imbus  de  mé  • 
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dhftca  ptindpes ,  qui  par  leurs  ^rnicieux  Cûn« 
feils  pouflèm  le  Roi  au  defpotiftne  ;  tâchent  de 
le  brouiller  avec  fon  Parlement  ;  calomnient  la 
t^arlemeiit  envers  le  Peuple';  &  ont  attiré  toute 
fortes  de  maux  fur  les  trois  Royaumes.  Tels 
font  les  ConfetUers  dont  le  Roi  fuit  les  avis  ; 
car  il  fait  la  guerre  contre  fa  volonté  ;  il  pro» 
^efle  de  gouverner  félon  les  Loix,  &  cepen^ 
dant  il  gouverne  defpotiquement  ;  il  fait  profef-* 
fion  d'aimer  le  Parlement  «  &  pourtant  il  l'a* 
bandonne  ;  il  prend  Dieu  à  témoin  quMl  veut 
rendre  iès  Peuples  heureux  »  lorfqu'en  fuivant 
de  mauvais  confeils ,  il  a  attiré  fur  eux  un  dé-» 
luge^  de  maux .  Si  cette  troupe  de  dangereux  Con« 
içillers  prenoit  le  deifus,  que  pourroit^on  el^ 
pérer,  que  le  pilUge,  leJP^///ifi^,roppreffîoii^ 
I9  corruption  des  mœurs  ^  la  prophanation ,  la 
cruauté  f  II  faut  donc  s'attacher  au  Parlement^ 
dont  le  double  but  eft  que  les  intérêts  du  Peu* 
pie  fuient  foutenus ,  &  que  le  Roi  foit  mieux 
confeillé.  Le  Roi  lui-même  a  fait  l'éloge  du 
Parlement  ^  il  affermit  la  Couronne  fur  la  tête 
àts  Rois ,  &  il  maintient  les  droits  du  Peuple. 

,  Dans  le  cas  préfent  le  Parlement  ne  peut  a- 
voir  de  deffein  caché.  Si  les  Membres  qui  le 
compofefit  avoient  envie  de  s'avancer,  ils  fe* 
raient  bien  plus  furs  d'y  réuffir^  en  prenant  le 
parti  du  Roi  qu'en  lui  faifant  tite.  Que  eagne** 
roient-ils  à  feindre  des  maux  imaginaires?  ils  ne, 
i^us  ont  jaimis  troimpés  »  ils  favent  mieux  k& 
chofes  que  nous ,  &  ils  fe  font  toujours  mon* 
très  fidèles  au  Roi;  enfin  Dieu  femble  âivori- 
fer  leurs  dejQËios.  Il  £uudcKic  s'attacher  au  Par- 
lement. 

,  Mai» 
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Maïs  peut-on  dcfobéîr  au  Roi ,  Sr  s'oppofèr 
à  fes  ordres  Ml  y  a  des  Princes  qui  s'imaginent 
pouvoir  faire  légitimement  tout  ce  qui  eft  ea 
leur  puil&nce ,  mais  ils  fè  trompent  ;  &  Ton  dé- 
montre par  la  Kaifon  &  Ja  Religion ,  &  par  la  na- 
ture du  pouvoir  dont  ils  font  revêtus,  qu'ils  ne 
Eu  vent  rien  faire  qui  ne  foit  conforme  aux  Lo/x, 
es  Rbis  ne  font  que  les  premiers  Magiftracs 
des  Peuples  ;  un  Magiftrgt  pourfuit-îl  un  Particu- 
lier injuilement  i  on  doit  le  traiter  lui-même 
comme  particulier ,  où  fe  défendre  contre  lui. 
Les  Matelots  &  les  PafTagers  d'un  Vaiflèau 
peuvent  s'oppofer  à  celui  qui  en  tient  le  gou- 
vernail, s'ils  s'apperçoîvent  qu'il  foit  prêt  à  é- 
chouer  &  à  fe  briièr  contre  des  rochers  2  on  peut 
tout-de-méme  lier  les  mains  du  Roi  3  fî  fon  mau- 
vais gouvernement  expofe  ià  vie  &  celle  de  fes 
Sujets  à  une  pefte  certaine.  D'ailleurs  on  peut 
defobéir  à  des  ordonnances  verbales  du  Roi, 
qui  ne  font  revêtues  d'aucune  marque  de  fon 
autorité,  &  qui  font  contraires  aux  ordres  de$ 
deux  Chambres  du  Parlement,  qui  a  le  pouvoir 
de  réfifter  à  un  Roi  dont  les  vues  tendent  à  a& 
fervir  le  Peuple.  C'eft  mal  pofer  l'état  de  1% 
que(lion,que  de  dire. Faut-il  obéir  au  Roi, ou 
au  Parlement?  Car  le  Roi  &  le  Parlement  no 
font  point  deux  chofes  différentes ,  ils  compo- 
iènt  enfemble  la  fbuveraine  Magiftrature.  0« 
béiiibns  -  nous  au  Parlement  félon  les  Loix? 
nous  obéiffons  par  cela  même  au  Roi  9  &  nous 
fcrvoQs  ft$  &}téréts. 

Delà  il  paroîtroît  que  ni  le  Parlement,  nî  le 
Peuple ,  n'a  aucun  mauvais  deflein  contre  le  Roi  ; 
&  on  voit  clairement^  par  les  Harangues  du- 
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]^ol  &  par  toutes  fès  Déclarations,  que  bîeii 
loin  de  vouloir  opprimer  fon  Peuple ,  il  veut 
le  gouverner  avec  équité ,  félon  les  Loix.  D'oà 
vient  4onc  qu-ou  ne,  veut  pas  fe  fier  à  lui? 
C'efl  qu*on  raprefque  toujours  vu  manquera 
fà  parole  &à  fes  promeflès  les  plusfbleqnçlles; 
que  le  Parlement  eft  chargé  de  Tintérét  publip 
comme  d^un  dépôt  facré  >  qu'il  ne  doit  pas  exn 
pofer ,  6i  que  cette  confiance  poqrrdit  avoir  des 
fuites  àingereufes  pour  Ta  venir.  Si  Sa  Majêfté 
n'en  abufoit  pas ,  les  fucceflèuips  le  pqurroient. 
Quelqu'un  dira  peut-être ,  que  quoique  les  Prin- 
ces ne  doivent  pas  ufer  de  leur  autorité  abfoluo 
pour  faire  tout  ce  qui  leur  plaît,  cçpendaqt  on 
ne  devroit  pas  les  gêner  par  des  Loix ,  dans  leus 
gouvernement.  Je  réponds ,  que  vu  la  corrup- 
tion de  la  nature  humaine ,  il  elt  péceifaired'aT 
voir  des  Loix  ;  &  que  quand  on  a  des  immu- 
nités &  des  privilèges,  il  eQ  beaucoup  plus  pru^ 
<]ent  de  les  copfervei: ,  que  4e  les  abi|ndpaq<:):  |  \^ 
4ifcrétion  d'un  autret 

Venons  à  la  grande  quefllon.  Suppofé  que  le 
Roi  veuille  extorquer  à  main  armée  laconfiançf 
de  fon  Parlement  9  &  que  celui-ci  fe  défende  pas 
Ja  vpye  des  armes ,  devons -nous  l'aflifter  ou  noQ 
contre  les  effort?  du  Roi  ?  Je  réponds  d'abord 
en  général,  qu'on dojtfefervîr de  moyens  pour 
prévenir  &  écarter  tous  les  maux  teipiporels  ;  que 
ces  mojrens  doivent  toujours  être  légitimes; 
qu'ils  doivent  être  fortables  à  la  nature  du  in^l  ; 
&  qu'il  nV  a  poinj  de  meilleur  ren^ède  contre  un^ 
guerre oflenfive, qu'une  défenfive;enfuîteîl  y^ 
pes  chofes  qui  ne  feroient  pas  permifes  ^  un  Par** 
jiculier ,  &  qui  le  fopj  à  un  Hommç  public  ;  &;  il 
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y  a  des  circonflaaces  où  un  Particulier  peut  faire 
pour  le  Bien  public,  ce  qu'il  neluiferohpas  per- 
mis de  faire  pour  lui<>méme:  enfin  il  y  a  des  cho(ès 
qu'un  Particulier  ne  peut  pas  faire  légitimement 
de  foii  chef,  &  qu'il  peut  faire  lorfqu^il  yeftau- 
torîfé.  En  troîfièmelieu ,  une  guerre  néceflàire 
(fc>ic  être  légidme.Ne  prendrait-on  pas  les  armes , 
lorfiïtt'H  s'agît  de  fauver  l'Etat  &l'EgMfc?Le$ 
guerres  défeniives  font  toujours  légitimes  «&  le 
Roi  a  pris  les  armes  le  premier  ;  nous  ne  voulons 
faire  tort  i  perfonne ,  &  nous  mettrons  bas  les  ar- 
mes dès  que  par  une  bonne  paix  nous  ferons  furs 
d'être  gouvernés  comme  un  Peuple  libre. 

On  peut  encore  enirevoir  la  juftice  de  cette 
guerre  défenfive,  en  confidérant  !♦  les  perfen- 
nes  contre  qui  elle  eft  entreprîfc,  c'eft-à-dJre, 
non  le  Roi ,  mais  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic, qu'on  voudroit  punir  félon  les  Loix.  2. 
Ceux  qui  l'ont  entreprife ,  &  qui  font  tendre- 
ment àÂTeâionnés  au  bien:  de  la  République.  ^. 
L'heureux  fucccs  de  cette  guerre,  que  Dieu  a^ 
prife  vifiblement  fous  fa  proceilion.  4.  Letcms. 
où  elle  a  été  entreprife,  c*cfft-à*dîre,  après  que 
tous  Ica  autres  moyens  ont  été  inutiles.  ^/Ley 


profpérité  de  la  République ,  le  maintien  de 
rhonneur ,  de  l'autorité  &  de  la  perfonne  du  Roi, 
fcs  libertés  &  les  immunités  des  Communes, 
la  confervarion  du  Corps  repréfentatif  de  la  Na- 
tion, les  Privilèges  du  Parlement ,  les  Loix  du 
Pays ,  l'Admîniftration  libre  de  la  Juftice. 
Ainïi  ^  quoique  nous  ne  ceflions  point  de  nous 
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adrcflèr  au  Roi ,  &  de  fupplîer  le  Roi  des  Rois 
pour  obtenir  la  paix ,  fi  nous  ne  pouvons  Tob- 
tenir  qu'au  préjudice  de  la  gloire  de  Dîcu,  par  la 
perte  de  notre  Religion,  de  nos  Privilèges  &  de 
nos  Loîx ,  en  expolant  notre  fidèle  Parlement 
au  plus  grand  danger, &  en  rifquant  la  perfon» 
ne,  rhonneur  &  le^  biens  de  Sa  Majefté^  nouf» 
pouvons  légitimement  &en  confcîence  prendra 
les  armes  pour  défendre  toutes  ces  chofcs. 
No,  XIII.  D^ux  Ordonnances  des  Sei'^ 

gneurs  ^  des  Communes  affemblés  enfarlement 
pour  démolir  inceflimmênt  toutes  les  Orgues , 
les  Images ,  &  toute  forte  de  Monumens  luper- 
{litieux  dans  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  ou 
ParoiiI]ales9&  les  Chapelles  »  dans  toute  Téten- 
due  du  Royaume  à! Angleterre  &  du  Pays  de 
Gales ,  pour  accomplir  d'autant  mieux  l'heu- 
reufe  Réformation  fi  bien  commencée,  &  pour 
écarter  du  Culte  Divin  tout  fcandale,  &  tou- 
tes chofes  illégitimes.  La  première  eft  du  aS, 
Août  1 643 ,  &  eft  intitulée  :  Ordonnance  des  Sei- 
gneurs isf  des  Communes  ajfemblés  en  Parler 
ment  four  faire  entièrement  démolir  ^  ôter  Ss? 
enlever  tous  MovumenS  de  Superjîition  ou 
d*Idol4trie.  Donnons-en  le  précis. 

Les  Seigneurs  &  les  Communes  aflêmblég 
en  Parlement,  confidérant  combien  îl  eu  agréa- 
ble à  Dieu ,  &  avantageux  à  l'heurcufe  Réforma^' 
tion  dans  fon  culte  fi  dclîrée  par  les  deux 
Chambres ,  que  tous  Monumens  dç  Superftî- 
tion  ou  d'Idolâtrie  foient  ôtés  &  détruits,  or-? 
donnent  que  dans  toutes  les  Egîîfes  Cathédra- 
les ,  Collégiales  ou  Paroiffiales ,  auflî  bien  qqe 
dans  toutes  les  Chapelles  ôc  autres  Lieui  auto* 
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rifés  par  les  Lois  pour  le  Culte  public  dans 
toute  l'étendue  de  ce  Royaume ,  tous  les  Au- 
tels &  les  Tables  de  pierre  foient,  avant  le  i* 
Novembre  1643,  entièrement  ôtées  &  détrui- 
tes ;&  au  ffi, que  toutes  les  Tables  de  Commu- 
nion foîent  ôtées  du  bout  oriental  des  EgUfcs  , 
&  placées  dans  un  autre  endroit  ;  &  que  tous 
baluftrcs  quelconques  qui  entourent  les  Autels 
ou  Tables  de  Communion ,  feront  tout-de-mê- 
me ôtés  avant  le  temsfpécifié  ci-deffus;  de  que 
le  Chœur  élevé  depuis  vingt  ans,  pour  y  placer 
quelque  Autel  ou  Table  de  Communion,  fera 
avant  ledit  jour  ataiffé  au  nivçaif  du  refte;  qu*- 
cn  ôtera  de-deffus  les  Tableis  de  Communion  , 
dans  toutes  les  fufdites  Eglifes,  tous  les  cierges, 
chandeliers  &  bailins  ;  que  tous  les  Crucifix  & 
les  Croix,  toutes  les  Images  &  tous  les  Portraits 
des  Perfonnes  de  la  Trinité,  ou  de  la  Vierge; 
&  toutes  les  autres  Images,  &  tous  les  Portraits 
de  Saints ,  toutes  les  Inscriptions  fuperfiitieufeSj 
tant  au- dedans  qu'au-dehors  desdîtes  Eglifes  ^ 
dans  les  Cimetières ,  ou  autres  lieux  apparte- 
nant aux  Eglifes  ,foient  ôtées  &  effacées  y  pour 
n'en  plus  mettre  dépareilles  dans  la  fuite. 

Ceux  fur  qui  les  frais  de  ces  démolinons  doi- 
vent tomber ,  font  fpécifiés  dans  cet  Aûe  ;  on  y 
marque  au0i  les  amendes  fit  les  autres  peines  dé- 
Cernées  contre  les  contrevenans  ;  enfin  on  excep- 
te les  monumens  élevés  en  mémoire  des  Rois, 
Princes  &  autres  Perfonnes  de  diftinâion. 

La  féconde  Ordonnnance  porte  les  chofes 
plus  loin.  Elle  eft  du  jeudi  9.  Mai  1644,  &elt 
ïmimléc  jOrdoxnanc^  pour  aller  en  avant  dans 
la  dejiruâion  des  manumen^  de  Suferfiition  if 
éFIdoldtrie*  Abrégeons.  Lw 
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Les  Seigneurs  &  les  Communes  afiemblées 
«n  Parlement,  pour  d'autant  mieux  accomplir 
la  bienheureufe  Réformation  lî  heureufement 
commencée,  &  pour  if  carter  du  Culte  Divin 
toute  chofè  fcandaleufeâr illégitime, ordonnent 
que  toutes  les  Repréfentations  des  Perfonnes  de 
ik  Trinité ,  des  Anges  ou  des  Saints ,  tant  dans 
rintérieur  qu'autour  des  Eglifes  Cathédrales , 
Paroiffiales  &c.  dans  toute  l'étendue  du  Ro- 
yaume, feront  ôtées ,  brifées  &  détruites ,  avec 
défen(e  d'en  élever  déformais  de  femblables  ; 
que  les  endroits  desdites  Eglifes ,  élevés  pour 
y  placer  des  Autels  ^  feront  abaifTés  &  réduits 
au  niveau  du  r^s-de-chauflëe;  que  dorénavant , 
dans  lesdites  Egli(ès,  Chapelles,  &c.  on  ne  £b 
fërvira  plus  deCamails,  Surplis,  Etoles,  Cha« 
pes ,  Chafubles ,  &  autres  vétemens  fuperfiitieui» 
ni  de  Bénitiers  :  Que  de  tous  les  Uftenciles  d'ar- 
gent employés  au  Service  Divin  on  effacera  les 
Croix ,  les  Crucifix ,  les  Représentations  des  Per- 
fonnes de  la  Trinité ,  d'Anges ,  ou  de  Saints  : 
Qu'on  ôtera  de  toutes  les  fufdites  Eglifes  &c. 
les  Orgues ,  qu'on  les  bri(èra ,  &  qu'on  n'en  met- 
tra jamais  d'autres  en  la  place.  Enjoignons  à 
tous  •&  chacun  qu'il  appartiendra  d'obéir,  à  leurs 
rîfques  &  périls  3  à  cette  pr^fente  Ordonnant 
ce.  Au-refte  cet  Aâe  eft  terminé  par  trois  ar- 
ticles ,  qui  reviennent  aux  trois  derniers  du  pré* 
cèdent. 

Ceux  qui  connoiffent  tant  foit  peu  la  Dlfcî- 
pltne  de  l'Kglife  Anglicane ,  favenc  combien  el le 
s'eft  relâchée  fur  la  plupart  de  ces  articles^  Les 
Chœurs  des  Eglifes  ont  repris  leurs  grilles, & 
les  Tables  4e  Communion  leurs  enceintes  dç 
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bâluftres ,  auffi-bîen  qoc  leurs  places  vers  l'O- 
rient;  les  Evêques  ne  prêchent qu'ien  SurpH,  & 
les  Diacres  s'en  revêtent  pour  lire  le  Service  ; 
enfin  il  n*y  a  prefque  point  d'Eglifc  où  il  n'y 
ait  ua  Jeu  d'Orgues.  Pour  éviter  une  extrémi« 
t^ ,  on  fe  jette  d'ordinaire  dans  une  autre  ;  plus 
Charles  I.  faifoit-d'efiorts  pour  ramener  Je 
papifmc  y  plus  la  Nation  tâchoit  de  l'en  éloî- 

No.  XX.  Portrait  drufié  certaine  grande 
ï)ttcbejfe  décédée ,  far  un  certain  grand  Poé^ 
te  mort  dernièrement.  M.  S.  envers. 

,  Mais  qu'y  a-t-il  de  comparable  à  la  gran* 

^  deame  d'i^^^^ ,  à  peine  une  feule  fois  elle- 

inême,&  tour  à  tour  toutes  les  fenames? 

^*  Qui  trouve,  que  depuis  fanaiffancc,  toute 

-!  ù,  vie  n'a  été  qu'une  guerre  coniînuelleavec 

elle-même ,  ou  avec  les  autres  ;  Qui  brille  en 

1  cxpofant  les  fripons  &  en  peignant  les  fots , 

L  pendant  qu'elle  eft  tout  ce  qu'elle  hait  ou 

L  tourne  en  ridicule.  Elle  ne  propofe  aucune 

penfée  que  fon  cerveau  brouillon  ne  con* 

^'  fonde,  &  ne réduife  à  néant.  Pendant foiïan« 

^  te  ans  entiers  elle  a  été ,  dans  le  commerce 

''  du  monde ,  la  plus  iàge  folle  que  le  tems  ait 

-,  jaiiiais  produite.  Depuis  une  jcuneflc  fans  a- 

!   mour  jufqu'à  une vicilleffeméprifée, aucune 

**  paffion  ne  la  flatta  que  fk  rage  ;  &  même  ia 

^,  fureur  devaiiçant  l'efprît,  elle  manqua  leplai- 

!  fir  &  n'attrappa  que  le  fcandale.  Rompre  a* 

,  vec  elle,c'eft  s'expofcr  à  une  vengeance  in- 

'    fernale  ;  mais  celui  qui  çfe  être  dans  fes  bon- 

^  nés  grâces  ^  rîfque  encore  davantage.  Elle  fiiit 

g.  chaque  caprice  avec  violence,  oc  larccon- 
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s^iBoU&Qce  TefFrayc  plus  que  la  foudre.  Là 
,>  chaque  paflioQ  la  conduit; fi  Tamour  Toblkè 
,t  à  céder ,  il  faut  qu'il  l'oblige  auffiàhaîr.  £l- 
.^t  le  fouhaitehn^ortà  les  Supérieurs ^âcmau* 
9,  dit  fes  Egaux  ;  mais  c'eft  pis  encore   à  l'é- 
^,  gard  d'pn  Inférieur  indépendant*  Offenfez- 
j,  la,  elle  ne  fait  cequec'eii  que  de  pardonner; 
^  Qbl^e2*la,elle  vous  haïra  tant  que  vous  vi^ 
„  vre%»  Mais  mourez,  elle  vous  adorera, elle 
^»  vous  élèvera  des  Statues  &  des  Temples  ^  qui 
,,  fe  réduifent  bientôt  en  poudre.  Hier  au  loir 
39  il  n'y  avoit  rien  de  plus  grand  ni  de  meil- 
99  leur  que  fon  Epoux ,  ce  matin  c'eQ  un  fcé« 
„  léràt,  &  fon  tedament  une  tromperie.  Cho<» 
^9  fe  étrange!  par  les  moyens  elle  manque  fon 
jy  but,  par  reiprit  elle  perd  fon  pouvoir , par  le 
^9  zèle  fes  amis, par  les  richefles fes courtifatis. 
9,  Sans  le  moindre  revers  elle  efl  laflè  d'elle- 
»9  même,  quoique  remplie  d'amour -propre. 
„  jltoJlfa  maudite  à  force  d'être  exaucée  dans 
9,  toutes  fes  prières ,  dépourvue  d'enfans ,  avec 
5,  tous  lès  enfans  manque  d'un  héritier  ;  fes 
„  trélbrs  délailfés  palTent  à  des  héritiers  incon- 
,9  nus,  ou  defcendent  aux  Pauvres  félon  l'or- 
9,  dreduGel. 

No.  XXIX.  Les  Prjixs  de  la  Reine.  Trat- 
ti  dt  la  Nature  £3?  des  Vertus  des  Eaujc  de 
Tunbridge:  Avec  fénumération  des  Prsncifa-» 
hs  Maladies  où  l^'uf âge  peut  en  être  Jalutatre  ^ 
bf  Pordre  isf  l^  manière  de  les  prendre.  Pac 
Lodowick  Rowcée  ,  Doâeur  en  Médeane^ 
établi  à  Ashford  daas  la  Province  de  Kent. 

L'Auteur  donne  plus  dans  le  cours  de  TOu- 
vrage,  qu'il  ne  promet  dans  le  titre ,  comme  on 
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\t  verra  ^t  deux  des  chapitres  qai(bntaan6iii^ 
bre  de  dix*  i.  De  TEaa  en  général.  2.  Des 
différences  des  Eaux.  3*  De  r origine  des  Fon- 
taines &  des  Rivièresé  4.  Des  Ëauz  dont  la 
Hatufe  &  les  effets  (ont  extraordinaires,  f.  Des 
Sources  tninérales  &  médécinales.  &  Des  Eaux 
de  Tunbridgé.  7;  Les  Maladies  où  les  Eaux 
de  Tknbrsdge  peuvent  sVmployer  avec  foccès. 
8.  Du  tems ,  de  Tordre ,  &  de  la  méthode  qu'il 
faut  obfervet  en  les  prenant.  9.  De  la  Prépara* 
tion  du  Corps  pour  les  recevoir,  lo-  Du  Ré- 
gime qu'il  faut  obferver  en  les  prenant.  Concla* 
£on.  Donnons  Tidée  du  tout  en  aufll  peu  de 
Inots  qu'il  nous  fera  poffible. 

Quelques  anciens  Philofophes  ont  dit  que 
)^£au  étoit  le  premier  des  Elémens ,  parce  que 
rien  de  ce  qui  a  vie  ne  peut  fubfifter  fans  eau  ; 
ta  l'expérience  montre  que  les  Arbres  mêmes 
tirent  toute  leur  fubftance  de  l'eau.  Dieu ,  en 
tréant  TUnivers ,  divifa  les  Eaux ,  àa  en  plaça 
une  partie  au-deiTus  du  Firmament ,  &  l'autre 
liu-dcffous  ;  c'eft  par  la  jonûion  de  ces  dîvcrfcs 
eaux  que  fefît  le  Déluge  univerfel  ^quinepeut 
i$*expliquer  autrement.  Parmi  les  Eaux  potables, 
celles  des  Fontaines  font  les  plus  eftimées,  & 
lurtôut  telles  qui  font  les  plus  légères.  Les 
Sources  &  les  Rivières  viennent  de  la  Mer^oà 
felles  retournent, pour fe reproduire  de-nouvcaa 
&  fe  perpétuer ,  par  une  circulation  continuelle. 
Parmi  les  Sources  il  y  en  a  de  froides  &  de 
chaudes J il  y  en  a  même  de  fi  chaudes, témoîa 
telles  d'un  Village  appelle  Porcet  près  d'Jkim 
tn  Allemagne  y  qu'on  y  peut  faire  durcir  des 
«feUfs  «n  tràs*peu  de  toms.   On  attribue  d'ordi'» 

IHU* 


d'Jvrit,  Mat  &  Juin,  1751.    41J 

YÔdrc  cette  chaleur  à  un  foufre  enflammé  dans 
les entrsûUes  de  la  terre.  Mais  fi  cela  étoit,Ies 
caur  devroient  prendre  le  goût  du  foufre.  au* 
lieu  que  celles-là  ne  l'ont  point.  D'ailleurs  ces 
eaux ,  qui'ont  coulé  durant  des  fiècles ,  auroienc 
dû  éteindre  le  feu  ;  ou  bien  le  feu ,  devenu  le 
maître,  auroit  dès  longtems  defleché  les  eaux^ 
&  réduit  la  terre  en  cendres.  Ajoutez  à  cela  qu'« 
où  il  y  a  des  Volcans  >  on  ne  trouve  point  d'e- 
aux chaudes  ;  l'eau  qui  fort  du  pied  du  Mont 
Véfuve  eft  froide  ;  &  s'il  y  a  des  Sources  chau- 
des en //^//>  (car  on  y  en  compte  jafqu'à  foi» 
xante)  il  ne  paraît  point  de  feu  dans  les  endroits 
où  elles  fe  trouvent.  11  y  a  donc  plus  d'apparen* 
ce  que  la  chaleur  de  cçs  eaux  vient  de  kur  agi* 
tation  dans  le  fein  de  la  Terre,  caufée  par  des 
chutes  &  des  cataraâes.  La  Mer  eft  froide  na* 
turellementj  ma(s  qu'elle  foit  violemment  agi- 
tée, pendant  trois  ou  quatre  jours  par  une  tem^^ 
péte,  elle  deviendra  fort  chaude,  £nôn  il  y  ades 
Eaux  qui  ont  un  goût  extraordinaire  de  foufre  ^ 
làns  être  chaudes  ;témoin  celles  d'une  des  Sour- 
ces àéSpa.  Cen'eftpas  qu'on  ne  puifïè  adopter 
rhypotbefe  du  Doâeu»  Jourdan ,  qui  dans  ton 
excellent  Difcours  fur  les  Bains  naturels  isf  It s 
Eaux  minérales ^^xxnhxkt  cette  chaleur  à  la  fer'* 
mentation  des  M  inéraux. 

L'Auteur  ,  après  une  lifle  àflèz  ample  des 
Eaux  qui  produifent  des  effets  furprenans  ou 
nuifibles ,  paffe  aux  Eaux  Médécinales.  Elles 
prennent  les  qualités  des  Minéraux  au -travers 
defquels elles  fe  filtrent.  Si  c'eft  le  bitume,  le 
fel ,  le  foufre ,  la  couperofe ,  le  cuivre ,  elles  font 
chaudes  3  apécitives,  déficcatives  &c.  Si  elles 
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panicîpem  de  Tor,  de  Tirgeat,  de  Tétain^  4a 
fer,  du  plomb,  &  futtout  du  nitre,  elles  font 
froides.  Le  nitre  feul ,  Sal  PrunclU  ,  eft  ex* 
cellent  dans  les  fièvres.  Mais  il  ell:  très-difficile 
de  déterminer  prédfément  de  qoeU  métaux  ok 
minéraux  les  eaux  participent.  On  dilpuce  en 
Suède  û  les  £aux  àLUherlingue  viennent  da 
plomb  ou  du  cuivre  ;  en  Italie  y  6  celles  de  Lifr* 
fues  viennent  du  fer  ou  de  Talun  :  &  en  An^ 
gleterre^  fi  celles  àHEpfam  font  nîtreufès  ou 
alumineufes»  Mais  panons  à  celles  de  7wf^ 
bridge. 

Ce  font  deux  petites  Sources  afiez  près  Tune 
de  Tautre,  à  cinq  quarts,  de  lieues  de  Tunbrid- 
ge  du  côté  du  Sud ,  dans  une  yallée  environ- 
née de  montagnes  fi  fiériles,  qu'à  peine  y  trou* 
ve-t-on  de  la  bruyère.  Depuis  que  notre  Sou- 
veraine a  honoré  ces  Eaux  d^  fa  préfence^  el* 
les  ont  prfs  le  titre  de  Fuits  de  la  Reine.  Le 
goût  n'en  eft  pas  desagréable ,  pour  peu  qu'on 
y  foit  accoutumé;  &  ce  qu'il  y  a  d'cxtraordî- 
naîre ,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  liqueur ,  quel- 
qu'agréable  qu'elle  paroifife,  dont  oïlpuifireboi* 
fe  la  moitié  autant^  Excepté  le  fer  &  la  rouille, 
u'elles  dépofent  dans  les  endroits  où  elles paf* 
ènt,on  ne  £iit  pas. bien  encore: de  quels  autres 
métaux  ou  minéraux  elles  participent.  Elles 
f4irg4Bnt  par  îes  fdles ,  le  vomiflement  &  les  u- 
rînes,  d'où  l'on  conjeâure  qu'il  y  entre  d'au- 
tres minéraux.  Mais  quand  il  n'y  auroît  que  le 
fer,  puifque,  félon  les  Chymiftes,  il  cft  com- 
.poié  de  Ibufre  &  de  mercure,  il  faut  que  ces 
deux  principes  s'y  trouvent;  outre  cela,  chaque 
Oiéul  %  fon  i^\  particulier  ;  it  y  a  dans  le  fer 
.  1  :  beau- 
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beaucoup  de  fel  volatil  5  &  le  fer  eft  adringeant, 
fortiôaut  &  apéritif»  On  ne  trouve  entre  les  eaux 
de  ces  deux  Sources  ^  aucune  différence  fenli-^ 
ble^  à-la- vérité  elles  paroifTent  quelquefois  tour 
à  tour  plus  forte  Tune  que  Tautre. 

Les  principales  maladies  qui  peuvent  fe  gué« 
rir  par  le  moyen  de  ces  Eaux ,  font  toutes  cel- 
les qui  proviennent  d'obftruâions,  furtoutdela 
rate  &  du  foye;  toutes  les  fièvres  réglées^  la  fiè- 
vre-quarte,  rhydropifie^  la  jauniliè  ,  les  tu- 
meurs à  la  rate, le  Icorbut,  les  pâles  couleurs^ 
les  fleurs  blanches  dans  les  Femmes,  le  défaut 
ou  l^excès  de  leurs  évacuations  périodiques, 
la  colique,  lorfqu'elle  eft  caufée  par  Tépaifiiif- 
fement  du  fang  &  par  les  glaires  ;  elle  recure  & 
nettoye^tous  les  paflàges  de  Turine  ,   deforte 
qu'elle  e(l  bonne  pour  lagravelle,lapierre,&c. 
pour  les  ulcères  intérieurs,  le  flux  de  fang,  le 
£ux  de  ventre  &c*  Elle  appaife  les  inflamma- 
tions ,  &  fortifie  pourtant  Teftomac ,  aufll-bieh 
que  les  nerfs  &  le  cerveau;  elle  eft  bonne  con- 
tre la  paralifie,  l'apoplexie  &  la  léthargie;  elfe 
guérit  les  convul fions,  la  migraine ,  les  verti- 
ges ;  elle  réufilt  contre  les  vomiffemens ,  le  ho- 
quet &  la  mélancolie  ;  elle  fortifie  les  reins , 
diÛbuc  les  carnofités  qui  croifient  dans  Turétè- 
le,  &  guérit  la  vérole;  elle  tue  toute  forte  dp 
vers  ;  elle  eft  bonne  pour  I4  goûte ,  pourvu  qu'on 
la  prenne  avec  précaution.  Appliquée  extérieu- 
rement, elle  guérit  la  rougeur  des  yeux,  les 
boutons ,  les  gales ,  &  autres  maladies  de  la  peau; 
enfin  die  eft  excellente  contre  la  ftérilité  des 
Femmes.  Mais  voyons  quand ,  &  comment  il 
faut  la  prendre» 

Qu'on 
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Qu'on  ne  m'accufe  pas  de  fitîrc  de  ces  Eaux 
une.  médecine  univerielle  ;  ce  détail  eft  long, 
mais  il  n*eft  point  exagéré.  Qu'on  jette  les  yeur 
fur  les  habitans  de  Spa  &  des  environs ,  qui  ont 
coutume  d'en  boire  les  eaux,  qui  ont  une  gran« 
de  affinité  avec  celles  de  Tunbridge^  &  Ton 
verra  qu'ils  parviennenten  général  à  une  grande 
vieilleile,  fans  éprouver  aucune  des  maladies 
dont  je  viens  de  faire  mention.  Lalàiibn  la  plus 
convenable  pour  boire  ces  Eaux ,  c'eft  lorlque 
]e  tems  eft  fixé  au  beau  &  au  fec ,  dans  les  mois 
de  Juin,  Juillet  &  Août,  quoiqu'on  puiffe  les 
prendre  en  tout  tems  pourvu  qu'il  faflè  beau  :  on 
remarque  même  qu'elles  ont  plus  de  vertu  dans 
le  tems  de  la  plus  forte  gelée  ,  parce  qu'elles  peu- 
vent moins  s'évaporer; maïs  lespluyes  en  dimî'- 
nuent  corifidérablement  la  force.  Le  tems  leplus 
propre  pour  les  prendre,  c'eft  une  heure  ou  deux 
après  le  lever  de  Soleil.  Il  eft  bon,  a  vaut  que  de 
les  boire  &  en  les  buvant ,  de  faire  un  peu  d'exer- 
cice, pourvu  qu'il  n'aille  pas  jufqu'a  la  fueur. 
Ceux  qui  ont  l'eftomac  foiWe,  peu  vent  ufer  de 
quelque  véhicule  pour  aider  à  la  digeftion.Quand 
on  a  achevé  de  boire ,  on  peut  fe  promener  à  che- 
val ;mais  ou  ne  doit  manger  que  quand  les  eaux 
font  tout-à-fait  digérées, ce  qui  fe  cônnoît  à  la 
couleur  foncée  de  l'urine.  Qu'alors ,  fur-tout ,  on 
fe  dégage  de  toute  inquiétude ,  &  qu'on  s'excite  à 
la  gayeté.  C'eft  un  abus  de  croire  faire  plus  de 
progrès  en  les  prenant  deux  fois  par  jour  ;  car  fi  la 
féconde  fois  vous  les  prenez  d'abord  après  diné , 
elles  troubleront  la  digeftion ,  &  fi  c'eft  vers  le 
ibir ,  elles  ne  feront  pas  digérées  avant  le  fbupé. 

A  l'égard  de  la  quantité,  elle  doicfe  régler  iè- 
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Ion  les  divers  tempéramens ,  Tâge  &  lefëxe  de 
perfonnes:ce  qu'il  y  a  de  certain, c*eft  qu'elles 
font  le  plus  d'eâèt  à  ceux  qui  en  boivent  le  plus. 
Il  y  en  a  qui  en  prennent  jufqu'à  trois  cens  on- 
ces, &  même  davantage.  Il  y  a  des  Médecins 
ignorans  qui  ordonnent  à  leurs  malades  de  corn* 
liiencer  par  dix  ou  douze  onces  :  &  d'aller  par 
degré  jufqu'à  trente ,  c'eft  ne  rien  faire  ;  il  faut 
commencer  par  trente,  quarante,  cinquante,  & 
monter  par  degrés  jufqu'à  cent  cinquante  ^ 
deux  cens ,  &c.  &  redefcendre  pçu  à  peu  pour 
finir  où  l'on  a  commencé.  On  ne  peut  pas  non 
plus  déterminer  combien  de  tems  on  les  doit 
prendre; il  y  çn  a  à  qui  quelques  femainesTuffî* 
fent,  d'autres  requièrent  des  mois,  &  d'autres 
plufîeurs  (aifons  pour  être  foulages. 

Au-refte  il  faut,  avant  que  de  boire  les  Eaux  ^ 
prendre  certaines  précautions,fautedefquelles  j*en 
ai  vu  gagner  des  maladies  pires  que  celles  dont  ils 
Touloient  guérir.  Il  eft  donc  néceflaire  de  fe  bien 
préparer  le  corps  par  des  médecines  convena- 
oles  aux  drconftances ,  fur  quoi  Ton  doit  con- 
fulter  utï  habile  Médecin.  Souvent  même  il  faut 
prendre  quelque  çhofe  durant  Içs  eaux ,  pour  en 
faciliter  l'opération.  Enfin  il  faut,  en  buvant 
les  eaux ,  vivre  de  régime  ;  par  où  j'entends  un 
exercice  modéré ,  la  gayeté ,  les  plaifirs  inno- 
cens ,  le  repos.  Le  fommeil ,  les  viandes  fédè- 
res, fucculentes  &  de  facile  digeftion ,  les  vian- 
des noires,  en  particulier  le  lièvre,  quoique 
quelques-uns  en  ayent  jugé  autrement;  mais  il 
raut  éviter  les  viandes  de  lait,&  furiout  lesoî- 
feaux  marécageux.  Il  faut  manger  peu  de  poif- 
JTon,  préférer  ceux  d'eau  douce ,  &  pe  prendre  que 
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les  plus  edîmés ,  comme  la  traite;  la  perche  &le 
brochet.  La  bière  eft  la  boifTon  da  Pays ,  mais 
îl  faut  qu'elle  foit  bonne  dans  fon  genre.  Ceux 
otri  font  accoutumes  au  vin,  font  bien  de  con* 
tmuer  &  de  boire  du  rouge  par  préférence.  En- 
fin, les  eaux  n'opèrent  que  lentement;  on  ne 
doit  pas  fc  décourager ,  îl  faut  revenir  à  la  char* 
ge,&  perfévérer  jufqu'à  ce  qu'on  foît  guéri. 

No.  XL.  Cri  contre  un  péché  criant  :  ou 
Jujte  Complainte  adrejfée  aux  Magtflrats  con^ 
tre  ceux  qui  ont  renverfé  les  Loix  de  Dieu ,  en 
faifant  mourir  les  hommes  four fimple  voL  Èx' 
pofé  dans  une  Requête préf entée  dès  longtems  au 
Conjeil  de  la  Ville  de  Londres ,  en  faveur  des 
Coupables.  Avec  des  Propojitions  adrejfée  s  par 
le  Colonel  Pride  au  Confetl  général  de  PArmée^ 
^  aux  Commijfaires  nommés  par  le  Parlement 
d^ AngiQtcnc  jpour  examiner  les  inconvéniens  ^ 
les  maux  ,  les  jrdis  ^  les  irrégularités  det 
Loix. 

li  y  a  eu  depuis  peti  de  tems  ,dans  cette  gran- 
de Ville  ,un  fi  prodigieux  nombre  de  malfaiteurs 
exécutés  pour  crime  de  fimple  vol ,  &  la  plupart 
pour  des  vols  de  très -petite  conféquence,  que 
Cela  a  excité  un  murmure  général  4ans  le  Pu- 
blic, &  engagé  plufieurs  bonnes  Plûmes  à  pren* 
dre  la  défenfe  de  ceà  malheureux;  à  expofer  le  peu 
de  fageffe  de  ces  Loix ,  &  la  rigueur  outrée  de 
ces  Sentences  qui  confondent  de  jeunes -gens  fans 
éducation  &fans  principes  qui  s'abandonnent  à 
voler  des  bagatelles ,  avec  le  meurtrier ,  ou  le 
voleur  de  grand- chemin,  qui  a  vieilli  dans  le  cri- 
jne  ;  &  à  propofer  dés  expédiens  pour  remédier  à 
4es  abus  fi  funeftes.  On  voit  par  l'Ecrît  qrxc}^ 

viens 
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▼îens  dMndîquer ,  qu'il  y  a  plus  décent  ans  qu'on 
à  eu  les  mêmes  idées. 

Cet  Ecrit  en  contient  plufieurs  autres.!.  Une 
Requête  préfentée  au  nom  de  tous  les  habîtans  de 
la  Ville  de  Londres  à  la  Magiftrature*  z.  Une 
Lettre  écrite  en  1649  au  premier  Magîftrat,par 
S^  Chsdley.  3.  Une  autre  Lettre  du  même  aut 
Commifïaires  Jxges  des  Criminels,  4  Raîfons 
pour  appuyer  ces  Requêtes,  f.  Requête  du  mê- 
me au  Confeil  d'Etat.  6.  Humbles  Propofitions 
du  mêmeau  Confeil  général  de  l'Armée.  7*  U- 
ne  Lettre  aux  Juges  des  Loîx  députés  par  le 
Parlement. 

•  Contentons»nous  de  remarquer  les  principes 
de  l'Auteur ,  qui  font  répandus  dans  fes  Lettres 
&  Requêtes,  &  qu'il  a  raffemblés  dans  fes  >&«»i- 
hles  Protojitions*  i.  Dieu  eft  le  fcul  Légiflateur  , 
le  Légîflateur  fuprême  ;  fa  Loi  eft  la  plus  an- 
cienne &  la  meilleure  de  toutes ,  &  elle  doit  être 
la  règle  &  le  modèle  de  tous  les  Légiflateursde 
Ta  Terre.  Par  conféquent  tomes  les  Loix  qui 
y  font  oppofées ,  font  injuftes  ;  les  Légiflateurs 
qui  les  font ,  font  des  corrupteurs  de  la  Juftîce,  des 
deftruâeurs  de  la  Loi  de  Dieu  ;  &  ceux  qui  met- 
tent ces  Loîx  iniques  en  exécution,  font  d'au- 
tant plus  coupables  qu'elles  font  plus  importan* 
tts.  2.  Non  feulement  Dieu  n'a  point  permis,- 
il  a  au-contraire  expreffément  défendu  de  faire 
mourir  les  Voleurs  ;  il  a  même  déclaréqu'if  voa* 
loit  qu'on  leur  confervât  la  v]e'  :  c'eft  donc  un  pé- 
ché criant  de  la  leur  ôter.  Je  fai  que  ceux  qui 
font  chargés  de  l'exécution  de  nos  Loix,  allè- 
guent qu'elles  prononcent  di^ne  de  mort  celui 
qui  a  volé  la  valeur  de  tretze  fols  (^  detni. 

Mais 
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Mais  on  ne  doit  mettre  en  exécation  ancnno 
Loi  telle  que  celle-là,  qui  fe  trouve  en  oppofi-» 
tion  avec  celle  de  Dieu  ;  puifqu^il  a  déclaré  qu'il 
redemandçroit  le  ftng  d'un  Ypleurdelamainde 
celui  qui  Tavant  pris  fur  le  fait  en  plein  jour ,  Tau- 
roît  frappé  jufqu'à  la  mort.  3.  La.  Loi  de  Dieu 
ordonne  que  le  Voleur faflèreftitution delà cho« 
fe  volée,&  qu'il  répare  defes  biens  le  domma- 
ge qu'il  aura  caufé:  c*eft  donc  agir  direâçmcnt 
contre  cette  Loi ,  que  de  faire  mourir  un  Voleur; 
puifqu'onle  met  hors  d'état  de  reftituer  ce  qu'il 
a  pris,  &  que  la  perfonne  Iczée  eft  privée  de  la 
réparation  du  tort  qu'elle  a  foufFert.  Bien  plus, 
on  Toblige  à  pourfuivre  à  fes  frais  le  coupable, 
deforte  qu'outre  la  première  perte  il  lui  en  cpu- 
te  encore  beaucoup  de  tems ,  de  peine  &  de  dé- 
penfe  pour  avoir  juftice;  &  cette  juftîce  fe  bor* 
ne  à  ôcer  la  vie  au  Criminel,  ce  qui  ne  répare  en 
aucune  façon  la  perte  qu'on  a  fouffertç.  Il  arri- 
ve auiG  que  des  geps  ignorans ,  cruels  &  vindi* 
catifs  abufent  de  cette  Loi  rigoureufe  pour  fe  dé- 
faire de  ceux  qui  leur  déplaîfent  ;  car  quoique 
Dieu  ait  expreffément  dit  qu'un  feul  témoin  ne 
doit  point  $'é lever  contre  qui  que  cefoit  pour  Iç 
mettre  à  mort,  on  ne  laiffe  pas  de  condamner 
ici  un  homme  à'ia  mort  fur  la  dépoQtiou  d'un 
feul  témoin^ 

4.  Lorfqu'on  fait  mourir  des  Voleurs  qui 
n'opt  pas  le  inoyen  de  rçftituer,  c'eft  agir  con- 
tre la  Loi  de  Dieu ,  qui  ordonne  qu'çn  cecaf-» 
là  le  Voleur  foît  vendu  pour  réparer  le  vol;  car 
tant  qu'il  vit  il  vaut  quelque  choie ,  au-lieu  qu'il 
vaut  moins  que  rien  quand  il  eft  mort.  L' Apô-? 
tre  dîtqu*ils  doivent  travailler,  le  Jugç  Jescoi?* 

dw 
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^mne  i  la  mort.  Qui  â  raifon  du  Juge  ou  d« 
r Apôtre?  J'avoue  qu'on  laifle  vivre  ceuij  qui 
ont  le  privilège  de  bénéfice  du  Clergé ^  mais  04 
les  note  d'infamie  ;  deiorte  que  généralement 
décèdes,  perfonne  ne  veut  les  recevoir  ni  feâeff 
à  eux ,  &  que  tbrcés  à  voler  de  nouveau  pottc 
fubiider^  iU  ne  peuvent  éviter  le  fuplice, 

5*.  Cette  Loi  meurtrière  <]ui  condamne  lesi 
Voleurs  à  la  mort,  eit  la  caufe  de  bien  doi 
meurtres  ;car  les  Voleurs  y  fâchant  que  le  fimpl^ 
vol  les  aliujettit  %  la  inor( ,  &  que  le  meurtre 
n'eft  pas  plus  févèremenr  puni,  tueqt  cçux  pai? 
qui  ils  craignent  d'être  découverts. 

6»  Cette  Loi  e(l  donc  eau  Ce  quç  pludearf 
Voleurs  échappent»  D'ailleurs  il  y  a  bien  des  per« 
Ibnnes  qui  ne  fe  fouçient  pas  de  pourfuivre, 
vu  que  le  remède  cil  pire  que  le  inal«  Car  4 
Toi^i  fait  des  pourfuites ,  il  çn  coûte  beaucoup; 
peut*étre  le  Volei^r perdra  la  viç,mais  les  part 
lies  lèzées  perdront  certainement  ce  qui  leur  % 
été  volé  ^  àu*)ieu  que  s'il  y  avoit  un  moyen  d^ 
le  faire  faire  relUtution ,  on  fergit  beaucoup  plvi9 
,  exaâ  à  pourfuivre  les  Voleurs.  ^ 

On  demande 9  comment  faut-il  donc  lestran 
ter  ?  Je  réponds  que  fi  celui  qui  a  volé  fe  trpuva 
fiiii  du  vol  ,jl  rendra  le  doublé  ^^  s'il  en  %  dif^ 
poîé  il  rendra  le  quadruple, âç  fou  bien  fers^fair 
fi  pour  cet  effet  Mais, dira- t-on, s'il  n'a  rien? 
Je  réponds  qu'il  fera  vendu  pour  fou  vol,  On 
demande  qui  voudra  l'acheter  ?  Je  réponds  quç 
peut-être  la  partie  lè^ée  s'çn  charger^;  (îijoij 
on  le  fera  travailler  d^ns  le  Pays, fur  terre  ou 
fur  mer  ;  ou  dans  des  maifons  établies  à  cet  effç^ 
comme  il  y  en  a  cbex  les  Hollandoh  ;  ou  enfiq.. 
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on  Je  trAnfporteradans  les  Colonies, cotnme  on 
Ti  déjà  fait  à  Tégard  de  quelques-uns,  qui  y 
font  d|evenu$  laborieux  &  honhéte^gens* 

Mais  ne  feroit-ce  pa^  une  grande  tjrrannie  de 
vendre  des  hommes  pour  «fclaves  î  Je  réponds 
d'abord  qu'ils  ne  (èroient  pas  vendus  à  perpé* 
tuïté,<nais  feulement  pour  leur  vol;enfuitefi7 
a  certainement  une  bien  plus  grande  tyrannie  à 
les  faire  mourir.  On  demande  encore,  que  fe- 
ra t-on  en  cas  qu'ils  s'enfuyent ,  ou;  qu'ils  ne 
veuillent  pas  travailler  ?  Je  réponds  que  dans  le 
premter  cas ,  ils  contraâerdnt  une  double  dette  ; 
&  dans  le  fécond ,  qu'on  ne  leur  donnera  point 
à  manger  ;  car  la  faim  les  contraindra  à  travail- 
ler ;&  s'Us  prennent  le  parti  de  fe  MSkt  mourir 
de  faim,  leur  fang  e(t  fur  leur  propre  tête  ^  &  la 
KépobHque  en  eft  déchargée. 

Si  Ton  fuîvoît  cette  méthode ,  on  effirayeroit 
les  Voleurs;  il  y  en  auroit  beaucoup  qui  s'ab- 
ftiçndroient  du  vol ,  parce  qu'ils  pr^féreroient  la 
mort  à  une  tellepunitidUiEt  comme  il  y  enaurok 
fans-doute  qui  fh  conyertiroient  dans  leur  capt- 
tîvité ,  combien  de  fois  nebéniroient*iis  pas  Vexir 
cution  de  ce  projet;  combien  ne  fe  trou  vet  oient- 
Ils  pas  heureux ,  en  recouvrant. leur  liberté  ,d'a* 
voir  la  vie  fiu vc ,  &^'avoir  appris  ,<daos  cette  é- 
cole ,  à  feconnoîtreôux-mémes  &  à  fe  reffouve- 
nîr  de  leur  Créateùri  Combien  de  Jeunes-gens  a- 
bandonnés  à  eux-mêmes  dès  renfaBce,fans prin- 
cipes, fans  vocation,  fè  portent  au  vol  fans  en 
avoir  jamais  confîdéré  la  nature  ni  les  confé- 
quences ,  qui  y  apprendroient  à  devenir  honnê- 
tes gens  y  i  fe  rendre  utiles  à  la  Société ,  &  i 
faire  leur  falut,  fi  on  ne  les  retrancfaoit  pas  par 
'  '  .       .        une 
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Une  mort  honteufe  &  prématurée  } 

L'Auteur  trouve  un  7™«.  abus  dans  les  exéèu-* 
tions  ^qu'il  voudroii  £treFaites  par  ceux-là  nié- 
tnes  qui  fe.  portent  accufatçurs  contre  le  crimi- 
'nel,  &  non  par  un  exécuteur  public  ^  &  un  84 
'dans  la  méthode  que  Ton  a  de  charger  de  poids 
jufqu'à  ce  qu^ils  expirent,  les  prévenus  qui  no 
veulent  nî  s*avouer  coupables,  ni  fe  défendre; 
&  dans  la  manière  d^nftruire  les  procès  &  de 
prononcer  les  fentences  ;  ce  qui  fe  fait  queK 
quefois  d*une  façon  fi  Tuperficielle  &  fi  té;jié- 
raire,  qu'on  a  fouinent  fait  mourir  des  gens  qut 
41e  le  méritoient'pas^,  leur  innocence  ayant  ét^ 
jpecoimue  dans  la  fuite  à  Tégard  des  çriipe^  pQur 
kfqueU  ils  avoient  été  condamnés» 

On  croiroit  volontiers ,  par  la  manière  dont 

xettc  forte  de  Jufticc  $*admîniftre  en  Angleterre^ 

.que  les  Anglois  font  beaucoup  plus  de  cas  de  Par* 

£ent,  que  de  la  vie  des  hommes.  On  faiç  foa* 

vent  grâce  à  un  Meurtrier ,  pour  peu  qu^on  puîf* 

fe  donner  uh  certain  tour  a  fon  crime  ;  mais  le 

Vol ,  quelque  niincç  qu'il  foit ,  ne  fe  pardonne 

.guère.  Punir  de  mort  pour  un  vol  qui  ne  peut  ea 

^on  quelconque  incçmmoderle  Propriétaire, 

c'eft  ,ce  me  femble, mettre  I9  vie  dçs  bobines 

^jfort  a^deflbus  de  fon  prix. 

Les  paflages  cités  font  pris  de  VExode  xxi. 

^3. 24.  if.  Prov.  xxx*6.LMt.  xxiy.i7-22.Lf^ 

-Jeu.  22.  Deuf.  X.  18.  ,1 7V«f. VI.8.  G^ffj,ix,6^ 

Pr^v.  yï.  30.  j^fac.  Xlii.  10.  £}fife^.  IV,  2Ç» 
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ARTICLE    XL 
Nouveau  Dictionnaire  Hîftorîquc  &CA 

tîquc  pourfervir  de  Supplément  ou  de  Com'» 
iiuuation  au  Diâionnaire  Hiftorique  &  Cri« 
tique  de  Mr.  Pierre  BKXhs.par  Mr.  Ja* 
QUEs  George  de  Chaufepi ^imprimé  aux 
dépens  d'une  Société  de  Libraires,  à  Amfter-* 
dam  MDCCL.  2  VoU.  in  Folio.  Tom  I. 
A-BL.  Tom.  IL  BOH. 

VOîcî  enfin  une  partie  de  TOuvrage  dont  le 
Projet  parut  en  1740,  &  que  les  Libraires 
donnent  en  attendant  que  la  fuite  foit  en  état  de 
voir  le  jour,  pour  fatîsfaire  àrempreilèmentde 
quantité  de  perfonnes,  qui  fouhaitoient  de  le 
voir.  II  y  a  apparence  que  TOuvragc  entier  pa- 
roîtroît  déjà,(i  Mr.  de  Chaufeptéf  eût  loujouis 
travaillé  dans  la  vue  de  l'achever;  mais  chargé 
d'abord  de  faire  jufqu'à  la  Lettre  M  inclufive- 
inent,  il  avoit  rempli  cette  tâche  dès  la  fin  de 
1743.  ^I  ^  ^^^  enfuite  près  de  cinq  ans  fans  pen- 
fer  à  aller  plus  loin,  «divers  incidens  ont  em- 

Îéché  que  fon  travail  ne  s'achevât  d'imprimer. 
/Auteur  qui  deyoit  continuer  depuis  la  Lettre 
JV  jufqu'à  la  fin,  n'ayant  oas  fatisftît  les  Li- 
braires, il^  revinrent  en  1748  à  MudeCiaufe^ 
^/V,  pour  le  folliciter  de  finir  un  Ouvrage  dont 
il  avoit  faic  une  partie  confidérable  ;  il  ne  fe  ren- 
dît qu'avec  peine  à  leurs  follicitatioiïspardîver- 
fes  raifons,  qu'il  expofe  dans  le  $  2.  de  ïaPré» 
face.  Déterminé  enfin  à  donner  tout  un  iVd«- 
vcau  Diâionnaire  ffiftorijue  ^  Critique^  il 

s'cft 
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î'cft  remis  au  travail,  &  îl  y  a  lîeu  de  s'attendre 
que  les  deux  autres  volumes  quMl  nous  promet; 
ne  tarderont  pas  autant  à  paroître  que  les  pre- 
miers; une  partie  du  troiiième  volume  eft  déjà 
imprimée;  de  grands  morceaux  delà  fuite  de 
rOuvrage  font  en  état  d'être  mis  fouslapreflc; 
&raflîduïté  de  l'Auteur^ qui  eft très- laborieux, 
donnent  lieu  d'efpérer  que  fi  Dieu  luiconfervc 
la  vie  de  la  famé,  il  remplira  fes  engagemens, 
izm  trop  faire  languir  le  Public. 

Ce  Diâionnaire  confifie  en  deux  fortes  de 
matériaux,  les  uns  font  d'emprunt,  pour  ainii 
4lire,  &  les  autres  font  uniquement  le  fruit  des 
recherches  de  Mr.  de  Chaufept^.  On  fait  que 
le  fuccès  qu'avoit  eu  le  Diâionnaire  de  Mr. 
Baylt  engagea  le  Libraire  qui  l'avoit  imprimé  , 
i,  former  le  projet  de  faire  travailler  à  une  Con- 
tinuation ,  mais  ce  projet  n'eut  pas  de  fuite.  En 
Tannée  1733  quelques  Gens  de  Lettres  dcLoff^ 
dres  entreprirent  de  donner  une  nouvelle  Tra» 
duâion  Angktfe  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Bayle^àc 
ils  fe  propofèrent  en  même  téms  d'exécuter 
en  partie  le  projet  formé  autrefois,  de  faire 
des  additions  confidérables  à  plufieurs  Articles 
de  leur  Auteur,  &  de  donner  des  Articles  nou^ 
veaux  placés  en  leur  rang  parmi  ceux  de  Mr» 
Bayle  ;  imais  comme  ils  travailloient  principale- 
ment pour  V Angleterre  ^  ils  fe  font  attachés 
furtout  à  faire  connoître  les  Hommes  illufires 
de  la  Grande-Bretagne. 

On  trouve  d'abord,  dans  le  $  i.  de  la  Préface 
de  Mn  deCbaufepié^  celledes  Auteurs  de L<»»- 
dres^<\\Ây  parlent  de  divers  Dtélionnaires Hif* 
t^rijues  qui  ont  paru ,  &  de  pluficurs  autres  Ou- 

JE  c  3  vra- 
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imgen  éà  àê  gemet  At  leaf  tradu^oti^  de  eé« 
lai  de  Mf-  Ba^le ,  &  des  addittoos  (|a'îls  y  ont 
fai^s.  Ces  additions  n* étaient  pourtant  p4s  enco- 
re, i  proprethent  parler, no  Suppléiflentouone 
Continuation  du  DiStonnaire  de  Bayle  :  c'é« 
koit  quelque  chofé  de  plus  que  les  Additions  on 
les  Remarque^  de  l'Edition  dé  P^m,  mais  noti 
lin  Corps  d*oi?vrage  qui  f Ût«l)ien  eq  éWi-  4c  fi« 
gnrer  fbni. 

Ail  commepccment  dé  Tafanée  1 5^39  on  pro- 
^iâ  à  Mr«  de  Cbaufepié  d'extraire  du  Bayle 
jittglois  les  Additions  &  les  nouveaux  Articles, 
de  les  traduire  en  François^  &  d'en  faîce  im 
Corps  en  forme  de  Supplé^nent  au  Diélionuai^ 
té  Hiftoriifue  ^  Critsfffe ,  &  pour  cela  d'y  hkt 
lui-même  &  des  Additions  &  des  Articles  non- 
Veaux,  autant  qn*il  le  jugeroit  à  propos.  Il  s^eo- 
gageà  à  ce  travail ,  comptant ,  dit-il ,  de  fiùrepnn? 
cipalemettt  la  foniStion  de  Traduâeur,  lU'a^ 
perçut  bient&t  qu'il  s^étoit  engagé  dans  cmeei^ 
treprife  plus  difficile  &  plus  !£ tendue  qnMl  ne 
Vs^voft  cru  d^abord.  ,,  En  examinant ,  dit-il ,  kl 
i.  Articles  nouveaux  donnés  par  les  Traduc- 
^^  teulrs  Anglois  de  Bayle  ^  je  ren^arquai  qu'il  7 
^^  en  àvoit  un  grand  nombre  qui  étoient  fort 
-^j  imparfaits,  &  fur  lefquels  ces  Meffieursn'a* 
^,  voient  pas  fait  toutes  les  recherches  qu'on 
51  auroit  naturellement  attendu  d'eux.  Je  fus 
9^  frappé  encore  du  grand  nombre  d^Aruclei 
^^  uniquement  relatifs  è  VAngleterre^  p^ini 
^  lefquels  il  y  en  a  qui  pavent  intérefler  les 
^^  ^^<§/^^^)  ^^i^  ^ui  n'intéreftent  pas  autant  lé$ 
^  Lèâéurs  d'autres  Nations  :  en  un  mot  je  trou- 
^^  ^^  Çiae  rmtL  Oa?ra0e  ouuiqueroit  ck  varier 
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^  té,  en  ne  doimsnt  que  le  travail  des  Auteurs 
1,  de  Londres*  'Ce  défaut  n'a  pas  lieu  danfsleur 
3,  Ouvrage ,  parce  que  leurs  Articles  font  dîl^ 
,,  perfés  parmi  ceux  de  Mr.  Bayle  ;  mais  en  les 
,,  rapprochant  pour  en  faire  un  Corps  partîcu- 
•)  lier  9  on  fent  que  la  variété  difparoifToit '% 
£' Auteur  fè  vit  donc  obligé  d'étendre  Ibd  plan, 
&  de  prendre  de  nouvelles  mefures.  Il  forma 
'le  deÛein  d'ajouter  aux  Articles  qui  lui  pàroif- 
jbient  le  demander,  ce  qui  pourroit  les  rendre 
plus  complets  &  plus  intéreûàns  ;  &  de  faire  de 
nouveaux  Articles ,  propres  à  donner  à  fon  tra* 
vail  cette  agréable  variété  qui  plaît  générale- 
ment. 

Pour  exécuter  la  première  partie  de  ce  def^ 
ièin,  il  a  fait  quatre  chofes.  Il  a  ajouté,  £b£t 
dans  le  Corps  des  Articles  traduits  de  VAngloisp 
ibit  dans  les  Remarques ,  des  faits  oubliés  ou  né^ 
gligés  par  les  Auteurs.  On  en  voit  des  exem* 
pies  dan^  les  Articles  Jaron  Hartjfon^  Abba^ 
die^  Abiramy  Abrahah^  AccoUiySt^Amandj 
ulmbroife  ^'Alexandrie  ,  Amarach  I.  &  11^  ^ 
naximène  Orateur  ,  Anne  Comnène^  Annicc 
ris ,  Afojiolius  (Michel),  Aratus  de  ooles ,  Ar* 
€bimèdey  Archytas,^  Arijiotime^  Baluze ^Ea^ 
roniuSj  Bayle ^  Bernardin  àtSitnnt^Boi thiuf 

g^av.  Ann.) ,  Le  Clerc ,  Emfidotle ,  Enée  de 
aze ,  St.  Efhrem ,  Ferrari  (Ottavio)  ,  Gra* 
vius ,  Hardoutn ,  Hérodien  ^ùx\%  parler  de  nom- 
bre d'autres.  L'Auteur  a  donné  des  écIaircifTe- 
mens  fur  les  faits  rapportés  par  les  Auteurs  An^ 
glois'.  par  exemple  dans  les  Articles  jlbihuj 
Abbadie^  Abiram  ^  Acace  de  Céfarée,  AchaU 
{Prêtres  d')  Jlgnès  Soreau^  Agabard^  Afollo* 

£e  4     '  nius^ 
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piutj  BàùHy  Beiker^   Belony  Berton^   BA 
tylle  y  Blachy  BvikaUj  Callimaque^  Collint 
j^Ailtoîne),  Empédoçle ySt,  Ep'tpbane^  Eujèbt 
de Céfarée,&c.  Quelquefois  Mxkde  CbaufePié 
%  fait  la  (Critique  de  certains  endroits  de  fes  Au- 
teurs, comme  d$ins  les  Articles  Ahdohnyme^ 
Acacp  de  Bérée ,  Açominat  (Michel) ,  Aga* 
fius^  A^atbiasy  Anaftafe    le   Bibliothécaire  , 
A^Jr/ (jzqMCS)  ^Appien ^  Bayle^  Blnke^  Ca- 
ptùins^  Daçier  {Anne)  y   Epiménide^  EfchU 
ne  5   E^docie  y   ferrari  (OttaVio)  ,   &c.    En 
d*autres  occafiohs  il  a  fait  des  réflexions  fur  ce 
que  les  Auteurs  àt  Londres  rapportent  d'autres 
Êçrivairis«  Par  exetpple  dans  les  Articles,  A' 
ffràhafn  ,    Agreftis   (Jules)  ,    Arria  ^   Bacou^ 
(FrançofO,  Gale{]e2^ïï)y  Èiddle,  Clark  (Sû^ 
ffinc])j  Donne  ^&c.  Notre  Auteur  aflur^  qu*fl 
y  a  plufîcurs  Articles  qui  fè  réduiroient  à  bien 
toeu  de  chofe .  f^ns  les  additions  quMl  y  a  faites, 
plous  n^en  indiquerons  que  quatre  oa  cinq 
cxemplçs  ;  qu^on  confulte  les  Articles  Aaron 
Uarijfon^  Anne  Çomnène  ^  Archytas^  Arifto* 
fivat ,  &  Hérodien.  D'un  autre  côté  il  fkut  di* 
i-e  qu'on  eft  redevable  aux  Auteurs  Anglois  de 
grjind  hombre  d'Articles ,  furtout  de  ceux  qui 
lont  relatifs  à  V Angleterre ,  qui  ibm  extrémç» 
ment  curieux,  &  qui  ne  peuvent  que  faire  beau- 
toup  de  plaifir.  rour  en  être  convaincu,  on 
n'a  qu'à  confulter  les  Articles  fuivans.  Addi- 
/ô»0ofeph),  Alfred^  Afcham  (Roger),  At*^ 
^erbury  (Frantoîs),  B^irr/<jy  (Robert) ,  Bar-^ 
mm  (Ifaac),  $lake  (Robert) /B^fo/»,  (Fran, 
;oÎ5)  ,  Bacoii  (Roger)  ,  BodUy  (Thomas), 
Sfuleyn  (AiUie)  j  Boiton  (^dmond^,  les  divers 
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Articles  des  Boyle ,  Brunns  (Jordânus)  »  iSur^ 
net  (Gilbert),  C/r/7  (Guillaume),  Chaucer 
^Geoffroi)  ^  Cheke  (Jean) ,  Chillingworth 
(Guillaume),  Clarke  (SamuelJ) ,.  C^^f  (£• 
douard),  Collins  (Antoine),  Cotes  (Roger); 
Cowley  (  A  braham) ,  Crotnwell  ( O  H vier)  ^ud* 
wortb  (Rodolphe),  Ctflet  (Jean),  Derbam^ 
(Jean),  D'tghy  (Kénelme)  ,  Donne  (Jean)^ 
Dryden  (Jean) ,  '  Egerton  (Thomas) ,  fans- 
*tfZ!;  (Richard) ,  Fajlolf  (Jean),  Flamfteed 
(ean),  Fleetwood  (Guillaume),  GlanviH 
(jofcph),  Greaves  (Jean),  H^/r (Matthieu), 
Haies  (Jean)  ,  Hambden  (Jean)  ,  Horrox 
(Jérémic),  Hudièras^  &C. 

Pour  finir  ce  qui  regarde  cette  première  par* 
tk  du  travail  de  Mr.  de  Chanfepié^  ajoûtoris 
ce  qu-il  dit  fur  la  traduâion  des  Morceaux  ti-* 
rés  de  YAnglois*  „  Il  y  a  longtems,  dît  il, 
3,  qu*on  a  remarqué  qu^une  bonne  traduâion 
3,  eft  plus  difficile  à  faire  que  bien  des  perfon^ 
I,  nés  ne  le  penfent»  A  mon  avis  il  faut  éviter 
9,  deux  extrémités , d'être  trop  litéral  &  d'être 
3^  trop  paraphrafte.  Dans  le  premier  cas  on  rend 
«,  fou  vent  fon  Auteur  inintelligible,  au- moins 
3,  rebutant  :  dans  le  fécond,  on  court  rifque  de 
j,  lui  faire  dire  ce  qu'il  n'a  point  dit*  Souvent  il 
„  y  a  de  certaines  chofes  qui  font  très-difficiles 
3,  à  rendre  dans  une  autre  Langue ,  que  celle  où 
^,  l'x^uteur  a  écrit;  chaque  Pays,  chaque  Na* 
3,  don  a  fes  ufages ,  qui  diffèrent  des  uOtges  des 
^,  autres  Pays:  chaque  Peuple  a  fon  tour  d'efprk 
>,  particulier,  certaines  façons  de  penfer  qui 
^,  lui  font  propres  :  de-là  dans  chaque  Langue 
.3  des  expreûions  qui  font  très  juites  en  elles? 
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j^  mêmes, mais  qu'on  nepeatffoères'  trao^)o^ 
^y  ter  dans  une  autre  Langue ,  uns  qu^elles  cou* 
^  fervent  toujours  un  air  étranger.  Ces  drffi- 
j,  cul  tés,  qui  font  communes  à  toutes  les  Tra- 
»,  duâions.font  plus  grandes  encoreDour cel^ 
,,  les  de  VAnglois.  En  général  les  Jînglois  ne 
9»  fe  piquent  pas  d'une  fort  grande  exaâitude 
y,  de  (lile:  d'ailleurs  tel  e(l  le  génie  dçléurLan- 
5»  gue  qu'on  n'y  évite  pas  les  équivoques  aufid 
^,  loigfKufement  qu'on  le  doit  faire  dans  la  Lan* 
„  eue  Franfolfe ,  ce  qui  met  en  bien  des  occa- 

^  fions  un  Traduâeur  dans  l'embarras. 

9,  Mais  une  difficulté  particulière  que  j'ai  eue  à 
„  vaincre,  &  que  l'on  ne  rencontre  pas  aifé- 
j,  ment,  c'eft  celle  qui  naît  de  la  ^iverHté  des 
^  ftiles.  Quand  on  travaille  fur  un  lèul  Auteur^ 
fy  on  étudie  (es  tours  d'exprelDon,  &  au  bout 
,5  de  quelques  pages  on  y  e(l  fait.  Ici  il  y  a 
y,  fbuvent  dans  un  même  Article  pluiïeurs  (li* 
„  les  différens  ;  d'ailleurs  H  y  a  des  Morceaus 
,,  étendus,  tirés  d'Ecrivains  du  XVL  &  dq 
9,  XVII»  Siècles,  &  même  dfe  plus  anciens, 
,,  dont  le  langage  n'eft  pas  auâî  aifé  à  enten- 
„  dre  que  celui  de  VAnglois  d'aujourd'hui  » 
9,  la  Langue  ayant ,  auiTi-bien  que  les  autres 
^,  Langues  modernes,  allez  confidérablement 
„  clumgé.  J'ai  tâché  de  furmonter  ces  obda- 
y,  clés  autant  qu'il  m'a  été  poflible,  &  de  ren* 
„  dre  la  penfée  de  mes  Auteurs  auffi  clairement 
y,  À  auâi  coulamment  que  j'ai  pu.  Je  ne  me 
,,  flatte  pas  qu'il  ne  me  foit  échappé  bien  des 
w%  négligences, que  je  ne  me  fois  uompé  ici& 
^^  là  au  fens  ;  je  regarderois  comme  un  mira- 
^y  cle  I  que  cela  ne  me  fût  pas  arrivé  ;  mais  j'ef- 

>>  père 
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fy  père  qtiip  les  ferfonnes  judicieafes  auront  aC* 
0  fez  d'induHgence  pour  conlidérer  la  dlfficdl-* 
^  té  &  rétendue  dé  rOqvraçe,&  pour  ne  pai 
39  exiger  de  moi  une  infaillibilité  4o|it  perfon- 
^,  ne ,  Je  penfé ,  ne  peut  fe  vanter. 

Mr.  if  Çh^fefié  a  ajouté  çà  &  là  de  peti* 
tes  notes  marginales  5  lorfque  cela  lui  a  pari} 
néceilkire.  Il  a  corrigé  en  divers  endroits  dei 
fautes  dMmpfeffion,  ou  d'inattention  &  de  né« 
gligence^  &  l'eâiâé  autant  qu^il  a  pi;  les  cita- 
tions. Donnons-en  quelques  exemples.  Pari$ 
r Article  îiEnit  Sylvius^  on  dit  vers  la  fît) 
que  ce  Pape,  élu  le  19  Août  1458  &  mort  U 
14  Août  1464,  à  (iégé  fix  ans,  onle  mois,^ 
vingtrfept  jours.  Mr  de  Çhaufepsi  fait  renwr- 
quer  qu'il  faut  fix  ans  moins  cinq  jours.  Dahi 
TArtiple  d^Ennius  ,  Rem.  [A]  on  dit  dan$ 
VAnglois^^^  les  f/ôrr»//»i  reclament  ce  Poë- 
jte pour  leur  concitoyen,  il  s*agit  des  Tartntins^ 
comme  le  Traduûeur  a  très-bien  corrigé.  Dans 
TArticle  àc  St.  Ephrem^  Rem.  [D]  on  dit 
que  les  Ouvrages  de  cet  Ecrivain  ont  été  tra- 
duits en  Latin  pendant  fa  vie ,  notre  Auteur  t 
fort  bien  corrigé  que  ç*ëft  en  Gr^f,  Dans  TAr- 
lîclc  i^Efchiney  Rem.  [A]  Cit.  I.  on  trouve 
dans  TAnglois  Cafaubon  cité  fur  les  notes  de 
Ménage  fur  Lairce,  Ifaac.  Cafaub,  ad  Not,  Mi-' 
pag.  in  Diog.  Laërt.  Fit;  Cafaubon  e(l  mort  en 
16 14,  &  Ménage  eft  né  en  161 }.  Notre  Au- 
teur a  rétabli  la  citation ,  &  a  mis  comme  il 
faut.  If.  Cafaub.  Not.  ad  Viog.  Lacrt.  &  Me- 
nag.  ibid.  Nous  nous  bornons  à  ce  petit  nom- 
bre d'exemples ,  quoique  nous  en  pu  nions  pro- 
.^uire  davantage,  malgré  la  difficulté  qu'il  y  a 

à 
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I  les  découvrir ,  parce  qu*en  un  grand  nombre 
dVndroits  on  ne  s'en  apperçoit  pas  aifément ,  & 
Mu  Je  Chaufcpiéw  s*eft  pas  fait  honneur  de  la 
plupart  des  correâions  de  ce  genre  plus  ou 
moins  importantes. 

Parlons  à*préfent  de  la  partie  du  DiSionnah 
re  qui  eft  entièrement  le  truît  des  recherches  de 
l'Auteur.  „  J'ai  tâché,  dit-il,  d'y  répandre  le 
„  plus  de  variété  qu'il  m*a  été  poffible,  àifû 
I,  luivi  d'ailleurs  le  plan  qu'a  tracé  Mr.  Bayle  ^ 
I,  de  difcutcr  &  d'éclaircir  les  faits  dans  les  Rc- 
„  marques,  d'y  examiner  les  Tentimens,  defkî- 
„  re  quelquefois  des  Dîgreflîons,  ou  desefpè* 
I,  ces  de  petites  DîfTertations  fur  de  certaines  ma» 
„  tfères  ".  Mr.  </ffCJtf«/^/>/V  a  eu  d'ailleurs  l'a* 
vantagc,  que  quelques  Perfonneslui  ont  com* 
Inuniqué  des  Pièces  originales ,  ou  des  Mémoi* 
res  dont  il  a  fait  ufage,  comme  dans  les  Arti* 
des,  BeHoit  (Elie),  le  Cène  y  laCroze^  Da'tl* 
loH^  Elif/e^  du  Cangey  Bubini^  &c.;  &  il  ia* 
Tite  les  Savans  à  lui  en  communiquer  pour  la  fui- 
te de  l'Ouvrage.  C'eft  furtout  pour  l'Article  du 
fameux  Jurieu  (Pierre)  ^ue  notre  Auteur  affu- 
re  qu'il  a  eu  de  très-grands  fecours,  &  fur  le- 
quel fl  a  fait  des  recherches  particulières  ;  &  on 
ne  peut  en  douter  par  la  manière  dont  il  a  cher- 
ché à  s'éçlaircir  fur  le  fujet  de  deux  Médailles 
frappées»  l'une  à  l'honneur  du  Théologien  de 
Rotterdam ^(x,  l'autre  contre  lui.  Il  eft  tâchcut 
que  certains  arrangemens  de  Librairie ayent  em- 
pêché cet  Article,  déjà  imprimé,  de  paroître 
dans  les  volumes  dont  nous  rendons  compte. 
Une  Lettre  que  Mr.  de  Chaufepié^  écrite  aux 
Auteurs  de  la  Bibliothèque  Impartiale ,  Novem- 
bre 
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hreiff  Décembre  175*0,  pique  Daturelletnentlt 
curiofîté,  &  ]e  ton  dont- il  parle  dans  (a  Préfa- 
C65  ne  Texcite  pas  moins  „  Je  me  flatte, dit-il^ 
)>  que  ce  dernier  (l'Article  de  3^/vri>iv)  fera  plai- 
„  fir  à  tous  ceux  qui  aiment  la  vérité ,  &  qui 
•„  Ibnt  bien  aiiès  qu'on  rende  jullice  aux  Savans* 
„  Ce  A  un  Morceau  entièrement  neuf,  &  d'au- 
„  tant  plus  curieux ,  que  les  faits  qui  yfontrap* 
ty  portés ,  n'avoient  pas  été  jufqu'à*préfent  bien 
„  éclaîrcis.  Mr.  BayU ,  aigri  contre  Mr,  5^jif 
9,  r/V/y,  n'a  rien  négligé  pour  noircir  iaréputa- 
„  tion;  il  trouve  ce  Théologien  par- tout,  & 
„  le  déchire  impitoyablement.  Mr«  Des  Mai*» 
),  zeaux^  Panégyrifle  de  Mr.  Bay le  j  a  renché- 
5,  ri  encore.  Peu  à  peu  on  s'eft  accoutumé  à  a^ 
„  dopter,  fans  examen,  l'idée  que  l'un  &  Tau* 
„  tre  ont  donnée  du  Théologien  de  ^o^/^r^»?; 
',,  &  depuis  un  certain  tems  il  femble  qu'il  foit 
,-,  du  bel  air  de  maltraiter  Mr.  ^urieu^d  de  le 
„  faire  paroître  fur  la  fcène  à  propos  ou  non  , 
„  pour  lui  dire  des  injures.  Le  moindre  barbouil-^ 
^,  leur  de  fapier  s^ imagine  que  cela  donne  dn 
„  relief  à  fes  rapfodies.  On  verra  par  des  preu* 
„  ves  inconteftabîes ,  que  Mr.  Bayle  &  Mr.  Des 
39  Maifeaux  ont  été  coupables  d'une  mauvais 
„  fe-foi  dont  il  y  a  peu  d'exemples ,  &  queceitt 
„  qui  répètent  leurs  injures  &  leurs  calomnies, 
„  parlent  de  ce  qu'ils  ne  connoîflènt  point;  que 
„  Mr.  Jurieu  fut  un  des  premiers  hommes  de 
„  fon  tems ,  qui  eut  des  défauts  à-la-vérité,maîs 
,^  qui  n'en  eft  pas  moins  digne  des  égards  &  du 
„  refpeâ  de  ceux  quinefe  croye^t  pas  difpen* 
,,  fés  de  rendre  juftice  au  vrai  mérite. 

Quelques-additioas  que  l'Auteur  a  faites  % 

l'Ar- 


TAixicle  Bayle^àx^wtkt  lieuse  fteQ&r.qu^Ufft 
paroîtra  pas  defacm^  en  faitreor  de  Mr.  juri^^^ 
i\  faudra  voir  fi.  fe$  preuves  font  ^\xm  nature  à 
4cvpir  de&ha&r  caoc  d^  gens  y  q«j.<>Dt  ou^ivaife 
JDpinioq  de  ce  Théologieii.  Ce  quHl  y*  a  deccr* 
«m,  c'eftnqsi^  ceux  qui connoiflôm  fe  Ouvra^ 
fes,  conviennent  que  c'éiok  un  l^eau  génje. 

li  y  a  des  Savant  «dont  fiaixe  Auteur  n'a  point 
farlé ,  Qu  parce  que  les  feeour^  n^ei&iee»  lui  oi^t 
fnanqué,  ou  parce  qaediilrait  pard'auttresoccur 
pations ,  il  a  été  quelquefois  obligé  d^abaodoa- 
2ier  des  recherches.  cooiinencées/ffHiçe  dç  tems 
-pour  les  perfe^onner. 

Mr.  de  Çha^epii  a  quelque&MS.  Cuppléé  ou 
critiqué  M^Bayie^  pur.exetnple.dans  TArticle 
des  AÂamitjss^  de.  BerhardHs.y.à^&it  &c.  {t 
;promet  dans  la  fuite  de  Ion  Ouyivag^w  Article 
xles  Mansfbéens ,  qui  conjti«]M)ra  fl%  i^ttcsuionde 
xe  que  Mr.  i?^^'/^  a  débité  pQUff  r^aMilîMsr  le  Sy^ 
tême  des  deux  Principes.,  „  Réfiiitatioa,ditno* 
,,  tre  Auteur ,  d*uné  nature  a^e%  diSi^rente  d^s 
y  y  autres  qui  ont  paru ,  puifque  je  ne^  l^attaqu.e 
^,  qu'en  PhilQfophe  &4iu  Tribunal  de  la  Raîfoii 
^  feule.  ^, Ce  fera*là fans-doute. un  isiorceanca 
riéux  :  promettre  quel<que  chofe  de  nenf ,  apr^çs 
font  ce  qui  a  été  écrit  contre  Mr.  B.^yU  ,  c*cft 
lexciter  rjn^patience^  des^  partif^ns  d^<e  Savant^ 
&  de  ceux  qui  font  dans  d'autres  prîiiicip^;reiie 
_à  voir  fi  l'Auteur  tiendra  parole* 

A  l'égard  des.  autres  Autour $.qn'il  a  eaocc|« 
;fion  de  relever ,  il  fe  âatte  qpi'on  nepovirta  le^xer 
d'ayoir  pubUélesménagemeiiii^uâ  les  Gepsde 
Lettres  fe  doivent  les  uns  au?c  MXtnuf  Lefçul 
.;>  cas^  ^dit'^iUoô  éi  jBDltà. .  ^gmtim  éctiapp^ 
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^,  quelques  traits  un  peu  vifs ,  c'efi  lorfque  j*ai 
yj  trouva  qa'<X)  maltraitoit  mal  à  propos  d'auf 
,,  très Savatns, par lg{iOFatiGe,oa  par  mal^nité^ 
„  oa  par  quelqu'auire  motif  auffi  mépnfable^ 
,,  Quddue  foin  que  j'ay  épris  de  m'obferverje 
j\  ne  4iuronviens  pas  qu'il  ne  me  foit  arrivé  ^ 
39  naais*  bien  rarement  »  de  venger  par  quelque 
„  <Tiit  irùHtq^te^  cejDX  qu*on  traitoit  durement 
^y  fans  xaifon  légitime  ".Quelques  «adroite  qui 
nous  font  tombés  fous  la  main,  nous  perfua- 
dent  ^uè  TAuteur  a  effeâivement  beaucoup  de 
modération .-  nous  n'en  indiquerons  que  deux 
ou  trois  exemples.  Qu'on  life  les  Remarques 
[L]  &  [M]  de  l'Article  à'jinthoine  (Nîco- 
las)^  la  Remarque  £  de  l'Article  de  Bertius^ 
les  diverfes  Additions  à  celui  de  Blake ,  la  Re- 
inarqoe  I.  de  celui  de  D/dale, 

Rien  d^  pi\is  important  dans  un  Livre  de  la 
nature  de  celai  dont  nous  rendons  compté,  que 
l'exaâitod^  dans  les  citations  ;  l'Auteur  aiSure 
qu'il  y  i  donné  tous  les  foins  poi&ble^ ,  &  il 
nous  a  paru  en  général  qu'il  dit  vrai ,  &  qu'if  a 
i^emoHté  aux  Sourds,  ou  qu'il  a  indiqué  les 
Auteurs  <iui  les  Iqi  ont  fournies ^  quand  il  les. 
H  eu^  de  la  féconde  main. 

Il  parôît  qu'il  a  été  fctupukux  à  ne  fe  point 
fairç  Jionn^ur  de  ce  qui  ne  lui  appartient  point  ; 
out^  ce  ^u'il  dit  dan$  fa  Préface ,  il  a  mis  ait 
tête  du  premier  volume  une  Table  Alphabéti- 
que'd&  tous' les  Articles  y  où  l'on  voitd^uncoup 
d'oeil  ceux  qui  font  de  lui,  indiqués,  comm» 
danile  coi^p»  de  l'Oilvrage ,  par  une  !main  à  la 
tête;  <:eiix  qui  font  de  fîmple  traduâion ,  iàns 
auçunç ^marque;  &ceux>  où 41  a  fait  des  addi" 

tions , 
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lions ,  diftingués  par  une  étoile.  Dans  TOuynU 
ge  mime  les  additions  font  encre  deux  crochet»^ 
Hvec  une  main  en  tête,  &  à  la  fin  ADD.  ou 
ADD.  DU  TRAD.  H  a  môme  eu  foin  de 
inarquer  en  marge  &  les  Articles  &  les  Mor- 
ceaux qui  lui  ont  été  fournis ,  ou  qu'il  a  rire» 
de  Pièces  qui  n'étoient  pas  de  lui»  Voyez  les 
Articles  Amiot^  Etienne  (Robert)  EUféeyDcm 
ntetrsMs  de  Phalèrc ,  Cordes  (Jean  de) ,  Chèvre'* 
mont  ^c« 

Sur  r Article  de  la  Religion,  Mr.  de  Cban^^ 
fepi/  déclare  que  ceux  qui  cherchent  des  ar- 
mes pour  défendre  le  Pyrrhonifme  &  le  Déifme  ^ 
n'en  trouveront  point  dans  fon  Ouvrage:  il  eft 
Chrétien ,  &  il  en  &it  gloire  ;  il  a  même  pris  ht 
ijéfènfe  du  Cbrijiian^me  y  quand  roccafion 
s'en  eft  préfentée  , .  non  en  Controverfifle , 


hiftoriquement  aux  Gontroverfes  qui  diviânt 
les  Chrétiens  entr'eux  ,  parce  qu'il  n'cft  pas 
queftion  dans  fon  Ouvrage  de  Controverie> 
mai^  d'Hiftoire  y  de  Critique ,  &  de  Littérature. 
A  cette  occafion  notre  Auteur  relève  modctte* 
ment  un  mot  des  Journalises  de  Trévoux  ^ 

Novembre  1749.  p.  2418.  Hï9m  V^^  ^^  P^" 
iant  de  fon  Ouvrage,  difent:  Nous  pouvons 
kien  remarquer  en  f(^4nt  ^  que  ce  Diâionnah 
re^  dont  nous  avons Vffj»fqu*à  la  Lettre  C^efi 
^Mirê moment  curieux ,  (^  qu^avec  quelques  at'* 
tentions  (furtout  celle,  de  retrancher  les  décla* 
miïtÎQns  puériles  contre  les  Catholiques)  on  pour* 
rm. en  faire  nn  Livre,  escçellent^.  S'il  a'yaquf 

ce 
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ce*défaut-là ,  bien  des  gens  ne  balanceront  pa$ 

dès-à-préfent  à  regarder  le  Zr/Vf  Qo^m^excel-^ 

hnt.  Notre  Auteur  remarque  que  ce  reprpçhç 

tombe  principalemeQt  fqr  les  extraits  que  le$ 

Auteurs  Anglais  ont  ^pnnés  des  Ouvrages  de  cçr* 

tains  Ecrivains ,  dont  ils  parlent  pour  faire  con# 

lîoîtreleur  méthode  àr  leur  manière  de  raifpn* 

lier,  ce  qui  dans  lefondreflbrttit  àla  claiftè  Hif« 

torique,  &  entre  aiTez  natureliem€;at  dans  lé 

pian  d'un  Ouvrage  tel  que  celui-ci.  Il  ajoû« 

te  que ,  ruppor<É  cjiie  ce  fpient  des  dd clamati* 

ôns  puériles,  c*eft  pour  le  compte  de  T  Auteur^ 

-à  qui  un  Leâeur  intelligent  ne  peut  manquer  de 

rendre  la  juftice  qu'il  mérite,  &  qu'il  ne  vaut 

pas  la  peine  de  toucher  à  l'Ouvrage  d'un  autre 

pour  en  retrancher  deis  morceau^  de  ce  genre, 

qu'on  a  qu'à  les  fauter ,  lorfqu'ils  déplaifent. 

Notre  Auteur  ne  fe  flatte  point  de  n'avoir  pas 

fait  de  fautes:  il  çfpère  ,,  que  quand  on  fera 

3,  réflexion  que  Mr.  B^y^  lui-même,   unî^ 

„  quement  occupé  de  ce  genre  de  travail ,  & 

^,  qui  y  potivoit  donner  tout  fon  tems,^  n'a  pas 

^y  laiJQTé  de  fe  tromper  i  £c  n'a  pas  craint  de  di-* 

„  re   (//(/î.  des  Ouvr^  des  Sfav.  Mai  1704, 

'^'jj>.  216,)  l'affaire  ne  va  pas  mal  pour  certains 

^i  Ouvrages ,  &  fur-tout  pour  les  Diâionnai* 

„  res ,  lorfqu'il  n'y  a  dans  chaque  page  l'une 

i,  portant  l'autre,  que  fept  ou  huit  chofes  à 

^,  corriger'^  ;on  aura  çncore  plus  d'indulgence 

pour  lui,  qui  n'a  pu  s'occuper  4e  cet  Ouvrage 

i^ue  par  voye  d'acceffpire  à  d'autres  occupa^ 

tiens,  &  qui  s^  eft  trouvé  engagé  fans  a- 

voir  fait  d'avance  des  préparatifs.  ^P'ailleurij 

3,  dit'iU  on  manque  quelquefois  d'attention  9 

TmiXiriParUX        Ff  i,  on 
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,^  en  a  im  éblouffTement  9  on  croit  voir  &  lire 
„  ce  qu*il  n'y  a  point  dans  un  Auteur ,  en  le 
3,  parcourant  trop  à  la  hâte  :  tantôt  on  néglige 
,',  par  laffitudc»  ce  que  Ton  auroit  fait  dans  un 
„  autre  tems  :  tantôt  on  eft  égaré  par  fcs  gui- 
, j  des  :  enfi n ,  comment  dans  un  Ouvrage  d'auffi 
y^  longue  haleine,  auffi  varié,  &  roulant  prin- 
„  cîpalement  fur  des  faits ,  pourroît-on  êtrecn- 
^,  tfèrement  exempt  d'erreur" ?  Mr.  de  Cbaw 
fefié  proniet  d'avoir  la  plus  parfaite  docilité  pour 
les  critiques  qu'on  lui  fera,.&  d'en  profiter. 
Blême  de  celles  qui  neferont  pas  données  d'une 
Bianière  agréable ,  fi  elles  font  d'ailleurs  fôn- 
dées.   ,,  Quant  à  ceux  qui  n'ont  d'autre  but 
j,  dans  leurs  critiques ,  que  de  prouver  qu'un 
5,  Auteur  ne  ait  pas  tout,  &  qu'il  n*eft  pasin** 
j ,  fai  1  h*ble ,  je  leur  abandonne  d'avance  le  champ 
^,  de  bataille,  &  ne  leur  difputerai  point  lagloi- 
„  re  à  laquelle  ils  afpirent.  Ordinairement  les 
„  querelles  Littéraires  dégénèrent  en  difputes 
„  perfonncllcs  ,    qui  n'ont  rien  d'intéreflànt 
„  pour  le  Public.  Je  me  contenterai  donc  de 
„  mettre  les  critiques  bien  fondées  à  profit;  & 
3,  pour  celles  qui  ne  le  feront  point, ce  feraau 
3,  Public  éclairé,  &  non  à  moi,  à  en  fafrejuf* 
„  tice"* 

Telle  eft  l'idée  de  cet  Ouvrage  en  général; 
en  ne  s'attend  pas  fàns-doute  à  un  extrait  dé« 
taillé  de  ce  qu'il  contient; des  Livres  de  cctor- 
.  dre  n'en  font  point  fufceptibles.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  faire,  c'eft  d'indiquer  ce  quife 
trouve  dans  quelques  Articles  particuliers, pour 
exciter  la  curiofité  des  Leâeur» ,  &  d'ajouter 
une  petke  note  de  divers  Articles  qui  nous  ont 
paru  des  plus  curieux»  Z}8as 
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.  î>ans  rArtfcle  A'Athaz  rAoteur  dïfcMe  ft 
lève  la  difficulté  qui  naît  de  Page  donn^  ic% 
Prince ,  îorfqu*iI  monta  ftir  le  trône.  Din$  uni 
addition  à  rÂrticte  i^Achior  il  entreprend  ié 
prouver  que  Mr.*  Bayle  a  décidé  avec  un  peu 
trop  de  précipitarion ,  que  le  Livdre  de  Ju^tk 
û'eft  qù  un  Kotïian  pîcoxrfur  la  principale  dif- 
ficulté qui  naît  du  dernier  verfct  de  ce  JLiVre, 
noire  Auteur  propofe  une  conjeâiire^c'eftque 
fce  verfet  pourroît  bien  être  une  de  ces  interpoM 
iations  vîcieufes  dont  parle  St.  Ji/rdme.  l!  eft 
Vrai  que  ce  Père  Ta  adopté  dan^  là  verfion  : 
inaîs  le  pîaîfîr  de  voir  couronner  l*ék)ge  de^^ni* 
dith  par  un  trait  auffi  brillant  que  celui  d'à* 
voir  afluré  une  longue  paix  à  fa  Patrie ,  n*att* 
roit-îl  pas  émouffé  en  cet  endroit  le  goôt  Cîitî# 
que  de  ce  Doôeur?  Dans  l'Article  des  Âda'» 
fnites  on  trouve  une  Apologie  .des  Prifcillia* 
niftes.  Notre  Auteur  prouve  que  foit  que  l'aû 
examine  le  caraâère  des  témoins  qui  dépolie- 
rent ,  foit  que  Ton  iàffe  attention  à  celui  dei 
Parties  &  des  Juges  ^  foît  que  Ton  conlîdèreli 
manière  dont  on  extorqua  laconfeffion  à  Prîfi 
villien^  on  y  trouve  de  juftes  raifbnd  de  doutef 
de  la  réalité  des  crimes  qu'on  lui  imputoit  &  i 
les  feé^ateurs.   A  roccafion  du  preflèmimeai 
qu'on  prétend  qu'eut  de  fa  mort  Jaques  d*Al* 
ion ,  Maréchal  de  St.  André ^  Mr.  de  Chau^ 
fefié  combat  l'opinion  vulgaSce  fur  les  preflèû* 
limens.Dans  VhxÛQ\c^ AnafiafeX^  tnîpereuri 
on  trouve  une  digreilion  curieufe  fur  la  pré* 
tendue  correâion  des  Evangiles  faite  paf  otdra 
de  ce  Prince ,  fi  Ton  s'en  rapporte  à  la  Chr»^ 
nique  de  Viéer  de r^iw*^.  Notre  Airtcwprovu 
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▼c  que  le  fait  rapporté  parf^5tfr,tfapas  rojn; 
brc  de  vraifcmblaace ,  à  le  confldérer  en  lui- 
même;   &  que  le  témoignage  de  ce  Chrom. 
queur  obicur  n*eft  d'aucun  poids.  Il  recherche 
ce  qui  peut  avoir  donné  occafion  à  ce  que  rap- 
porte yiâor  y   &  ajoute  enfuite  quelques  ré* 
flexions  fur  rintêgrité  des  Livres  du  Nouveau 
Tcftament.  A  l'occafion  d'Arrta,  qui  Te  tua 
elle-même,  l'Auteur  fait  des  réflexions  fur  le 
Skhidt ,  &  il  répond  en  particulier  aux  railbn- 
nemens  de  l'Auteur  des  Lettres  Perfanetlux  ce 
fujet,  &  relève  une  critique  que  Mr.  BayU  à 
faite  de  St.  Augujiin.  Donnons  ici  un  échan- 
tillon de  la  manière  dont  notre  Auteur  exerce 
&  critique  „  St.  Angujlin  a  eu  tort  dcn  ap- 
„  peller  à  la  Loi  Naturelle  &  aux  Loix  Civiles, 
„  (contre  Tadion  de  Lucrèce) ,   qui  ordon- 
„  nentde  punir  les  meurtriers; vraiment, leloa 
^,  Mr.  Bayle  y  ce  bon  Père  n'y  peiifoit  pas  :  les 
„  Magilhats  Romains  lui  auroient  répondu, 
,,  que  les  Loix  Civiles  n'^toicnt  à  perlonnele 
„  croit  de  difpofer  de  fa  vie,  que  de  grands 
„  exemples  confacroient  cette  conduite ,  que 
^  Lucrèce  avoit  fuivi  les  maximes  établies.  Je 
„  fai  bien,  dit  Mr.  Bayle  ,Art-  Lucrèce  Renu 
,y  D.  qu'il  y  a  eu  de  grands  Philolophes  qui  ont 
„  condamné  V homicide  de  foi-même.....  \tùiy 
„  dis-jô,  qu'il  y  a  eu  bien  des  gens  parmi  les 
„  PaytHs  qui  ont  tenu  ce  parti;  iriais  îlsna- 
,,  voient  point  de  leur  côté  le  brillant  &  1  é- 
^y  datant,  ils  étoient  confidérés  comme  Peu- 
/  pie;  l'autre  faftion  étoit  la  NobleffclePar- 
„  tî  diftingué  &c.  Enfin  Mr*  Bayle  conclut 
,.  plus  bas ,  que  L»friftf  nepeutétrcjuftifiécaix 


„m- 
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W  tribunal  de  la  Religion ,  mais  que  (i  on  \% 
3,  JQge  an  tribunal  de  la  Gloire  humaine ,  elle 
„  y  remportera  la  couronne  la  plus  brillante. 
3  9  Je  ne  fki  (i  je  me  trompe,  dit  notre  Critique, 
,9  mais  il  me  femble  qu'outre  la  Religion  ré* 
3,  vélée,  de  Tautorité  de  laquelle  je  nemepré- 
„  vaudrai  point,  puifqu'on  avoue  que  fes  dé** 
„  cifions  ne  favorifent  point  de  tels  attentats  3 
„  outre  la  Religion  révélée^  dis*je,  il  y  a  une 
,)  Raifon,  une  Religion  naturelle,  dont  les 
„  principes  font  communs  àcoutleGenre-Hur 
jf^  main,  &  fur  lefquels  on  eft  en  droit  d'eia^ 
3,  miner  toutes  les  aâions  des  hommes ,  pour 
9)  juger  fi  elles  foUt  juftes  ou  injuftes,  digne» 
3^  de  louange  ou  de  blâme ,  &  c'eiTce  qu^afait 
3,  St.  Auguftin.  Les  Loix  Naturelles  &  même 
,,  les  LfOÎx  Civiles  rendroient  digne  de  châtiment 
3,  un  homme  qui  auroit  tué  hucrict  :  donc  çK 
3,  le  n'eft  pas  digne  de  louange,  félon  les  Loix^ 
„  d'avoir  elle-même  attenté  à  fa  vie.  Vous  rai- 
3,  fonnez  mal ,  dit  Mr.  Bayle  ;  la  coutume  en  a 
„  décidé  autrement,  elle  a  redreint  la  punition 
3,  aupreniîercas.  Soit;  mais  il  s'agit  de  ce  qui  eft 
^,  ju(le,dece  qui  devroit  être  naturellement  en 
„  conféquencede  la  Loi,  &  non  de  ce  que  la 
„  coutume  avoit  établi,  ce  dont  &.  Auguftint^ 
,3  toit  ittftruit  certainement,  aufli-bien  que  le 
„  Critique  moderne.  Il  prétend  que  les  Payent 
,,  eux-mêmes  ,  s'ils  avoient  agi  conféquem- 
„  ment  à  la  Loi  Naturelle,  &  à  celles  de  leurs 
3^  Tribunaux  »  auroient  dû  condamner  l'aâion 
,3  de  Lucrèce.  Alléguerlà-defrus,que  lesfauf- 
3,  fes  idées  de  la  Gloire  ont  feftreinc  les  Loix, 
3,  eQ-ce  répondre  à  Targument?  Il  me  femble 

Ff3  „  que 


que  i5*eft  y  répondra  tout  auffi  bienq^elefe: 

;,  roît  utt  Sauwge^  ^quî  emreprendroit  de  faire 

Tapologie  de  ta  coutume  établie  paraai  les  /• 

7  roqnois  &,  d'autres  Peuples,  de  rôtir  leurs  en- 

*  lietnis  &  d*«n  faire  ua  feftiui  &  qui  répori^ 

drok  ainfi  aux  raifons  prifes  des  Loix  de  i'Hu- 

manitd  &  de  la  Nature.  Ignorèi'Vous  1 W- 

njiratÎQU  qu'on  a  toujours  eue  parmi  ûous 

pour  ceux  qui  ont  traité  4^  cette  manière  le 

plus  d'ennemis  qu'illeur  a  été  poflîWe?  Ighoi 

^  rex-vous  les  éloges  qu'on  leur  a  donnés ,  la 

,  gloire  qu'ils  &  lont  acquife?  t4os  Loîx  ne 

*'  nous  défendent  ppint  de  traiter  nos  ennemis 

\\  de  cette  manière,  de  leur  faire  foofFrir  tous 

^  les  tourmcns  imaginrf)lés ,  &  de  nous  régaler 

^  de  leur  chair.  Ce  raifonuement  eft  du-moins 

„  auffi  concluant,  que  celui  que  Mr,  B^ie 

^^  prête  aHX  Magiftrais  RQwains  contre  St,  Au* 

■  Zix  rendant  compte  de  la  difputc  entre  Mr. 
TAbbé  d€  Boijfy  &  TsHx.  Morin  fur  Timmola- 
tîon  des  Viâimes  Humaines,  on  combat  par  de 
fi>rtes  raifons  le  feutimentdu  dernier,  qui  a  pré- 
tendu fauver  fur  cet  article  Thonneur  du  Genrc- 
Humaîo.  Mr  Louis  Boivîn  ayant  foutenu  dans 
une  Diflèrtàtion  fur  les  Rois  Pafteurs ,  que  \4^ 
^raélhes  ont  régné  en  Egypte  159  ans  &  10  mois 
avant  que  d'y  être  captits ,  notre  Auteur ,  iàftè% 
avoir  cxpôfé  le  fentiment  du  favant  Académî-* 
cien,  &  les  raifons  par  lefquellesMr.  TAbbé  Ba-. 
nier  Ta  combattu ,  ajoute  des  cclairciflcmcns  ^ 
&  prouve  par  la  Chronologie  que  le  lèntimcnt  de 
yix.  Baivin  n'cft  rien  moins  que  fondé.  Dans 
l'Article  4e  C^tf ^/  ,onfoutient  qu'il  n'j  apoînt 

*  de 
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de  boûne  ralfoû  de  traiter  cet  Autetrr  avec  Autant 
de  mépris  qu'on  k  fait  orditiairement.  Après  s'é'* 
tre  appuyé  de  l'autorité  des  Savans  anciens  & 
modernes ,  qui  en  ont  jugé  favorablement ,  Mu 
(de  Cia^fffi^  prouve  que  le  caflâère  même  de 
cet  Hiftorien  ne  doit  point  le  rendre  fufpeâ  ; 
qu'on  ne  peut  foutenir  qu'il  ait  puifé  dans  des 
fources  fufpeâes;  qu'on  ne  trouve  dans  la  na«. 
ture  de  Ion  Ouvrage  aucune  faifon  de  douter  d« 
ià  bonne^foi;  &  que  l'autorité  des  autres  Au* 
teurs  n'eft  pas  d'un  poids  à  le  faire  condamnet* 
Tout'le  monde  connoît  le  fy ftéme  de  Mr.  l'Ab* 
bé  Plucie  fur  l'origine  de  l'Idolâtrie,  qu'il  a  tâ- 
ché d'établir  dans  Ibti  Hiftoire  du  Ciel;  on  le 
Combat  d'une  manière  au0i  forte  qu'hotinétè 
dans  l'Article  de  JO/^^/^r*  Dans  celui  <l'iB//>,ort 
relève  aflcï  vivement  Mr  Bayle^  fur  ce  qu'il 
a  dît  contre  ce  Prophète  dont  on  faitl'ap'oiogié^ 
&  prétend  que  le  Savant  àt  Rotterdam  a  maii- 
qué  de  bonne-foi  par  rapport  à  Pierre  Martyr. 
Nôtre  Auteur  fait  des  remarques  curieufes  fur  U 
célèbre^Conférence  de  Lyon  tntvt  les  Orthodo^» 
xes  &  les  Ariem ,  en  l'année  499  ;  &  il  ajoute 
des  réflexions  fur  les  difficultés  qui  naîflènt  de 
l'incompréhenfibilité  dn  Dogme  de  la  Trinité^ 
qu'on  lira  avec  plaiiir;  les  unes  &  les  autres  fe 
trouvent  dans  l'Article  de  Gondekaud. 

Mr.  de  Ciaufepi /Toupçonne  que  lafupefftf- 
tion  &  l'impofture  ont  fort  ihultiplîéle  nombre 
des  Magiciens.  „  ]e  ne  voudrois  pas,  dit  il  en 
3,  finiflant  fes  réflexions  fur  ce  fujet ,  conteflet 
5,  tout  ce  qu'on  nous  raconte  là-deilus,  nous 
5,  n'avons  pas  des  idées  affez  claires  du  pouvoir 
,^  desËfprics  pour  décider  déânittvememdece 

Ff  4  n  que 
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49  que  les  hommes  peuvent  faire  avec  Içiar  Çfj 
t9  çoars  :  mais  je  fuis  perfuadé  auffi  »  qu'on  ne; 
^  doit  recevoir  les  faits  de  cet^e  nature ,  que  Ior(^ 
„  qu'on  a  des  preuves  que  Timpoilure  ne  s*e(l 
„  point  fervie  die  quelques  tours  de  fpupleilè;  que 
9,  la  crédulité  dçs  Speâateui^s  n'a  pas  groffi  les 
yy  objets,  &  que  Tiiîftorien  n'a  pas  embelH/à 
„  narration ,  en  ajoutant  quelques  circonflace; 
jf  ces  à  ù  vérité  ;  d'ailleurs  la  comparaifon  du 
9,  teqis  préfent  avec  les  tems  anciens,  doitnoui 
^  mettre  çn  garde ,  &;  nous  faire  (bupçonnçr  qu'-: 
^  on  nous  a  débité  bien  des  contes ,  qui  n'ont  que 
,,  peu  ou  point  dé  fonden^ent"»  Ces  réflexion^ 
lont  faites  à  l*occafioi;i  d'un  fameux  Impoftcuc 
Mabométan^  nommé  //^^fi^)  qui  dopne  lieu  à 
potre  Auteur  de  faire  auffi  des  remarques  fur  la 
Miumfficofe,  On  fait  que  Mr.//4ïr//o^>ètf^s'é- 
toit  fait  un  fy (léine  fur  la  reprodu^ion  des  mem? 
Eres  dans  de  certains  animaux  ^  &  fur  l'origine  des 
petits  animaux  9  qui  perpétuent,  à  ce  que  quel* 

Î[ues-uns  prétendent ,  les  efpcces,que  ce  Philo-, 
bphe  attribuait  à  des  Ames  ou  inteUigences 
plalliques.  Notre  Auteur  combat  ce  fyftémepar. 
de  fortes  raifons,  &  il  fait  valoir  entr'autres  les  dé* 
couvertes  quonafa.ites  fur  le^  Polypes  :  il  prouve 
en  mémetems  que  cette  découverte  ne  favorifè 
point  l'opinion  de  la  matérialité  de  l'Ame,  &  re* 
lève  ce  qu'on  a  dit  fur  ce  fujet  dans  ce  Jouroal 
Tom.  xxxiii.Part.il.  p.  241.  245-.  Cependant 
ce  Svftême  a  été  adopté  par  feu  Mr.  iflotner^ 
Médecin  célèbre,  qui  a  fu  lui  donner  un  air  de 
nouveauté.  Dans  l' Article  de  llincmar  deRe'tmSy 
qui  eft  très  curieux ,  on  trouve  à  l'occafion  de 
GQtefcbaU  des  recherches  hiiloriques  fur  4a  pré- 
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^eftînatîon ,  fur  retendue  de  la  mort  de  Jéfus-* 
Chrift ,  &  le  libre  arbitre,  oùilrègneunegraade 
impartialité. 

C*en  cft  allez  pour  faire  eontioîtreen  gros  ce 
qu'on  trouve  dans  le  Nouveau  Diâêionnaire 
Hijtorique  ^  Critique ,  &  pouf  faire  remarquer 
que  rOuvràgê  répond  à  fon  titre.  Outre  les  Ar- 
ticles dont  nous  Venons  de  parler,  nous  en  in* 
dîquerons  un  grand  nombre  d'autres  qu'un  li- 
ra avec  plaifir  :  tels  font ,  Adalhert ,  Aihagib  ^ 
jdmpbiéiyons y  vîr»4«^  db  Villeneuve,  Barbier 
'SAucoury  Eardanes\  Bardefanes ^  Benoit  {Br 
lie)  BriJfon^bsLvnsbé) Bayer ^Caliinus\  CaJJien 
(Jules)  ,  Le  Cène ,  La  Croze ,  Daillon ,  Demi* 
trius  de  Phalère ,  Eiifée ,  Eujibate, ,  Fagel  (Gaf- 
pard)  y  Faveriti ,  F/orus  (Lucius  Annaèusj ,  Lu 
'Fontaine^  Gallus  (C^'orhelius) ,  les  Gracques\ 
iîecquety  Heurnius  (Jean^^'  Hei»  (Pierre), 
Hus  (Jean),  Hutierus  ÇEWt) ^  &c. 

Le  petit  détail  où  nous  venons  d'entrer  fur  le? 
contenu  du  nouveau  £>idf/(>»»^/W,nous.paroît 
proprç  à  faire  feritir  que  l'Auteur  a  prouvé  par 
fon  exemple  une  chôfe  que  l'on  âurôit  de  la  pei- 
ne à  fe  pcr(uader  ;  c'^eft  qu'un  feul  homme  oc** 
cupé  d'ailleurs,  pût  fuffîre  à  un  pareil  cravaiL 
Remarquons  pourtant  qu'outre  uiie  application 
conftante ,  il  atiroit  falù  Une  Correfpondance  bien 
établie  &  étendue,  &  it%  Amis  zélés  à  fatisfaV 
re  Mr.  de  Chauféfté.  Il  parôîc  qu'il  n'a  pasné*^ 
glîgé  tout-à-fak  ce  moyen  ;  maïs  a- t-jl  toujours 
rencontré  dcs^  Amis  de  ce  câraftère ,  &  difpofés 
i  lui  communiquer  les  lutnières  qu'il  demandoit? 
Nous  avons  quelque  lieu  d'en  douter ,  &  nous 
en  trouvons  une  preuve  dans  l'Article  du  ce  le* 

ff  j  bre 
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bre  de  Besitfoire.  Dans  la  Remarque  A^  adcrc 
Auteur  dit  en  fuivaat  la  Bihliotbèqme  Germant^ 
qMe  Tom.  XLIILp.  60.  „  On  prétend  que  le  nom 
j,  de  Beaufobre  n'étoit  pas  le  véritable  nom  de 
,9  la  famille:  que  celui  qui  fe  réfugia ea  Suiffe^ 
,,  pour  fe  mieux  cacher,  le  prit  en  échange  de 
9,  celui  de  Bofan ,  &  qu'il  étoit  de  la  MaSba 
^  des  Barons  de  Baux.  Mais  Mr.  de  Beaufo* 
^  bre^  ajoute  Mr.  de  Chaufefti^%^^^  diftin* 
^  gué  lui«^méme  d'une  manière  fi  glorieuiè^  qu'il 
9^  n'a  pas  befoin  de  l'éclat  étranger  que  donne 
.,  une naifTance illufire  "»  Mr.  de  ChuHfepiéi^nà 
juQice  au  mérita  du  Savant  de  Berlin ,  mais  le 
fait  étoit  aflcx  curieux  pour  mériter  qu'on  Té* 
çlaircîuQuelquefois  les  Savans  ne  font  pas  moins 
jaloux  de  leurs  titres  de  Nobleflë  que  les  Gen$ 
du  monde.  On  fait  que  Sci&ppius  fit  pafler  bien  de 
mauvaîfès  nuits  à  Jules-C^arS^aligery  eu  lùî 
contenant  lit  defcendance  des  la  S  cala ,  Princes 
de  Vérone. 

Notre  Auteur  dit  à  la  fin  de  l'Article  dont  nous 
parlons ,  5^  qu'une  perfonne  qui  lui  a  fait  le  plaifir 
yy  d'écrire  i  Berlin  pour  demander  s'il  y  auroit 
^  quelque  choie  de  nouveau ,  n'a  pu  lui  rien  pro^ 
3,  curer,  ce  qui  lui  fait  croire  que  c'eft-làtout 
jy  ce  qu'on  doit  attendre  fur  la  vie  de  Mr.  de 
^,  Beaufabre:  il  fouhaite  de  fe  tromper  ";  Il  nous 
<{]:  tombé  entre  les  main§  une  Pièce  for  la  famil/e 
de  Mr.  deBeaufobre^  dans  laquelle  lui-même 
peu  avant  (à  mort  en  parle  à  un  de  fes  Amis;& 
Von  verra  que  notre  Auteur  n'a  pas  été  bien  in* 
firuit.  ,,Jevaivous  dire  à  cette  occafîon  ce  qui 
^,  n'eft  plus  un  lecret.  Feu  mon  Beaufrère ,  mort 
„  Colonel  au  fervice  de  franec  ^  entreprit  dè& 
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'^  ¥m  1687  de  fe  fkîrepaflcr  pour  Taîncà  Thé- 
j9  ritier  de  ^ancienne  Maifon  des  Bos ,  qui  fu^ 
„  fi  puîflante  en  Provence  ^  &  qui  inconteftable- 
i,  ment  pofléda  la  Principauté  di  Orange^  que 
p  les  t^^7oi;j  lui  enlevèrent.  On  reconnut  Iba 
,,  titre ,  mais  îl  ne  fut  pas  poffible  d'obtenir  la  ref- 
^  ticution  des  Biens.  oonFris,<}uie(l  àpréfent 
^  Colonel  en  France ,  a  pourfuivî  la  mcnic  af^ 
faire.  Tout  le  fuçcès  qu'il  a  eu,c'di  que  la 
Cour  ie  reconnut  par  des  Ââes  autentiques 
pour  Baron  des  Bos\  &  luien'a  donné  le  ticrc 
^  dans  fes  Patentes.  Nous  voilà  tombés  debieti 
^,  haut.  li  faut  vous  dire  eti  un  mot ,  que  la  Rer 
;,  ligion  en  a  été  lacaulè.  Un  de  nos  ÂncétreSj^ 
^  Bertrand  des  Bos ,  fut  Albigeois ,  &  dépOUÎI- 
3,  lé  de  la  plus  grande  partie  de  IèsBiens«Mon 
^  Ay eul ,  Àrnauld  de  Beaûfohre ,  ayant  échappé 
,,  à  la  &^  $arthélémiy  fe  réfugia  en  SuiJ^e^ài 
,,  perdît  lès  Biens.  Je  fuis  la  troifième  vidlîmc 
„  de  la  Religion.  Auffiai-je  pris  pour  ma  devift 
„  un  vieux  Temple  ruiné  &  abandonné  ,avcc 
,,  ces  mots  una  vetuftate  facrum.  Il  n'a  rîendç 
„  vénérable  que  fon  ancienneté  ".   Remar- 
quons en  pafTanc,  qu'il  paroît  par  ce  que  nou^ 
venons  de  rapporter,  que  Mr.  dé  la  Chapelle 
n'a  pas  été  non  plus  afîex  exaâement  informé, 
fur  ce  fujet.  Voyez  la  Vie  de  Mr»  de  Beaufo^ 
ire .  i  la  fuite  des  Remarques  de  ce  Savant  fut 
leN.T. 

Il  feroît  encore  à fbuhaîter  que  Mr,  de  Chauz 
fepi^ctii  pu  confu  her  tous  les  Journaux  à^ Italie , 
qui  lui  auroîent  fourni  bon  nombre  d'Anecdo^ 
tes  Littéraires,  propres  à  enrichir  fon  Diéiion^ 
if  aire  ;  il  femblc  a^avoîr  vu  que  le  GiornaU  dé 
•■•■'■■ ■  '  Lèi" 
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Lenera$i  de  Venife,  Les  Ecrits  de  divers  S^ 
if tm  à* Allemagne^  qui  font  leur  étade favoriie 
de  THiftoire  Littéraire ,  aaroiem  étéunefource 
où  r  Auteur  auroît  pu  puifer  encore  dequoî  aug- 
menter fes  Articles  &  fes  Additions.  Ajoutons 
que  ni  les  Auteurs  Anglais  ^  ni  Mr.  de  Chaufe^ 
fié  y  n'ont  pas  toujours  puifé  direâement  dans 
les  (burces  fur  de  certains  Articles.  Par  exem- 
ples ^  il  y  en  a  un  de  Ferrari  (Ottavio)  auquel 
notre  Auteur  a  fait  des  additions;  mais  il  parois 
que  ni  lui  ni  ces  Meffieursde  Loitdres  n'ont  va 
les  Ouvrages  mêmes  de  ce  Savant  ;  &  ils  ont 
omis  un  fait, qui  lui  fàitdu*moins  autant d'hon« 
neur,  que  tout  ce  qu*ils  rapportent.   Voici  ds 
quoi  il  s'agît»-ftrrtfr/,2èlé  pour  IHionneur  de  l'A- 
cadémie de  Padone ,  chercha  tous  les  moyens 
poflibles  d'y  attirer  des  Etrangers.  Il  forma  donc 
k  projet  de  fonder  un  Collège  pour  y  entretev 
air  des  Etudians  Allemands^  dt  pour  agir  avec  fuc« 
ces  il  implora  le  fecours  de  Chr'sftineKtmt  de 
Suide.  Les  Lettres  qu'il  écrivit  à  cette  Prin- 
ceflè  (br  ce  fqjet ,  fe  trouvent  dans  (es  Oeuvres 
Tom.  II.  p.  V14.  Quoique  le  projet  de Ferra^ 
ri  n'ait  pas  réuffi,  fon  xèle  àcetégardméritoic 
bien  qu'on  en  confervât  ]a  mémoire. 

Il  eft  impoffible  d*indiquer  dans  un  extrait 
tout  ce  qu'il  y  a  d'agréable  &  d'utile  dans  uq 
Ouvrage  tel  que  celdi  dont  il  s*agii ,  &  de  rc- 
mlu-quer  ce  qu'il  y  auroit  à  corriger  &  à  relever^ 
ce  n'ed  qu^avec  le  tems  qu'on  pourra  de  plos 
d'un  côté,  &  rendre juftîce  à  l'Auteur,  &  en 
mime  tems  l'avertir  des  fautes  où  il  fera  tom- 
bé. Sans  nous  ériger  en  Juges  en  dernier  ref* 
fort,  nous  dirons  que  nous  ne  nous  éloignons^ 
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pts  da  lèntiment  de  l'Âbbé  des  Fontasftes,  qui 
en  rendant  compte  du  Projet  de  Mr.  de  Cbau^ 
fepié  publié  en  1740,  dit  dans  une  feuille  de 
fes  Obfervatiâns Jitr  les  Ecrits  modernes^  que 
notre  Auteur  prend  aiTeï  bien  le  ton  de  fon  mo- 
dèle QBayle)  ;  &  nous  dirons  avec  Meffieurs  leg 
Journaliltes  de  Trévoux^  que  ce  D tâtonnait^ 
nous  paroît  extrflmemcnt  curieux* 

ARTICLE    Xir. 
Essai  de  Cofmologîc/^/ir  Mr^  de  Maupertuis. 

8.  L'eidè. 

e£t  Ouvrage ,  engageant  par  la  petîteilè  de  fbn 
volume,  par  la  beauté  du(lile,&  par  Tim- 
portance  des  matières ,  a  fait  Tadmlration  de  ceux 
mêmes  qui  n'ent>nt  pas  approuvé  le  deflèin.  II 
contient  un  Averttffemtnt ,  un  Avant-fropos ,  & 
un  EJfai  de  Cofmologie.  Tout  cela  femble  avoir 
reçu  une  efpèce  d'approbation,  ayant  été ,  par  dif* 
férentes  reprifes^iniéré  dans  des  Mémoires  pu*. 
blics,fi  Ton  en  excepte  V Abrégé  duSyJlême  du 
Monde ,  qui  pour  ce  qu*il  a  d'hiftorique ,  nous  pa- 
roît mériter  les  plus  grands  éloges. 
-  Or  plus  un  Livre  eft  engageant ,  plus  il  a  de  vo* 
gue,&  plus  il  mérite  d'être  épluché,  furtout  s'il 
traite  la  caufe  de  Dieu.  TertuHien ,  qui  favoit  ref- 
feâer  les  hommes  Ikns  épargner  leurs  fentimens  ^ 
tlit  avec  raifon  que  dans  la  caufe  de  Dieu  tout 
homme  efl  foldat. 

L'illuftre  Auteur  de  cet  Ouvrage  ne  trouvera 
donc  pas  mauvais  ^  que  je  l'examine  avec  atten« 
tion  &éqmté  td'autantplus  qu'il  inviteàcetexa- 

mm 
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tDOi  tomes  Uiferfùnnes  qui  wtparuhleffées dià 
féflexiom  qui  s'y  troun^ent.  jeinettrai  entre  deice 
crochets  mes  remarques ,  &  le  texte  de  Mr.  iè 
Maupertuis  fe  diftingucrt  par  des  guîlkaftcis. 
.  ^Jeïiem*attadie,ditMr*iriM^«pcr/awxcbiii 
-.  X'Avtrtiffemint ,  qu'aux  premiers  prindpes  àt 
^  la  Nature  ;  qu'à  ccSrLoix  que  novB  voyons  fi 
„  conftammeDtobfervécs  dans  tous,  les  rhéuo- 
^  mènes  ^  &  que  nous  ne  pouvons  douter  que  ce 
„  nefoient  celles  que,  VEtce  Ciprême  s'eûpro^ 
,,  pofces  dans  la  formation  de  PUnivers. 

„  Onarepréfentémondeffein#commes?îUût 
,\  été  d'éioufFer  les  preuves  de  rExîftence  dé 

Dieu  que  la  Nature  fournît.  On  verra  que  ce 
„  que  j'ai  dit,  c'eft  qu'on  a  trop  nwlt^lM  cei 

A,  preuves.  ^ 

{SX\%  Nature  fourmt  elle-même  ces  preuves^ 
knevoisaucuneraifon  d'en  diminuer  le  nombreA 

Il  fuffit  de  retrancher  celles  que  la  Nature  xm 

jfournit  pas.)  «     .      , 

,,  Je  confeille  de  chercher  ladémonftrati(mde 
l'Exiftence  de  l'Etre  fupréme  dans  les  Pbé- 
„  nomcnes  univerfels  de  la  Nature,  plutôt  qotf 
-,  dans  fes  petits  détails. 

(Il  ne  faut  qu'un  peu  de  Logique  pour  comprco* 
ère  quel'univerfàlité  d'un  Phénomène  n*cft  qu'- 
une opération  de  notre efprit,  qui  doit  abfolumcrt 
l'aller  chercher  dans  de  petits  détails  ^dansunaP 
(èmblage  de  cas  particuliers.  AppaircDttilient  VAj^ 
jeur  eft  de  ceu  X  qui  croient  qa'U  y  a  qt^elque  cbo^ 
le  d'univerfel  à  farte  rei.) 
.   „  j'aifais  grâce  à  ces:  CtWques  &  SU  Lefteur  ^ 
^,  en  ne  citant  pas  les  raifonnenocos  indécens  & 
,,  puériteidaDt  leurs  Auteurs  fornscnaplis* 
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(Eil*ll  indécent  de  lavoir  ce  que  TEcriture  nout 
apprend»  favoir  que  tous  les  cheveux  de  notre 
fit e font  compt/siqne  tes  Lis  des  chantas  quin^ 
fèment  ni  ne  filent  ^Uffajf eut  enrnagnipcence  Sa- 
lomon  dans  toute JagloirelEA'il  un  principe,làns 
en  excepter  celui  de  Mr,  de  Maupertuis ,  dont  on 
ne  puiue  faire  une  application  indécente  ?  Nous 
cotinoiffons  une  Providence  générale  par  lesPhé- 
nomènes  univerfels,&  une  Providence  particu- 
lière dans  les  plus  petits  détails.  Quelle  nouvelle 
preuve  n'en  a  pas  eue  notre  fiècle  par  Tobferva- 
^ion  des  Polipes ,  dont  lefpeâacle  eft ,  pour  quî*« 
conque  n^elt  pas  un  enfant,  aufil  magnifique  & 
auffi  frappant  que  celui  du  Ciel  &  de  la  Terre  ?) 

,,  J'examine  dans  VAvdnt-propos  lesprcuvea 
^,  de  rExiftençe  de  Dieu ,  que  dînérens  Auteurs 
y^  ont  voulu  déduire  des  Merveilles  de  la  Na- 
jy  ture. 

<^Ils  ont  voulu  ;  mais  sMls  n'ont  pas  réuili ,  ce 
point  capital  eft  demeuré  fans  preuve  jufqu^au 
tems  de  Mr.  de  Maupertuis,  Venons  à  V Avants 
jpropos.luZ  première  phralê  en  eft  maçnifique;mais 
elle  conclut  entreautres  chofts ,  qu'il  eft  plus  né-» 
ceffaire  de  diminuer  que  d'augmenter  le  nombre 
des  preuves  de  TExiftence  de  Dieu  ^parce  qu^il y^ 
en  a  beaucoup  ,  Çif  qu^on  ne  peut  faire  plus  de  tort 
à  la  V érité  qt^ en  voulant  P appuyer  Jur  de  faux 
rai/onnemens  :  mds  fi  ce  font  des'prcuves  que  la 
Nature  fournit  y  ce  nefontpasdcfauxraifonne- 
mens  ;  &  fi  ce  font  de  faux  raiionnemens .  ce  ne 
font  pas  des  preuves  que  la  Nature  fournit^ 
D'ailleurs,  quel  inconvénient  y  a-t-il  que  cha- 
que effet  nous  falTe  remonter  ifacaufe?  telle  eft: 
la  loi  des  corrélatifs.) 

(Mr^ 


464        BiBUOTBEQUB  RaISOKN£^£^ 

(Mr.  de  Maupertuispag.  2. 3  &  4.  rapporte  en^ 
fuite  trois  Argumens,qu^l  a  la  générolité  d'ap- 

Seller  très-forts ,  après  qu'ils  font  réduîts'prefqtté 
rien.) 

„  Je  n'examiné  {>oînt  ici ,  nous  dît  îl ,  TàrgU' 
i^  ment  qu'on  trouve  dans  l^idêë  d*un  Etre  in-' 
,,  fini ,  dans  cette  idée  trop  grande  pour  que 
„  nous  la  puiHions  tirer  de  liôtre  propre  fond". 

(Eh  î  d*où  veut-il  donc  qu'on  la  tire  ?) 

„  Je  ne  citerai  point  ce  confentémen't  de  fous 
j,  les  hommes  fur  i'Exiftence  d'un  Dieu*". 

(^Mt.fie  Maupertufs  a  raifdn  dfc  rie  point  lé  cf- 
tcr.  Cet  argument,  qu'il  appelle  ^r^x-/(7r/,  ne 
Vtd  guère,  à- moins  qu'on  ne  le  borne  aucon- 
fentement  de  tous  les  hommes  fages.On  £iit  ce 
qu'a  dit  Vinfenfédani  fin  cœur.  ) 

3,  Enfin  Je  n*infîltcrai  pas  fur  ce  qu'on  peut 
ij  conclure  de  l'intelligence  que  nous  trouvons 
3,  en  nous-mêmes. 

iy  Tous  ces  Argumens  font  très-forts ,  dît  M r, 
^,  de  Maupertuis  ;  mais  tt  île  fofit  pas  ceux  ai 
'„  cette  efpèCe  que  J'examine". 

(Us  font  très- fort  s ,  on  ne  les  examine  pas  ici  ; 
mais  à  la  page  i  S.on  volt  qu'ils  ont  pafl'é  par  l'exa- 
men ,  comme  le  prortiei  le  titre ,  &  qtfili  font  Ju- 
gés trcs-foib!es.) 

„  Pag.  18.  On  voit  pîir  tout  ce  que  tiousve<^ 
3,  nons  de  diife ,  que  le  grand  Argument  de  Def' 
îl  carttSj  tiré  de  l'idée  deTInfinî,  riî  peut-être 
^,  aucun  des  Argumens  Métaphyfiqucs  dont 
^,  nous  avons  parlé,  n'avoit  pas  fait  grande  im- 
^;  prefiSon  fur  AVzu/dir,  &  que  toutes  les  preu* 
,,  ves  de  Newton  n'auroient  pas  paru  des  preu* 
<^y  vcià  Dtf cartes. 


Pag.  5.6.7.  &  8.  „  Jenc  m*artéteraî  pas  noii 
j^  DÎQS,  dir  N^T.de Maupertuis ^zxix^çxxyç&àiç 
„  rexîftence  de  l'Etre  fopr^me  que  les  Ancîçns 
,9  ont  tirées  de  la  beauté ,  de  l'ordre  &  dç  Tarran* 
,y  gement  de  ryniversl  Qnpeiiîvoîrççlle^cjue 
li  Cf<'/rtf»  rapporte. 

(Sans-doute  Mr.  de  ManPtrtui^  n'a  p^$  Qomçi 
té  parmi  les  Anciens  S^.  A»/ &  les  Prophètes  , 
putfquMl  ajoute;  j>  m^attache  à  un  Philofofiç  qui 
farfes  grandes  découvertes  était  bien  plus  qu^eu^ 
4  Portée  de  juger  de  ces  merveilles.  CePhilofq- 
^net&Neuton.) 

5,  Ce  Grand-homme  a  cru  que  les  mouvement 
j|,  des  Corps  Céledes  déniontroientaflèzrexii? 
99  tence  de  celui  qui  les  gouverne.  Six  Planètes  ^ 
j,  Jilercure  y  f^énus  ^IzTerre  n  Mars  ^Jupiter  ifç 
^,  Saturne  y  tournent  autour  ^u  SoleiU  Touteg 
^y  fe  meuyent  dans  le  même  ren$,&  décrivent  de^ 
^,  orbes  à  peu  près  cenccntrîques  ;  pendant  qu*i}* 
,,  ne  autre  efpcce  d' Aftres ,  les  Comètes ,  décrî- 
^  vent  des  orbes  fort  difTérens ,  fe  meuyent  dans 
^9  toutes  fortes  (fe  direôions  ,&  parcourent  tou** 
I,  tes  les  régions  du  Ciel.  iV^w/o»  a  cru  qu'une 
,,  telle  uniformité  qe  pouvoit  être  que  l*etFçtdç 
,^  la  volonté  d*un  Etre  fuprême. 

(Notez  que  Newton  fonde  là  preuve  fur  VunU 
formitéàxx  mouvement  des  Planètes ,  &  fur  la  va^ 
ffété  du  mouvement  d^s  Comètes,  c'eflrà-dire 
fur  rOrdrefd'où  vient  donc  que  Mr  de  Mauperr 
tuis  ôre  ï  cette  preuve  une  partie  de  £t  fprcç  en  nç 
J'appuyant  que  fur  Tunifonnité  ?) 

,,  L'uniformité ,  lui  faît^îl  dire  fans  citation ,  \\^\ 
p^  qui  cite  à  la  même  page  quatre  autres  Ouvra* 
.,  ges,  Tuniformîté  du  mouvement  dçs  Planè- 
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„  tes  prouve  néceflàirement  un  choix.  Iln^étoFf 
5,  pas  poffible  qu'un  Deftin  aveugle  les  fît  toutes 
,,^  mouvoir  dans  le  même  fens  &  dans  des  orbes  i 
^/ peu  près  concentriques. 

(  Voici  le  my ftère  ;  c'eft  qu'il  falloit  înlenfîble- 
ment  pofèr  Newton  dans  une  iîtuation  propre  à 
lui  porter  la  botte  fuivante.^ 

9,  Nevfton  pouvoît,  dît  Mr.  de  Maupertuis^V' 
t>  jouter  à  cette  uniformité  du  mouvementées 
»,  Planètes,  qu'elles  fe  meuvent  toutes  prefque 
I,  dans  le  même  plan.  La  2one  dans  laquelle  tous 
„  les  orbes  font  renfermés,  ne  fait  qu'à  peu  près 
„  la  !  7  me.  partie  de  la  fphère.Si  l'on  prend  donc 
„  rOrbede  la  Terre  pour  le  plan  auquel  on  rap- 
„  porte  les  autres,  &  qu'on  regarde  leur  pofition 
„  comme  l'effet  du  Haiard^la  probabilité  que  les 
„  cinq  autres  orbes  ne  doivent  pas  êtrerenfcr- 
,*,  mes  dans  cette  loneeft  de  I4i98j'6.à  i» 

(Prenons  toujours  à  bon  compte:  Ceci  prou- 
ve que  celui  qui  regarde  le  mouvement  des  Pla* 
nètes comme l'efîet  du  Haïard,eft  un  million, 
quatrecens  dix -neuf  mille,  huit  cens  cinquantc- 
fix  fois  moins  làge  que  celui  qui  rcconnoît  une 
Providence.  Il  y  a  cependant  toujours  dans  ces 
1 4 1 9  8  j6  cas ,  un  cas  poffible  où  le  Hazard  pour- 
roit  faire  mouvoir  les  Planètes  comme  elles  fè 
meuvent;  &  c'en  efl  afièï ,  dît  Mr.  de  Mauper* 
fuis  pag.  10,  pour  empêcher  que  la  preuve  dff 
Ne'mton  ne  foit  une  Démonftration). 

On  pourroit  infîftcr  là-de(ïus ,  fî  Newton  s'é- 
toît  borné  à  la  preuve  que  Mr.  de  Maupertnis  lui 
prête,  à  un  cas  fîngulier.Maîsn'ya-t  îlpasune 
infinité  de  cas  où  iiz  globes  tournant  dans  la  con- 
cavité d'une  fphère,  pourroicnt  prendre  des  dîrec* 
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lions  irrégulières ,  fi  une  main  toutc*puiiIànte  At 
âge  ne  les  çondaifoit  ?  Il  ne  faut  qu'un  écart  4'ua 
point  à  l^autre  pour  déranger  tout ,  &  les  points 
font  infinis: donc  file  mouvement  des  Planètes 
cil  uniforme,ileft  TefFet  d'une  Providence  làge  &; 
éclairée.  Ainfi  l'Argument  de  Newto^g  fubiîfte 
dans  toute  (à force  ;  &  l'infini  abforbant  toute  uni*» 
té ,  le  Hazard  n'a  pas  un  feul  cas  pour  lui.) 

5,  Mais  iLy  a  plus,dît  Mr.  de  Maupertùis^ibid* 
^y  L^alternative  d^un  choii  ou  d'un  hazard  ex« 
,,  trême  n'eCt  fondée  que  fur  l'impuillànce  où  é' 
^9  toit  Newton  de  donner  une  caufe  phyfiquedP 
3,  cette  uniformité. 

(Voilà  toutes  les  preuves  jufqu'îcî  données,en 
combuQion.  L'alternative  d'un  choix  ou  d'un  ha* 
2ard  extrême  aura  lieu ,  aufiS  longtems  que  les 
hommes  feront  dans  l'impuillànce  de  donner  unç 
cauft  phyfique  du  moyen  qu'ils  employçronc 
pour  prou  ver- Apparemment  Mr.^^  Maupertuis^ 
plus  heureux  que  Newton ^y^  nous  donner  la  eau* 
le  phyfique  de  l'emploi  de  la  moindre  quantité 
d^aéiioH*  Il  nous  dira  le  four  quoi  du  pourquo'C)^ 

Ibtd.  3,  Newton^  continue  Mr.  aeMaupfr" 
„  tuis^  fe  fèroit  épargné  ce  coup  fingulier  du  Ha- 
3,  ïardj-enfuppofant  3  comme  d'autres  Philofo» 
j,  pheSjqu'uu  fluïdeemporte  les  Planètes  &  nio- 
,,  dère  leur  mouvement  ;  mai$  cela  ne  prouve  pat 
3,  plus  l'çxîftence  de  Dieu ,  que  ne  feroît  tout  au* 
3,  tre  mouvement  imprimé  à  la  Matière, 

{Newton^^ï  cette  luppofition  n'auroît  rien  ga- 
gné. Ce  coup  fingulier  du  Hasard  feroit  tombé 
fur  ce  fluïde ,  quîauroit  pu  être  détourné  dç  foa 
plan  en  autant  de  manières  quelesPlanètçs  mê- 
mes 3   (^  l'auroit  vraifemb!a!>lement  été  par  les 
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floïdes  qui  auroiént  obliquement  tt  tmnsrerfii- 
tèment  emporté  les  Comètes.  De  quoi  Mr«<fr 
Maupertufs  ne  fait  nulle  mention.) 

Du-refte  le  grand  Newton  étoit  trop  Iènf% 
pour  rejetter  une  fauflè  fuppofîtion  par  un  faux 
principe.  Ilefl  faux  que  tout  mouvement  imprf* 
ftié  à  la  Matière,  ne  prouve  pas  TexiRence  d'un 
premier  Moteur.  Quand  un  Athée  me  dit:j!  ir 
9thiuvement  des  Planètes  prouve  t^exiftence  de 
Dieu^le  mômvement  de  mon  petit  doigt  le  prouva 
àmffi.  ]*accorde  tout ,  &  je  le  prie  de  confidérer 
qu'il  y  a  des  preuves  plus  ou  moins  frappantes,  fé- 
lon que  les  Éfprits  font  plus  ou  moins  déliés,  plus 
6u  moins  prévenus  ;  &  comme  il  eft  du  nombre 
des  endurcis,  je  le  renvoie  à  cette  defcrîptîon  ad- 
mirable &  à  jamais  inimitable  d^une  tempéte,dani 

kPfeaumeCV  111.13. 

LesFents  dès  qu^  il  r  ordonne  , 

Vontfonlever  les  flots , 

Et  leur  fureur  étonne 

Les  hardis  Matelots. 

Le  Vaiffeau  monte  aux  CieUX  y 

Et  retombe  aux  ÂhîmeSm 
Alors  les  Vicieux 

Se  reprochent  leurs  crimes^^ 

„  Je  ne  lai, continue  Mr.  de Mampertmîs ^fl 
,,  TArgument  que  Newton  tire  de  la  conftmc- 
„  tion  des  Animaux  eft  beaucoup  plus  fort  Si 
,,  l'uniformité  qu'on  y  obferve  eft  une  prcove, 
9,  ne  feroit-elle  point  démentie  par  la  variété? 
,,  Quelle  uniformité cùtxc  un  Aigle  &  uneMou* 
„  che ,  un  Cerf  &  un  Limaçon ,  une  Baldne  Ac 
„  une  Huître  ?Aufli  d'autres  Philofophes  prou* 
9,  vent-ils  rexillence  de  Dieu  par  la  variA/. 

(Ea- 
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CEncore  une  fois ,  Nfwtôn  &  les  autres  Phi-^ 
lofophcs  ont  prouvé  pjir  rOr4rc  ;  &  TOrdw  cft 
VUniformit^ims  \%KariHéy  ou  la  t^ariÙéàûXï^ 
VUnifQrmit^.  U  n  Aigle  &  une  Mouche  ont  dei 
yeux ,  une  bouche  »  des  pies ,  des  ailes,  des  nerfs  » 
des  artères^des  veines.  Voilà  l'Uniformité,  l^'ua 
cft  grand ,  fort ,  &c.  Tautre  petite  &  foible  ;  voi* 
là  la  Variétés  S'il  n'y  avojt  nulle  différence  d^uti 
Animal  à  l'autre ,  tous  ne  feroient  qu'un ,  ce  qv4 
cft  très^abfurde.) 

„  L'Argument  tiré  de  la  convenance  des  diffé» 
„  rentes  parties  des  Animaux  avec  leurs  befoins , 
,,  paroît  plus  folide ,  ajoute  Mr.  àtM^upertuis^ 
,,  N'ont-ils  pas  des  piés  pour  marcher,  des  aile$ 
,,  pour  voler,  des  yeux  pour  voir,  des  bouche); 
,,  pour  manger  î  Tout  cela  w  marque*t-il  pas  u« 
^y  ne  intelligence, un  deilèin  qui  préfide  à  leuç 
3,  conÛruaionP  Mais  nç  poQrrou*on  pas  dire 
„  que  dans  la  combinaifon  fortuite  des  produâi- 
„  ons  de  laNature  il  n'y  a  que  celles  dont  la  conr 
„  ftmâion  étoit  bonne, qui  ontpufublilter;^ 
„  qu'une  multitude  innouÂbrable  d'autres  ont  pé« 
„  ri,  le  Hasard  leurayaut  donné  une  mauvaif^ 
„  conftruâion? 

(Je  ferois  curieux  de  voir  un  Oifeau  fans  ailes , 
lâns  yeux ,  Cins  pies ,  fans  bouche.  Je  n'ai  nulle  i- 
dée  a'un  Animal  (ans  organes ,  &  par  conféquenc 
uns  fenfktion«  Si  le  Hasard  a  fait  unemultimde 
innonibrable  de  tels  Animaux,  d'où  vient  ne  nouf 
en  montre- t-il  aucun  5  à-pré&m  qu'on  a  de  fi  par* 
fsûts  Microfcopes  ? 

Mr.  de  Maupertuis  pag,  i  y.  fc  plaint  de  ce  que 
prefque  tous  les  Phyficiens  ont  pouffé  ks  preu< 
ve$  de  Texifteace  de  Dieu  jufqaes  dans  les  plus 
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pétîbs  détails  delà  Nature,  dans  le  tèms  que  lûi* 
même  fonde  les  fîennes  fur  le  ehoe  de  deux  Corps 
&  fur  un  rayon  de  Lumière  pkg  69.  98.  &  82. 
y^enferai^  Q\t\\^pèHt*itre  mieux  fenfir  PimpOT" 
tance  ^fi  au^lien  de  préfenter  un  ahjetfi  vafte  ^je 
in^attacbe  feulement  à  quelque  partie  ,  ^  n*of'* 
fre  ici  que  des  objets  plus  bornés  ^  mieux  cannuS. 
Il  rèconnoît  donc  lui-même  la  néceiSté  des  petits 
détails.) 

Mr.  de  Maupertuts  fe  moque  enfuite  d'ua 
Auteur  Andois ,  qui  trouve  Dieu  dans  les  plis  de 
la  peau  du  Rhinocéros,  ,,  parce  que  cet  animal  » 
^,  ayant  une  peau  très-dure,  n'auroit  pas  pu  fè  re^ 
5,  muer  fens  ces  plis  *\  Que  ^/r©/>*o;^,s'écrie-t-iI, 
de  celui  qui  nier  oit  la  Providence  ^parce  que  /V-. 
taiile  de  îaTortue  n^a  ni  plis  ni  jointures}  JJautrf 
Argument  efi  de  la  même  force,  Laiffons  ces  ba^ 
patelles  à  ceux  qui  n'en  f entent  point  la  frivolité. 
'  (Si  ce  font  là  des  bagatelles ,  il  faut  brûler  Iç 
Pfeautier  y(\\A  en  mille  endroits  nous  élève  juf- 
qu*à  la  Providence  par  de  femblables  détails,*  en 
particulier  par  les  foins  qu'elle  prend  des  petits 
des  Corbeaux  qui  P invoquent.  Mr,  de  Mauper^f 
tuis  nous  excufera  bien,  n  nous  ne  laidbns  pas  ces 
bagatelles.  Il  donne  ceci  pour  un  raifonnement, 
•  Décaille  de  la  l'or  tue  n*a  ni  plis  ni  jointures» 
-    D^nc  il  »'y  a  point  de  Providence. 

Maiseft-il  pollîble  d'imaginer  uneîdée  moyen- 
ne qui  prouve  que  la  féconde  propofition  luivc 
'de  la  première?  Voilà  néanmoins  le  galimathias 
qu'on  dit  être  de  la  même  for  ce  que  cetArgumem 
ïblîde. 
'Il y  a  une  Providence  qui  veille  fur  le  Rhinocé* 

ros ,  fi  la  peau  frès-dure  de  cet  animal  4,  IfSflii 
*-  méçeffairesàfa  çonfervation»  Or 
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Or  çlle  Us  a  ces  plis* 
.    Donc  il  y  a  une  rroviience^ 

Pag^i^^.^^  Les  corps  des  Animaux ,  dît  Mr. 
^  de  jMl^«^^/«/,f ,  font  des  Machîpes  tropcom- 
^^  pliquées,  dont  les  dernières  parties  échappent 
' ,,  trop  à  nos  fens ,  &  dont  nous  ignorons  trop  Tu- 
9)  iàge&  la  fin,pour  que  nous  puiffions  juger  delà 
^,  puiflànce&  delà  fageûè  qu'il  a  fallu  pour  les 
^,  conftruire.  Quelques-unes  de  ces  IVlachines 
,,  ne  paroifTent  qu'ébauchées ,  d'autres  femblent 
,9  inutiles  ou  nuiiibles  ^  à  en  juger  par  nos  feules 
„  connoiffances ,  &  fans  fuppofer  déjà  un  Dieu 
,^  qui  les  a  créées. 

.  (  Ici  Mr«  de  Maupertuis  fuppofè  que  nous 
démontrons  l'exidence  de  Dieu  par  les  élémens 
des  Corps  qui  échappent  à  nos  fens  5*  qu'il  fauc 
pour  la  démontrer ,  coniK}ître  tous  les  ufàges  & 
toutes  les  fins  que  à  fajgpeilèapufêpropoferdans 
Ja  conftruâion  des  corps  des  Animaux  ;  que 
•quelques-uns  d'entre  eux  ne  paroiilèntqu'ébau* 
chés  ;  que  nous  entreprenons  de  la  prouver  par 
les  cholCes  qui  nous  paroi({ent  inutiles  ou  nuifi- 
bles;&  il  e(l  feulement  vrai  que  nous  démontrons 
far  les  cbofes  viJihlesUs  chofes  invijibles  deDieu^ 
par  les  ufages  &  les  fins  qui  nous  font  connus  , 
par  ces  machines  qui  ne  paroiilènt  qii'ébaucbées  ^ 
mais  qui  examinées  de  plus  près  furpafTent  tout  ce 
que  l'Art  peut  produire  de  plus  parfait ,  par  Tidée 
<le  ce  que  nous  voyons  d'utile  &  d'avantageux 
dans  fes  ouvrages)* 

(P4ÏX- 18.  Mr  de  Maupertuis  propofe  les  ob* 
jeâionstantde  fois  rebattues  du  Mal  Phy(ique  & 
du  Mal  Moral ,  qui  ne  devroit  pas  ^  ce  fenible,  a- 
iroir.  lieu  s'il  y  avoit  une  Providence  infiniment 

G  g  4  làgc. 


47^     BiMioT£E<2^  Kusotm^^tf 

iâgé.  de  li'eft  pas  iài  le  lieu  de  les  réfoadre  ,  pml^ 
qu'elles  prefTent  aatam  (k  détnonftrationqa^ia- 
cune  autre  y  &  qu'on  y.a  répondu  mille  fois)  • 

Pag.  29-  i»  Ccn^eftdoncpoînc,<ioBclutMrrf 
),  i/tf  I^duptrtuis ^  daos  de  petits  détails,  dans 
^,  ce^parttës  de  TUnivers  dont  nous  connoiflbns 
ij  trop  peu  les  rapports ,  qu'il  faut  tîherchcr  TEti» 
,  j  fupréme  ;<:*eft  dans  les  phénomène^  dont  Tu- 
u  niver&lité  ne  fouffre  aucuae  exception,&  que 
^  leur  (impUcicé  expofeèntièreiiicnt  à  nos  yeux:» 

(Comme  ^  àyam  vu  denosyeuxdeshommea 
cuparticùlier  ^  notre  €%ft  a  lâft)roBdesVlevec 
jjufqu'à  la  contcmolation  de  THomnac  en  gêné- 
ta! ,  de- même  il  l^uc  qoe  des  Phénomènes  parti- 
cuUers  foîent  expofés  à  nos  yéui  avant  que  nous 
puiffions  cx)nGe  voir  aucun  Phénomène  utuverleU 
Il  eh  même  impoffibieqoenos  yeux  ayent  prifi; 
iùr  ceux-ci  r  ils  font  â  •  la- vérité  plus  ilmples  que 
des  Phénomènes  en  détait  :  mais  ctxxefimfliciti 
ii'eâduequ^à  rabftraâiontnétaphyiiqiiequ'ex^ 
trcé  unelprit  aflèsfoit  pour  s'élever  du  détail  i 
l'unîverûilîté.  Mr.  de  maufertuis  femblekre- 
connottre  luî>-méme  dans  ce  qui  fuit.) 

„  Il  eft  vraT,  continoe^t-il  que  cette recherchç 
^,  feraplusdifficile^quei^nequîneconiiftcque 
9,  dans  l'examen  d'un  In£e£te,  d'une  Flear{ 
^,  tnais  nous  pouvons  emprvfnter  le  fbobursd'ntf 
„  Guide  affuré,c'cft  la  Mathématique;: -^*- 

CCect  figniâe ,  fi  je  ne  taae  trompe ,  qa^ln^edit 
nombre  de  Mathématiciens  jouïraderavaatige 
de connottre  certainement  &  évidemment  l'exi- 
flence  d^un  Dieu ,  mais  q^ie  cous  les  autres  hoim^ 
mes  qui  n'eiKendentpas  le  Calcul  it  maximn^, 
mimimistxi&toot  privés.  Ceux-d  pourront  croi^ 

'        '  ^    ••  •  •     -  rc' 
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Xt  qQ*il  7  a  un  Diea  9  &  que  s'il  exifte  il  faut  le  fo> 
yîr  par  l'exercice  de  quelque  Religion  :  il  leur  re(» 
îera  cependant  toujours  quelque  probabilité  du 
contraire,  &dèslors  ilaoe  pourront  pas  dire  que 
'€ette  uniformité  qu'ils  ob&rvent  dans  l'Uni- 
Ircrs  ^fùitP effet  néceffaire  d*uu  choix  yfag,  lo.} 

,,  Cherchons ,  die  Mr.  de  Maupertuis ,  pag^ 
^,  32.  l'Etre  fuprJme  dans  les  premières  loix  qu^iî 
^9  a  impofées  à  la  Nature...  j'ai  cru  plus  fûrjc 
^9  plus  utile  de  déduire  ces  loix  des  attributs  d'un 
^y  jEtre  cout*pttiiIàni&cout-fage,  ^\i*\\pag.  3:). 

(Chercher  l'Etre  fupréme  dans  les  premières 
•loix  de  la  Nature ,  &  chercher  les  premières  loic 
et  la  Nature  dans  l'Etre  Topréme ,  ett^ce  faire  un 
cercle  vicieux  ?  Non  ,4ira  Mr.  de  Maupertuis  ; 
car  dans  la  Méthode  analytique  on  fuppofe  i.  la 
çhoièlfiute  ;x.  on  examine  u  les  conditions  duPro- 
Même  conviennent  i  la  chofe  «nfi  faite  ^«  delà 
bn  conclut  ce  que  c'eft  que  cette  chofe.  Telle  eft 
à-la*vérité  l'opinion  comniune;  mais  comme 
VAualyfe  efl:  une  fcience  nouvelle,  il  pourrok 
bien  arriver  que  Tophiion  commune  fût  une  er* 
#ear«  ElleeneA  une  évidemment  ;  car  pourquoi 
i'Algébrifie  tombe-c*il  quelquefois  dans  des  ré* 
iblutions  fauilès  &  fmpojQSbles ,  finon  parce  qu'U 
à  fuppofé  qaelqoe  chofe  de  faux ,  &  que&con« 
^lufion  ne  peut  être  plus  ferme  qo^  les  raifbnl 
^u'il  emploie  pour  la  prouver  i  Mais  pourquoi 
frouvé-t-il  fbuvent  la  vérité?  C'eft  parce  qu'in^ 
dépendammenc  de  toiite  fuppofition ,  l'évidence 
accompagne  tons  les  pas  qu'il  fait.  La  grandeur 
4)u'il  cherche  ed  évidemment  quelque  choie  qu'il 
appelle  ;r.  Cette  chofe  x  a  des  caraâèresdécer* 
tninés  jclatcemenc  par  les  comptions  du  ProbK^ 

Gg  j  me: 


merccscaraâèreshe  pouvant  conreoir  qu^i  jc^ 
x'eft  par  eux  qu'on  connoît  la  valeur  de  x,  Y^-t» 
il  en  cela  quelque  fuppoficion  i  La  Métaphy  fîgue 
démontre  que  toute  grandeur  cttqufIqHecbo/cj 
&  les  conditions  font  des  données. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  cas  de  Mr.  de  Maupertuss ,  il 
£iut  néceflairemeut  quMl  Tuppolè  TExiftence  de 
l'Etre  fapr£me  avant  d'en  déduire  les  premières 
Loix  de  la  Nature. .  Eh  !  fur  quelles  raifonsfoa* 
der  cette  fuppofition^  dès  qu'on  rejette  toutes  les 

preuves  qu'on  en  a  données  jufqu'îcî.O 

„  J'aurois  pu ,  dit  Mr.  de  Maupertuis^fag.  yi. 
«I  partfr  de  ces  Loix  telles  que  les  Mathématî- 
.^y  ciens  les  donnent,  &  telles  que  l'expérience  les 
^,  confirme,  &  y  chercher  les  caradères  del'E- 
.9,  tre  fuprême:mais  comme  ils  les  ont  appuyées 
j,  fur  des  hypothè&s  non  purement  Géométrie 
y,  ques ,  &  que  par-là  leur  certitude  ne  parott  pas 
„  fondée  fur  des  démonftrations  rigoureufes^j'ai 
^y  cru  plus  fur  &  plus  utile  de  déduire  ces  Loir 
3,  des  attributs  d'un  Etre  tput-puiflànt  &  tout^fk"- 
,,  ge.  Si  celles  que  je  trouve  par  dette  voie  font  les 
9,  mêmes  qui  font  en  effet  obfervées  dans  rU« 
„  ni  vers ,  n^eû-ce  pas  la  plus  forte  preuve  que  cet 
„  Etre  exifle ,  &  qu'il  elt  l'Auteur  de  ces  Loix  ? 

(Eft*il  rien  de  plus  clair  que  ce  qui  eft  confir  « 
0ié  par  l'expérience  P  &  fi  les  Loix  qu'ont  don- 
nées lesMathématiciens  font  confirmées  par  l'ex* 
périence,qu'efi^e  qui  empêche  de  partir de^ii 
pour  aller  auLégiflateurfupréme,  &  pour  y  al- 
ler (ans  faire  aucune  fuppofition  qui  ne  foitclaire. 
Mais ,  dit-on ,  Unr  certitude  n^ejifas  rigoureufe^ 
ils  fe  font  appuyés  fur  des  hypotièfes  non  pure'- 
ment  Géométriques.  Ne  croiroit^oapas  qu  il  n'y 
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«5t  de  Gcrtîtudc  rigouteufc  qu'en  Géométrie?  11$ 
fefont  fondés  fur  la  Métaphysique ,  d'où  la  Géo* 
xnécrie  tire  avec  fes  axiomes  toute  fa  certitude., 
comme  l'ooc  obfèryé  les  Anciens  &  les  Moder« 
nés.  En  deux  mots ,  Newton  a  raifonné  julle* 
Voici  iàpenfée» 
Si  le  mQuvemçnt  des  Corpf  fuit  conjiamment  cer* 

taines  Loix ,  ihxifte  un  Dieu  ; 
Or  le  mouvgmeptt  dçs  Corps  fuit  çonjlaifnment  ctr* 

iainei  Loix  ; .      .     , 
Donc  il  exifle  un  Dieu. 

Mais  je  laiiTe  ï  juger  ai^s  Logiciens ,  fî  Mr.  Je 
Maupertuis  ^  qui  veut  déduire  fes  Loix  de  l'exif* 
tence  d'un  Dieu ,  &  de  fès  Loix  l'exillence  d'un 
Dieu ,  ne  commet  pas  le  Sophirme  qu'on  nomme 
àpofitione  conjeauenpis  étd  pojitionem  antécedem* 
itis  ?  Voici  fa  penfée. 
S^ilexifte.  un  Dieu ,  le  mouvement  ^  le  repos  de$ 

Corpi  fuit  conjiamment  certaines  Loix; 
Or  le  mouvement  iff  le  repos  des  Corps  fuit  cok* 

jlamment  certaines  Loix  y 
Donc  il  exifle  un  Dieu. 

Je  demande  fi  ce  raifonnenient  n'a  pas  la  même 
forme  que  celui-ci. 

Si  les  Chinois  font  Turcs  ils  font  des  Infidèles  ; 
Or  ils  font  des  Infidèles  ; 
Donc  les  Chinois  font  Turcs. 

Ce  a!eft  pas  que  Mx,  de  Maupertuis  vCj^^t'p}^ 
Arranger  fon  Argument  comme  Newton  a  fait  le 
iien;mais  celuL-ci  a  voulu  déduire  des  Loix  du 
mouvement , que  l'expérience  lui  montroit,le$ 
attributs  de  la  fuprëme  Intelligence;  &  Mr.  d^ 
Maupertuis  veut  qu'on  déduile  des  attributs  de 
la  fuprême  Intelligence,  qu'on  ne  voit  pas  Je^ 
jlioixduniouvenient&dureposf  Hi* 
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Hltons-aoos  de  paflèr  de  1* Avant  •  propos  1 
VEffki  même  ;  car  on  eft  impatient  de  fkvolr  quel* 
k  démonftratîon  Mr.  de  Mampertmis  bâtira  fiir 
les  mines  de  toutes  celles  dont  le  monde  eft  en 
pofleffion ,  &  qu'on  prétend  être  infuffifantes  ;  la 
voici.  C'eft  que  deux  Corps  quelconquts  qui 
viennent  ife  choquer ,  eonfervent  toujours  afris 
le  ehoc  une  force  qui  n*eji  Pas  plus  grande  qu^  il 
tfeft  befoinpour  aller  oà  ils  vont.  OrsUlexiftê 
y  mn  Dieu ,  cela  doit  être  ainji*  Donc  il  êxifie  un 
Dieu* 

Bon! dira  an  Athée.  Mais  quand it n'en exi& 
teroit  aucun^la  chofe  (èroit encore ainii.  Ilfauc 
que  Paélion  foit  égale  à  là  réa&ion.  Voilà  votre 
principe ,  i!  n'ell  pas  nouveau.  Pour  faire  tout  ce 
que  je  fkîs ,  j'employe  auffi  néceflàiremeiit  la 
moindre  quantité  d*aaion  poffible.  Puis  je  exer- 
cer une  force  de  loo  1.  pour  élever  un  poids  de 
50  ?  Cherchez-moi  des  Loix  arbitraires  y  fi  vous 
Toulex  me  démontrer  la  (agefTe  de  votre  ENeu. 

D'ailleurs  avez^vous  bonne  grâce  de  vouloir 
la  démontrer  par  les  Loix  du  mouvement ,  après 
avoir  infinué  pag.  f  •  2. 3.  que  nous  n*avonsf»'i»* 
ne  idée  tris  -  obfcure  de  la  Caufe  première  dm 
mouvement  ^^  que  les  Phénomènes  qui  en  dt^ 
fendent  paroijfent  eniiehppés  des  mêmes  t/ni* 
bres  f  Le  moyen  de  me  convertir  par  votre  ptin** 
eipe  de  la  moindre  quantité d^adion  y  après  avoir 
employé  les  pages  4.  f .  6.  i  me  faire  voir  coin* 
bien  eft  obfcure  Tidée  que  nous  voulons  nous 
fiûre  de  la  force  des  Corps  ?  quand  la  fbioe  eft 
oblcure  ^  la  quantité  d*aâion  eft-elle  claire  ï 

De-plus;  vous  préfères  votre  preuve  à  tootes 
ies  autres  »  parce  qa'elle  eft  uniferfelle  :  mats 
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Dtfiartes  vous  dira  qu^dle  eft  bornée  au  fcoli 
Corps ,  &  qu'il  y  aauffi  des  Loiz  pour  les  Efprits, 

Vous  voulez  l'étendre  jufqu'aux  Loix  du 
mouvement  des  Corps  durs  ;  mais  avez* vous  Vh 
dée  d'un  Corps  abiblument  dur  ?  S'il  ezifte  un 
Dieu ,  peut-il  fe  lier  les  mains  jufqu'à  ne  pouvoir 
fkire  un  Corps  plus  dur  que  tous  ceux  qui  exif* 
ornt  ?  Donc  ceux-ci font  moins  durs. 

Vous  lu!  attribuez  le  privilège  exclufîf  d*expli« 
quer  tout  à  la  fois  lesLoii  du  momtfementécdVL 
repos  :  mais  le  principe  de  Leibnit'z  ne  les  expli- 
que-tM'l  pas?  Le  quatre  des  viteflèseft  o,  fi  les 
corps  font  en  repos  ;  ce  quatre  eft  quelque  chofe  ^ 
//7  leur  arrivait  quel jme petit  mouvement^ 

Vous  dites  que  ce  Grand-honmie  a  toujours 
promis  d^établlr  fon  prindpe  i  priori  y  &  ne  1'^ 
jamais  fait.  Mais  faut-il  être  grand  MétaphjG* 
cien ,  pour  favoir  que  dans  le  calcul  dts  forces  *vi* 
ves  il  ne  fufiSt  pas  de  confldérer  lesmaflès  &  les 
viteflès,  &  qu'il  faut  de-plus  avoir  égard  au  tems  ^ 
qui  étant  comme  les  viceflès ,  &  venant  à  les  mal- 
tîpîier,donne  pour  produit  le  quarré  des  vîteflcs. 

Vous  fuppofcz  enfin/4rf .  jy.  pour  faire  valoir 
votre  pretrve  &  énerver  celles  de  Newton ,  &  cela 

gatuftement ,  fans  qu'aucune  hiftoire  avérée  ea 
ffe  foi,  qu'il  y  a  dans  l'Univers  une  grande 
quantité  d'Efpèces  péries^ce  qui  &it  que  la  plu- 
part des  Etres  ne  nous  paroiflent  que  comme  des 
Monftrcs ,  &  que  nous  ne  trouvons  qu*oêfettrit/s 
dans  nos  connoiflànces;  que  l'Univers,  ainii 
que  l'édifice  leplusrégulier,  après  que  la  foudre 
l'a  frappé ,  n'oflîe  plus  à  nos  yeux  que  des  ruines ,, 
ûà  l'on  ne  reconnoit  ni  la  fimétrie  que  les  parties 
âvoicm  entre  elles  >  ni  le  deffinn  de  l'Architeâe. 

Dans 
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Dans  une  teUe  confufîon  quelle  apparence  de  dé* 
montrer  aucune  vérité  !  vous  rqettei  toutes  les 
{>rcu  ves  des  autres  homtnes  ^  il  faut  donc  répondre 
'  aux  objedions  qu^on  peut  former  contre  la  vûtre; 
il  faut  furtout  démontrer  que  ieHazardyquiic-  i 
Ion  vous  a  pu  caufer  la  régularité  du  mouvement 
des  Planètes ,  ne  peut  employer  dans  aucun  cas  la 
moindre  quantité  d^aâ'tonfojfible.  Si  vous  Élites 
tout  cela,  je  me  rends  Ci&r/^/V;!?  avec  vous;  mais 
fi  vous  ne. le  pouvez,  il  faut  que  vous  doutiez 
avec  moi. 

Aînfi  pourroît  parler  un  Athée»  Pour  moi  qui 
fuis  de  ceux  qui  croient  que  le  Philofophe  peut 
trouver  Die.u  par-tout ,  mais  plus  fenfiblement  & 
d'une  manière  plus  frappante  dans  un  objet  que 
dans  l'autre,  je  me  garderai  bien  de  dire  que  la 
preuve  de  Mr.  de  Mau^ertuis  ne  prouve  rien  y 
furtout  quand  on  n^en  taie  point  un  Argument 
ad  hominem.  Je  me  contenterai  de  la  rapporter 
mot  à  mot ,  &  c'eft  par-là  que  je  finis  cet  Extrait.) 

„  Pag.  zi.  22.  Après  tant  de  Grands-hom- 
„  mes  qui  onttravailléfurcettematière,jen'o- 
5,  fe  prefque  dire  que j'aye  découvert  le  princî* 
„  pe  unîverfel  fur  lequel  toutes  ces  Loîx  font 
,,  fondées,  qui  s'étend  également  ii«jr  Corps 
,,  durs ^ aux  Corps  élafiiques ^^où  dépend  Ic 
,,  mouvement  &  le  repos  de  toutes  les  Subllan* 
„  ces  corporelles. 

„  C'eft  le  principe  quef  appelle  De  la  moindre 
„  quantité  d'^aâion  :  principe  iî  fage ,  fi  digne  de 
„  l'Etre  fupréme,& auquel  la  Nature  paroîtfi[ 
^,  conftamment  foumife ,  qu*ellç  l'obfervc  non 
^y/feulement  dans  tous  fçs  changèmens,  mais 
«,  que  dans  fa  permanence  elle  tend  encore  à 

„  rob* 

1 
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^  PobferVtr  :  Dans  le  choc  des  Corps  ,  le  mouvez 
3  ,  ment  Je  dijtrihue  de  manière  y  que  la  quantité 
,,  d^aâion  que  fuppofe  le  changement  arrivé^ 
3,  eji  lapins  petite  qu^iif oit  poffible.  Dans  le  re'* 
3,  pos  les  Corps  qui  fe  tiennent  en  équilibre ,  doi* 
yy  vent  être  tellement  Jitués ,  que  s^il  leur  arri* 
y  y  voit  quelque  petit  mouvement  ^  la  quantité 

3,  d^a3ion  ferost  la  moindre» 

3,  Non  feulement  ce  principe  répond  à  l'idée 
3,  que  nous  avons  de rEtrefuprêmejentant  qu'il 
3,  doit  toujours  agir  delà  manière  la  plusfage, 
3,  mais  encore  entant  qu'il  doit  tenir  tout  fous 
3,,  fa  dépendance. 

■  I  !■■    I  I         f^     Il    I  I         ■   I     I      I  I  I  1*—^      lin        I         III       •  I     ^»^— P— 

ARTICLE    XIIL 
NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE  LONDRES. 

pUifque  nous  avons  fait  part  à  nos  Leôeurs  des 
■  Remontrances  adreffécs  au  haut  Clergé  touchant 
me  révifion  de  la  Liturgie  Anglicane  »  &  de  quelques 
autres  Effais  publiés  dans  la  même  vue, il  faut  auffi 
leurindiquer  unOuvrage,le  feul  qui  nous foit con- 
nu, de  la  part  des  Oppofans(carles  plusfages  &  le« 
plus  utiles  Projets  en  trouvent  toujours)  intitulé  :  A 
Narration  ,of  the  Lives  of  the  thirteen  Compiler  s  of 
the  Common  P rayer  Bookofthe  Church  of  Englandt 
humbly  addrejfed  to  the  Moft  Révérend  theArchhishopsw 
Vjc.  prtntei  by  J.  Lewis:^  in  Paternofter-Row.  Ceft- 
à-dire  :  ^iftoire  dtr  treize  Compilateurs  du  Livre  des 
Communes  Prières  de  l*  Eglife  Anglicane ,  humblement 
adrejfée  aux  Archevêques ,  aux  Evàques ,  e/  à  tout  le 
Clergé  de  ce  Royaume  ;  dans  Vefpérance  ([u'ils  examine^ 
ront  ce  fujtt  important ,  avant  qut  le  projet  de  comfojer 

um 
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Im9ê0v$éutldvr9di  Pfkns  frit  pmitr^f  Mm f0mlm 
fmtiiL  A  Londres  fil^f»  J.  Loiiis,dan$  PBtfrnêfier^ 
K0W  près  S-  Paul,  ».  de  1x4.  pj^g  »  l'«?^  ^* 
ooirc  r  Auteur  ,16a  Livriecft  ^puyé  du  fuffir^cdc 
aoooo Théologiens  Orthodoxes  de rEglifc>fi«/ic4- 
w:il  ne  doute  donc  point  qu'il  ûc  réuffiffeà  faire  é- 
chouer  le  Projet  d'une  révifion ,  puifqu'à  pdac  m 
refte-t-il  quelques-uns  pour  le  fupporter ,  &  que  le 
peu  qu'il  en  rcfte,ont,  félon  lui, honte  deparoître 
fevonferunemauvaifecaufe.  Void  les  noms  de  nos 
Éimemx  Compilateurs; l'Archevêque  CrAmm9r\  Ici 
Evêques  Tddle^,  Goodrich^  Hùll^ech,  Skif,  Ihirlhy^ 
pay  ;  &  les  Doôeurs  TajUr ,  C0X ,  May ,  Rokirtfo9p 
jjtynes  &  Redmayne.  Je  veux  qu'il  paroiffe,  par  la 
vie  de  ces  Théologiens,  qu'ils  étoientlk  vans,  judi- 
cieux, intègres,  remplis  de  piété  &  de  T/èle ,  après  tout 
c'étoient  des  hommes:  il  nçréfulte  point  de  tout  leur 
mérite, qu  il  ne  Icur.foit  échappé  aucune  faute,  & 
qu'ils n'aycnt  rien  mis  dans  leur  Compilation, pour 
s'accommoder  aux  dtconftancesoti  ilsfe  trouvoicnt. 
Si  l'Auteur  eût  vécu  du  tems  delà  Kê^rmaihvs  û 
n'auroit  pas  manqué  de  s'j  oppofer;  il  qi  eût  eu 
tfauffi  bonnes raifons,& peut-être  de  plttsfpédeidcf 


encore 


Mr.  Church ,  Dr.  en  Théologie ,  courouié  parll/- 
aiverfité  A* Oxford  pour  avoir  pris  les  armes  oontrt 
Mr.  MidUton ,  vient  de  mettre  au  jour  une  repHque  à 
la  défcnfe  pofthume  de  cet  flluftre  Savant  (a) ,  fous  ce 
titre  ;  jin  Afptai  to  the  feritms  Andunfrejmdkid:cf9 
afê^nd  vtndkdtkn  rf  th$f9^0cuk9ês  P^warswkick 
fiê^fifitd  in  tki  thm  firfl  Ctnturus  of  th$  ChrifUm 
Gkurth ,  in  anfwer  têtlnlaufçfiimmûm  W$rk0fJ>rm 
Midkton  -yto  wich  is  added  MAffmdix  hRffh  ^* 
Mr,  TbU's  Rtmùtts.  C'eft-^-dire  :  Atfd  dHMferJonmt 

(s)  AVIndrcttîofi  of  thefrte  Xnqtsîrj.Y,  jy««v«/^i^* 
Mu  Part,  frétéd,p*  224, 
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pigtf  &  défrévtnues  ;  ««  feccndt  Defènft  des  Dons  mp* 
taculeux  qui  ûniftihfifié  pendsnt  les  trois  premiers  fie* 
€Îes  de  l'Egiife  Chrétienne ,  en  répcnfe  à  l*  Ouvrage poft^ 
hume  du  Dr,  Midlcton.  Avec  un  SuplétHent  ^  où  l*on  r#-* 
fliciue  aux  remarques  de  Mr.  Toll.  A  Londres  chex^ 
Jean  ct*  Jaques  Rivingt6n,^4»f  le  Cimetière  de  St.Pauh 
8.  de  1 3  7 .  pag.  Mr.  Church ,  s'étant  vu  traité ,  auffi-^ 
tien  que  fon  Confrère  Mr.  podweil  i  avec  aflez  db 
mépris  y  dans  rOuvrage  pofthume  de  Mi".  Midleion^ 
n*a  pu  retenir  fa  jufte  colère.  Non  feulement  il  chargé 
fon  Antagoniile  mort  »  des  injures  les  plus  fortes  »  &  il 
tâche  de  noircir  fa  mémoire  par  les  imputations  lei 
les  plus  déshonorantes;  mais  encore  il  intente  con-^ 
tre  lui  deux  accufations  très-graves  ;  là  première  ^ 
qu'il fe  contente  de  prouver  par  un  paftage  tiré  da 
Livre  du  défunt  («)*  c'eft  d'avoir  conduit  la  difpu- 
te  avec  tout  le  mépris  poflible6c  toute  forte  d'inful* 
tes ,  même  en  falUfiant  continuellement  les  paflages  * 
&  en  les  tournant  à  fon  but  fans  le  moindre  fonde<*^ 
ment.  L'autreaccufation  plus  grave  encore  >  ç'eft  d'a- 
voir été  un  Déifte  fiefjfé,  un  ennçmi  d'autànt-plus 
dangereux  du  Ckriftianifme ,  qu*en  foifapt  femblant 
deleprofefler&deledéfendre,iltâchoit  d*cn  fappc^ 
les  fondemens;  c'eit  qu*au-licu  d'avoir  profite  del 
derniers  momcns  de  fa  vie  pour  fe  recueillir  &  fe  pré* 
parer  au  grand  changement  qu'il  àlloit  fubir,  illesii 
employés  à  renverfer  la  néccffité  dcYEvangile^Sc^ 
tourner  en  ridicule  la  grâce  5c  Tafliftancç  de  l'Efprit  d^ 
Dieu.  C'eft  à  prouver  cette  importante  àCcvIàtion  qu^ 
Je  nouveau  Doékur  deftinç  tout  fon  Livre,  qu'il  di vj-* 
fe  en  deux  partiés.Dans  la  première,il  fuît  foii  Antago* 
jiifte  pied  à  pied,  en  examinant  diftindemeht  les  auto* 
ntés  &  les  raifons  qu'tl allègue -.dedans la fecïonde, il 
extrait  de  fa  première  réponfe  i\x  Dr.  Midùton ,  plu^» 
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fifctrrspaiirges  côtitetiatit  defoilts  ofyjeftiofts  àuX^ci-. 

lès  ce  Do Aeur  ti'a  point  répondu ,  &  qwif tfffifem  pour 

renverferfon  f^ftême,  quand iwêrne  on  luiàtendon- 

iieroît  les  endroits  qu'il  a  attaqués.  Après-On-tèlépan- 

diemcm  de  bile  théorogique ,  T  Auteur  repmid  ion 

fang  froid  :  „  Certainement  ^  ^-il,leï)ï.  Midtium  ne 

„  mérite  pas  que  je  le  ménage plus-queie  ne ftis>& 

„  en  eftet  je  bénis  Dieu  de  ce  -quel'inftihen'eftças 

,,  mon talent;c'cft-pourquoi  jenepffrlertfi pas dia(l^«ii- 

„  tage  de  fa  groiBèreté ,  raoins  encore  litfiîtenii-je; 

„  mais  jtxaminerai patîenrtûctit& fimis p«6vemioïi , 

„  ces  phantôtnes  de  raifonneffiens ,  dotttil  ajiçéà 

„  propos  de  fefervtr'pour  me  combattre. 

The  "Scrifrur^'do^ïm  of  Mtfntmtnt  txiemHied  \Jtrfi 
in'rclati(fn^ï>  thefe^'tîhSxFcri;/icts  :  ttn^th&n  ;fo  thtSn- 
ctifitt  of  (fur  hleg-ed  Lordnnd  'Sûvmr  Jt/itS'<:4mfi.  Bi 
}ô1m  Taylor  i>/Norwidi.Ceft>à-dire  :  T^smntndtU 
^oflfiae  fcrifttfraire  àela  Pr<ffhiàmn ,  S^îtfrih^TéM'^ 
vèthznt'aiix  Sacrifices  l^o/aïi}ats,0'tnft^ite  À  l'tgari  H 
Sacrifice  de  fiotreSelpttuY^  SuuvtttrJifus'^^hfifi.Pâf 
Jean  Taylor^cNorwich.Chez  J.Natigh.  B-pag-Le 
but  de  l'Auteur  eft  de  donner  une  explitaftion  aou^ 
velle ,  claire  ô^  inconteftablc  du  Dqgme'de  îa'Propith- 
atîon  de  ' .  C.  Les  recherches  qu  il  f^it,  i .  de  la  nature 
&  du  but  des  "Sacrifices  de  la  Loi  ,k  mettent  en  ^t , 
1.  déjuger  delà  nature-èc  du  but  du'Sacri'ficfc-de  J.  C 
Après  avoir  marqué  les  occafionsoùTon  efftoit  te 
"Sacrifices,  &  les  cérémonies  qui  s'y  obfervoient.l! 
prouve  qu  ils  faifoient  partie  du Culteï>ivili  ;&il]e5 
définît  ,*î«»  Recâurs  fyfnboliqne  à  Dieu ,  dtfltnt  a  txprp- 
tntr  devant  lui  ladér^vùtroyi^^tesipàyichmrenSfhsd//^ 
fitions  z^ les  défirs  du  cteur,1far  des  aâhffns  fy/fificati- 
ves  tr  embletnati'ofues,  Ddotte  qu'il  renferme  fous 
ridée  de'Sacrîficeitout  te  quifert  à  marquer  dts  diipo- 
fînohs  de  piété  &  de  vertu.  Il  réfute  l'opin ion  de  ceux 
qui  difent  que  la  coulpe  étoittranisférée,  auffi-bienque 
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îa  peine  du  péché ,  fur  la  vi<ftime ,  &  qu'elle  mouroit 
tnJapîacc  du  pécheur.  Il  prouve  qiiec'eftuneabfur- 
dite ,  une  contradidion  dans  lc«  termes  ,*d€  dire  qu'ui 
lie  perionnc  devient  coupable  en  la  place  d'uné^autre  » 
Ccquc  1  un  eft  puni  en  la  place  de  rautrc,&quccef 
idée^  n'entrent  point  dans  !e  iens  du  mut  dtpnfitia'^ 
tim.  On  peut  donner  ce  nom  à  tout  ce  qui  eft  propre 
à  ramener  ks  pécheurs  à  leur  devoir ,  &  détourner  dc- 
deffus  eux  les  jugemens  de  Dieu.    Il  conclut  etifin  | 
9»  que  les  Sacrifices  étoîcnt  des  requêtes  fy  mboUques  | 
i,  adreflces  à  Dieu ,  exprimant  par  des  fi%n6s  eictU 
„  rieurs  ce  qu'on  exprime  dans  les  louanges  &  la 
i,  prière  par  des  mât  s,  61  dans  le  cours  delà  vie  par 
„  des  aBions  ;  qu'ils  faifoieut  propitiation  pour  le  pé* 
i,  GÎié ,  non  comme  étant  fubftitucs  en  la  place  du  Fé* 
„  chcur ,  pour  porter  fes  pédiés  ou  la  '^eine  ;  nicom- 
j,  me  un  équivalent  à  la  J  uWce  Divihcpuifque  ni  l'un- 
9,  ni  l'autre  n'entrent  dans  l'idée  de  profitiation  ;  mais 
^,  parce  que  celui  qui  offroit  la  viélime  faifoit  alliance 
i,  &  traitoit  avec  Dieu  dans  la  fincéritédefonamei 
^,  en  lui  préfentant  avec  le  Sacrifice  un  coçur  péniteut 
j,  8c  pénétré  de  reconnoiffance,ëc  menoitcnluiteun« 
j,  meilleiué  vie. 

L' A  uteur  fiait  enfuite  Tapplication  de  ces  principesâ 
h  propitiation  de  J.C.  dont  le  facrifice  eft  jdk-iijua 
puiffant  moyen  de  fânôifkatioh  :  il  eft -naturellemettic 
propreà  faire  dvement  fentir  la  méchanceté  du  fé» 
die ,  l'excellence  &  la  néceflité  dis  la  vraie  iaintetéi 
Élire  voir  en  quoi  elle  conMe ,  &  à  porteries  boni-» 
mes  à  la  pratiquer.  On  voitaffei  par  cct^chantiîioni 
combien  fauteur  eft  éloigné  de  la  Doftrine  Ordao* 
doxc. 

La  critique  févèrcôcles  reproches imers4'*in  En-. 
hemi,  font  plus  utiles ôc plusfalutaires , queles Joua«- 
ges&les  applaudiffemens  d'un  Ami; ceux-ci nejtbn* 
qtfaugmentçrîa  bonncopinionqu'on-adc  jfoi-oiêiRCé 
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au-lieu  qu'on  peut  tirer  parti  de  la  fatyre  même  la  plus 
outrée,  pour  fe  corriger  de  fcs  défauts  &  fe  perfec- 
tionner. C*eft  probablement  l'ufage  que  la  célèbre 
Société  Royale  fera  du  Livre  fuivant:  A  Keviewoftbo 
Worki  of  the  Royal  Society  of  London\containingani-' 
madverfions  on  fuch  of  the  Paper  s  as  defervefarttçular 
Obfervation»  In  eight  Parts ,  under  thefeveral  beads  of 
Arts,  Antiquities, Médecine,  Miracles <  Zoophitest 
Animais,  Végétables4»i  Minerais,  ByJohnHillM. 
p.  Printed  for  R.  GrifEths ,  at  the  Dunciad  in  S.  Paul's 
Churchyard,  4.  Çeit-à-dirc:  Révifion  des  Ouvrages 
4e  la  Société  Royale  de  Londres,  contenant  des  remar-^ 
mnes  fur  lesCahitrs  qui  méritent  une  attention particu* 
tiere-  En  huit  parties ,  fous  les  titres  fuivans  :  Les  Arts  » 
les  Antiquités ,  la  Médecine  ,les  Miracles ,  les  Zoopby- 
tes , les  Animaux  ,les  Végétaux ,  Scies  Minéraux.  Par 
j  ean  Hill  Doâîeur  i>n  Médecine)  cr/*  vend  chez,  R.  Grif- 
fiths ,  dans  le  Cimetiïre  de  St,  Paul,  4,  L*  Auteur  a  foa- 
haité  ilyalongtems  d'être  agrégé  à  l'illuftre  Société 
^u  il  tâche  aujourd'hui  de  décrier ,  &  fa  capacité  lui  en 
auroit  facilité  l'entrée ,  fi  fon  caraétère  ne  s'y  étoit  pas 
oppofé.  On  ne  îaiflbit  cependant  pas  de  le  recevoir 
quelquefois  aux  Affemblées  en  qualité  d' Affiftant; 
mais  ayant  maltraité  la  Société  dans  deux  Brochures 
confécutives,  elle  a  jugé  à  propos  de  lui  refufer  cette 
faveur.  C'eft  pour  fe  venger  de  ce  double  affront  qu'il 
a  compofé  à  la  hâte ,  &  avec  une  plume  trempée  dans 
le  fiel  &  rabfinthe,le  Livre  dont  on  vient  de  voirie 
titre.  Il  faut  avouer  qu'il  rencontre  afTez  jufte  dans  le» 
fautes  qu'il  relève  ;  mais  la  Société  a  publié  un  û  grand 
nombre  d'Ecrits,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  s'y  en 
foitgliffé  quelques-unes  :  d'ailleurs  c'eft  fi  peudecho- 
fc  en  comparaifon  du  refte ,  qu'elles  ne  diminuent 
point  la  gloire  qui  lui  revient  de  fes  ingénieufes  &:  uti- 
les découvertes. 

^Jfays  on  theprinciples  oîMorality  and  Natural  Ri* 
*    .      .  '  ligion^ 
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IJ|w»,  in  tw9  Parts.  Edimburgh ,  &c.  Ceft-à-dirc:. 
Effaïsfur  Us  principes  de  la  Morale  c  de  la  Religion  na  - 
tutelle ,  en  deux  parties.  A  Edimbourg ,  chez  Kincaid 
cr  Donaldfon .  S.Pour  donner  une  idée  générale  du  Li- 
vre, je  copierai  rAvertiffcment.  „  Ileftbond'aver- 
99  tir  le  Leéteur  que  ces  Effais  ne  font  pas  fans  ordre  & 
,9  fans  liaifon.  Le  premier  eit  deftiné  à  expliquera 
„  nature  dcTHommè,  en  qualité  d*  Etre  fociable.  Le 
,>  -fécond le  confidère  comme  un  Sujet  moral.  Et  puif- 
5,  que  la  Morale  Tuppofe  la  Liberté  d'agir ,  cela  ^mè- 
>«  ne  le  troifième ,  qui  eftjune  Difquilidon  fur  la  Li- 
,  9  berté  &  la  Néceffité.  Ces  trois  Eflais  font  la  preraiè- 
„  repartie  de  l'Ouvrage.  Le  relie  des  Eflais,  dont  le 
•9  premier  roule  fur  la  Foi,  dépendent  les  uns  des  au- 
,♦  très.  On  fuit  un  plan  pour  appuyer  l'autorité  de 
„  nos  feus  externes  &  internes;  où  l'on  fait  voir  eiî 
^  paflant,que  nosraifonnemens  fut  les  matières  les 
,»  plus  importantes,  font  entièrement  fondés  furie 
„  fentiment  &  le  toucher  ;  c'eft  ce  qu'on  explique  par 
„  divers  exemples.  L'Auteur  fe  flatte  d'avoir  répan- 
„  du  du  jour  fur  les  principes  delà  ÇonnoiflanceHu- 
„  maine.  Le  tout  prépare  la  voie  à'ia  preuve  de  l'exi-»- 
„  ftence  &  des  perfedions  de  Dieu  ;  c'eft  le  principal 
„  but  de  cet  Ouvrage.  Peut-être  trouvera-t-on  l'Au- 
„  teurtéméraire  &  nouveau  dan^  fa  façon  de  penler; 
,,  mais  la  liberté  de  penfer  ne  déplaira  point  à  ceux 
„  dont  les  recherches  font  fondées  fur  l'amour  de  la 
„  Vérité  ;&  c'eft  pour  eux  feuls  qu'il  écrit.  Il  eftper- 
y,  fuadé  que  du-moins  on  louera  le  defTein  qu'il  a  eu 
„  de  chercher  la  Vérité ,  &  d'avancer  la  caufe  de  la 
„  Vertu  &  de  la  Religion  Naturelle. 

Quoique  la  diflTipation  foit,  de  nos  jours ,  le  vice  Jo- 
minant  de  ce  Pays,  &,  j 'ofe  le  dire ,  à  un  degré  dont  les 
fiècies  pafl'és  ne  fourniflent  point  d'exemple,  &  que 
les  fiècles  futurs  auront  peine  à  croire ,  il  fe  trouve  ce- 
pendant,  parmi  le  grand  nombre^ des  hommes  bien 
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nés ,  qtlî  réfiftcnt  lu  torrtfnt  ♦  &  am  fe  rcpalflefit  *  fih 
geffe.  Il  cfl  beau  furtout  de  voir  des  perlonncs  dcvéei 
tti-deflus  du  commun  par  leur  naiflance,  s'endiftin- 
Juer  plus  gîoricufement  encore  par  un  efprit  cultivé, 
par  de  nobles  inclinations,  &  parle  choix  heureux  d*a- 
mufemcns  intéreflans ,  dont  ils  rctîterit  de  l'utilité  , 
tuffi-bien  que  le  Public.  Ces  réflexions  fe  préfcntené 
naturellement  à  la  vue  d'un  Ouvrage  intitulé  :  Thé 
Letters  of  l^liny  the  yongtr  ,wuh  objervaricnsaneasht 
Letter,  and  an  EJfay  on  Pliny's  Ltfi ,  aidreffed  t»  Char- 
les Lord  Boyle ,  hy  John  Earl  of  Orrery.  C'çft-à-dire  : 
Les  Lettres  de  ?\ir\clt}CnnCj  avec  des  remarques  fur 
chaque  Lettre  ;  CT  un  kjjai  fur  la  vie  de  Pline ,  adreffécs 
au  Lord  CharleBoyle,^4rJeanBoyleCtf«r^*d'Orrc- 
jy.  Chez  Paul  Vaillant , //ii»i  le  Strand , -vii-i-v/j  û 
rue  de  Southampton.  4.  ^  vol.  Si  les  grandstalens  de 
filluftre  Auteur  ne  fuffifent  pas  pour  faire  jugerfaro^ 
rablement  du  mérite  derO»!vrage,ilfautl'enténdrç 
lui-même  fur  h  manière  dont  il  Fa  compofé,  &lei 
Tues  qu'il  a  eues  en  le  publiant  :  „  11  ne  fera  pas  horsdè. 
,\  propos  (c'eft  vers  la  fin  de  la  vie  de  Pline)  de  dire  à- 
,,  préfent  un  mot  de  cette  Tradudion.  Jel'avois  com- 
;,  mencée  il  y  aloQgtems ,  &  de  fréquentes  interrup- 
,\  tionsm*orit  fouvent  obligé  de  l'abandonner.  Mais 
9,  comme  P/i»f  a  toujours  été  un  de  mes  Auteurs  fa- 
,,  voris,  je  revenois  conftamment  à  ma  tâche,  non 
„  feulement  avec  un  extrême  plaifîr,  mais  encore  a-^ 
i,  vec  une  fatisfaélion  toute  particulière ,  dans  Tefpé- 
»,  rance  de  vous  donnertôtoutarvicette'marqqepu- 
9,  blique  de  ma  tendrcflfe.  Ce tcms  eft  venu ,  &  fijef 
„  remarques  quej'ai  faites  fur  chaque  Lettre  peuvent 
M  vous  afnufer,ou  vous  être  utiles.,  c  eft  tout  ce  que  . 
i,  je  fouhaite;pùifque  mon  Ouvragen'eiï  point l'ef- 
„  fet  d'une  vaine  parade  d'érudition ,  ou  d'une  avidi- 
„  té  infatiable  de  gloire  ;mais  c  eft  la  produé^ionde 
0»  mes  momens  de  loiûr,  le  fruit  des  foirées  d'hiver 
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i\  pafTées  à  la  Campagne  s&fetifaDt  dti  repos  &  delà 
fy  retraite ,  que  je  ixe  quite  >amais  Êm&  beaucoup  de  ré^ 
),  pugnance".  Les  remarques  font  les  deux  tiers  de 
l'Ouvrage ,  8c  font  auiJifavantesquejudickujEes  de  in* 
ftruAives;Qnytrouve  des  faits  curieux  ^de&  anecdo- 
tes amufantesy  qui  ue  pouv oient  venir  que  d'un  Homr 
me  de  Cour  &  d'^un  Politique. 

O»  propofe  d'impiFimer  par  fo^fcriptiod  ;  The  Hif» 
tory ,  Amiquhies ,  and  prefent  State  of  the  CUy  Pif  Ér 
dimbourgh ,  and  parts  adjacent  ;  the  Town  and  Port  of 
LiCiÛi  ywith  a  perambulation  of' divers  miles  round  E" 
dimhouïghYW. Books , &c. C'eft-à-dire :  VRiftoire^ 
les  Antiquités  o*  l' Etat préfent  de  la  r;7/«.<i' Edimbourg  / 

tir  parties  adjacentes  ;  de  la  Villez^dt*  Port  de  Leith,'  a~ 
vec  un  coHp-d'oeil  fur  plufieurs  miles  d'éteudtte  autour 
d'Edimbourg.  En  Y Ih  Livres.  I.  L'Origine  du  Châ- 
teau i'Edimhwpg  y  fon  Fondateur  &:  le  tems;  de  fa  fon- 
dation. IL  L'état  ancien  &  préfent  des  Eglifes,  les  Ini?- 
criptions,les  Fondations  Religieufes,&c.I IL  Le  Gou» 
vernementdela  Ville,  tant  Eccléfiaftiquequc  Civil  8c 
Militaire  JV.  Le  Commerce,  les  Compiagnies,Droits 
&  Privilèges  des  N  égoci;\ns.  V.  Les  Sciences  Jes  Col- 
lèges ,les  diverfes  Cours  de  Parlement ,  8cc.  VL  Les 
Hôpitaux ,  8c  autres  Fondations  pieufes.  VIL  La  Vil- 
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Void  une  Pièce  de  théâtre ,  qui  a  eu  un  grand  Sac* 
ces  ;  elle  eft  intitulée  Alfred  s  MaJqiu.Cdt  une  efpèct 
de  Tragédie  Paftorale,dans  le  goût  de  nos  Opéra; 
entrcmâée  de  chanroDs;compoféç  par  Mr.  MalUt , 
déjà  connu  par  d'autres  Ouvrages.  Le  fujet  eft  pris  de 
Tin  vafion  des  Dawis  fous  Alfred ,  qui  étant  obligé  dç 
t'enfuir, reprend  enfuite  le  defluSsChaiTe les i>«0Mif^ 
dont  U  ^t  le  Roi  piifonniçr,  &  recouvre  fon  Ro-s 
yaumç. 
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^Principes  du  Droit  Poétique  par  feu  J.  J.  Burlamaqm  pêat 
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